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LIVRE    CINQUIÈME. 

CHi\.PITRE  PREMIER. 

Gcnz,ah  Pirarre  va  à  Cufco,  On  le  nomme 
pour  Procureur  Général  du  Pays* 


Ans  ce  temps-là  Gonzale  Pizarre; 
£:ere  du  Marquis  Dom  François  Pizarre, 
étoit,  comme  on  l'a  voit  déjà  dit,  dans  la 
Province  des  Charcas  occupé  à  Ton  mé- 
nage de  campagne.  Il  y  étoit  accompa- 


.gné  de  dix' ou  douze  de  fes  amis  ;  &  ; 
^Dpris  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  Vi 


^Dpns 
Tome  l/t 
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■2  Hlfioîre  de  la  Conquête  du  Péroul 
de  les  raifons  de  fa  venue,  avec  les  régie-* 
mens  qu'il  apportoit  &  qu'il  faifoit  exécu- 
ter ngoureufement >  il  prit  la  réfolution 
d'aller  à  Cufco  fous  prétexte  d'y  appren- 
dre des  nouvelles  d'Efpagne,&  de  mettre 
quelque  ordre  aux  affaires  deFernand  Pi- 
zarre  fon  frère ,  fuivant  les  dépêches  qu'il 
lui  envoyoit  pour  cela.  Comme  il  étoit  oc- 
cupé à  faire  quelque  proviiion  d'argent 
pour  fon  voyage,il  rece.voit  des  lettres  de 
toutes  parts,  tant  des  Magiftrats  que  des 
Particuliers ,  qui  tâchoient  de  lui  perfua- 
der  que  c'étoit  à  lui  de  paroître ,  &  d'agir 
pour  les  intérêts  communs  dans  cette  oc- 
cafîon,&  de  fe  charger  de  protefler  contre 
les  ordonnances  »  en  demandant  quelque 
délai  pour  leur  exécution  ou  y  cherchant 
quelque  autre  remède  ,  puifqu'il  y  étoit 
particulièrement  intérefle  ,  comme  celui 
à  qui  le  Gouvernement  du  pays  apparte- 
noiî  de  droit.  Quelques-uns  lui  ofFroient 
leurs  biens  &  leurs  perfonnes  ;  d'autres 
lui  mandoient  que  le  Viceroi  avoit  dit 
publiquement  qu'il  lui  feroit  couper  la 
tête  :  ainfi  on  tachoit  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  l'irriter,  ôc  de  l'obliger  de 
fe  rendre  à  Cufco  pour  s'oppofer  à  l'en- 
trée du  Viceroi  dans  cette  Ville.  Con- 
fidérant  donc  tout  cela  qui  s'accommo- 
dpit  fort  bien  au  defir  qu'il  avoit  tou-, 


Uiftoirz  de  la  Conquête  du  Pérou.  $ 
jours  eu  d'être  Gouverneur  du  Pérou ,  il' 
amaile  une  fomme  confidérabie  ,  tant  de 
fes  propres  revenus ,  que  de  ceux  de  Fer- 
nand  Pizarre ,  &  fe  rend  à  Cufco ,  ac- 
compagné de  vingt  perfonnes.  Tous  les 
Habitans  de  cette  Ville  allèrent  au  de- 
vant de  lui  ,  ôc  le  reçurent  avec  de 
grandes  démonflrations  de  joie.  Il  arri- 
voit  chaque  jour  à  Cufco  des  gens  qui 
fuyoient  de  la  Ville  de  los  Reyes ,  parce 
que  le  Viceroi  y  exerçoit  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  rigueur,  irritant  ainfi 
de  plus  en  plus  les  Habitans.  Il  fe  faifoit 
plufieurs  aiiemblées  dans  la  Maifon  de 
Ville  de  Cufco  ,  tant  des  Magiftrats,  que 
de  tous  les  Habitans  en  général.  On 
examinoit  ce  qu'il  faudroit  faire  quand 
le  Viceroi  viendroit  ;  s'il  faudroit  le  re- 
cevoir ,  ou  non.  Les  uns  étoient  d'avis 
qu'on  le  reçût,  ôc  qu'à  l'égard  des  Or- 
donnances on  envoyât  des  Députés  par-* 
devers  Sa  Majeilé  pour  la  fupplier  très- 
humblement  d'apporter  quelque  remède 
au  mal  qu'elles  caufoient  Ôc  de  les  chan-  . 
ger.  D'autres  dîfolent ,  que  fi  une  fois 
on  le  recevoit,  preflant  comme  il  faifoit 
à  toute  rigueur  l'exécution  de  ces  régle- 
mens  ,  il  commenceront  par  leur  ôter 
tous  leurs  Indiens;  ôc  que  quand  une  fois 
ceM  feroit  fait,  de  quelque  forte  que  le§ 
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4         'Hiftoire  de  la  Conquête  du  Pérouî 
chofes  fe  pafTaffent  dans  la  fuite ,  ils  au- 
roient  bien  de  la  peine  à  les  ravoir.  Enfin 
on  fe  détermina  ,  êc  Gonzaîe  Pizarre  fut 
élu  par  la  Ville  de  Cufco  pour  Procureur 
Général,  Se  Diegue  Centeno  qui  étoit 
là  de  la  part  de  la  Ville  de  Plata,  pour 
fon  Subfïitut.  Il  fut  aufïi  réfolu  que  Pi- 
zarre en  cette  qualité  iroit  à  la  Ville  de 
îos  Reyes  ,  pour  y  faire  devant  l'Au- 
dience Royale ,  les  remontrances  conve- 
nables fur  le  fujet  des  Réglemens.  Les 
feniimens  furent- affez  partagés  au  com- 
mencement ,  pour  lavoir  s'il  iroit  ac- 
compagné par  des  troupes,  &  en  état  de 
fe  défendre  en  cas  de  befoin ,  ou  non  ; 
mais  enfin  on  conclut  pour  l'affirmative. 
Pour  colorer  &  pour  appuyer  cette  ré- 
folution  on  alléguoit  plufieurs  raifons. 
»  Premièrement  ,  que  le  Viceroi  avoit 
33  fait  battre  le  tambour  à  los  Reyes  ,. 
»  feus  prétexte -de  vouloir  châtier  ceux 
s?  qui  s'étoient  emparés   de  l'artillerie  : 
»  De  plus ,  que  c'étoit  un  homme  d'une 
?»  rigueur  &  d'une   dureté  exceffives  , 
'»  qui  exécutoit   les  Ordonnances  fans 
m  aucun  égard  aux  applications  8c  aux 
?»  remontrances  qu'on  lui  pouvoit  faire  , 
?>  Se   fans  vouloir  attendre  l'Audience, 
*>  Royale ,  à   qui   il  n'appartenoit    pas 
*  moins  qu'à  lui  de    délibérer  ôc  de 


jFfiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou:  '  :f 
»  conclure  fur  l'exécution  ou  la  fufpen- 
x»  fion  de  ces  Réglemens.  Enfin  on  ajou- 
»  toit  que  le  Viceroi  avoit  dit  plufieurs 
»  fois  ,  qu'il  avoit  ordre  de  fa  Majefté 
»  de  faire  couper  la  tête  à  Gonzale  Pi- 
99  zarre ,  à  cauîe  des  troubles  paifés  ,  Se 
m  de  la  mort  de  BomBiegue.  ce  D'autres, 
qui  parloient  avec  un  peu  plus  de  modé- 
ration &  de  retenue  ,  pour  trouver  un 
prétexte  honnête  de  faire  accompagner 
Gonzale  Pizarre  par  des  troupes  ,  di- 
foient,  que  peur  fe  rendre  à  la  Ville  de  los 
Reyes  „  il  lui  fallait  pajfër  par  des  lieux  eu 
VYnca  étoit  en  armes ,  &  quainfi  pour  fe 
défendre  contre  lui  ilfalloit  aujfi  nécefaire- 
ment  être  armé.  Il  y  en  avoit  enfin  quel- 
ques-uns qui  parloient  plus  franchement , 
ôc  plus  ouvertement,  Ôc  ne  craignoient 
pas  de  dire  5  qu'il  étoit  nécejfaire  £  avoir 
des  troupes  pour  fe  défendre  du  Viceroi  „  qui 
étoit  un  homme  roide  &  inflexible  i  &  qui  ne 
fe  ternit  pas  toujours  dans  les  bornes  de 
la  jufiiee  &  de  V équité  ;  fi  bien  qu'il  n  étoit 
pas  fort  fur  de  n'avoir  auprès  de  lui  d'autre 
garant  qu'elle.  On  ne  manqua  pas  de 
gens  éclairés  ôc  habiles  pour  mettre  ces 
raifons  dans  tout  leur  jour ,  Se  en  faire 
une  efpece  de  manifefte  ,  par  lequel  on 
prétendoit  montrer ,  qu'il  ny  avoit  rien 
en  cela  qui  blejjàt  le  refpecl  dû  à  l'autorité 
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€  Hiflolre  de  la  Conquête  du  Pérou. 
Souveraine  :  mais  que  cétoït  une  chofe  quori 
pouvoit  faire  de  plein  droit  ^puij que  lajuflice 
permet  de  repouffer  la  force  par  la  force, 
£r  fe  mettre  ainfi  a  couvert  à! une  injufte 
violence  qu'on  nous  veut  faire  ;  6r  qu'enfin 
on  peut  rèfifter  par  des  voies  de  fait  à  un- 
Juge  qui  agit  plutôt  par  voies  de  fait  que 
par  forme  de  juftice.  On  conclut  donc 
que  Gonzale  Pizarre  leveroit  des  troupes , 
&pour  cela  plufieurs  Habitans  de  Cufco 
offroient  &  leurs  biens  &  leurs  perfon- 
nes  3  &  quelques-uns  difoient  hautement 
qu'ils  expoferoient  gaiement  leur  vie 
pour  cette  caufe.  A  l'égard  du  voyage 
de  Gonzale  Pizarre,  pour  faire  les  ap- 
plications &  les  remontrances  dont  on  a 
parlé,  on  lui  donna  le  titre  de  Procureur 
Général  du  Pays  ;  Se  pour  fe  défendre 
contre  l'Ynca ,  on  le  nomma  pour  com- 
mander l'Armée  en  qualité  de  Général. 
On  dreffa  des  Actes  de  toutes  ces  réfolu- 
îions  comme  on  fait  ordinairement  pour 
donner  quelque  couleur  à  de  femblables 
affaires  :  ainfi  donc  on  commença  à  lever 
des  troupes  ,  prenant  pour  les  payer,  les 
deniers  de  la  Caiiîe  Royale  ,  les  biens 
des  défunts ,  &  quelques  autres  dépôts  , 
fous  couleur  de  prêt.  Après  cela  on  en- 
voya le  Capitaine  François  d'Almendras 
avec  quelques  gens  pour  garder  les  paffa- 


Uiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou.  *f 
ges,afin  qu'on  ne  pût  apprendre  leurs 
réfolutions  ,  ni  la  difpofîiion  de  leurs 
affaires  dans  la  Ville  de  los  Reyes.  Paul 
frère  de  l'Ynca  pourvut  fort  bien  de  fon 
côté  par  le  moyen  de  fes  Indiens,  à  ce 
que  perfonne  ne  pût  paffer  pour  en  aller 
donner  avis.  Le  Confeil  de  Cufco  écri^ 
vit  à  celui  de  la  Ville  de  Plata ,  pour 
lui  repréfenter  les  grands  inconvéniens 
qui  arriveroient  fi  les  Ordonnances 
étoient  rai  Tes  en  exécution  ,  &  le  préju- 
dice extrême  qu'ils  en  recevroient  tous. 
Ils  ajoutoient  que  cela  les  avoir  obligés  à 
prendre  des  mefures  pour  y  pourvoir ,  & 
qu'ils  les  prioient  très-humblement  d'ap- 
prouver leurs  réfolutions  ;  puifqu'aufli- 
bien  leur  autorité  y  étoit  intervenue  par 
ïe  moyen  du  Capitaine  Diegue  Centeno , 
qui  étoit  leur  Député ,  &  y  avoit  confen- 
ti  en  leur  nom ,  <k  qu'ainfi  ils  leur  de- 
mandoient  &  leur  approbation  &  leur 
fecours ,  les  priant  de  fe  rendre  tous  à 
Cufco  >  avec  leurs  armes  &  leurs  che- 
vaux. Outre  cela  Gonzale  Pizarre  écri- 
vit en  fon  particulier  à  tous  les  Habitans 
de  cette  Ville  pour  leur  faire  les  mêmes 
fbllicitations.  Il  y  avoit  alors  en  la  Ville 
de  Plata  pour  Lieutenant  de  Vaca  de 
Caftro  ,  en  qualité  de  Gouverneur  du 
Pérou,  un  Habitant  de  la  même  Ville, 
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nommé  Louis  de  Ribera  ,  &  pour  Juge 
ordinaire  un  autre   Habitant   du  lieu  , 
nommé  Antoine  Alvarez,  lefquels  ayant 
appris  ce  qui  fe  paiToit  à  Cufco  ,  révo- 
quèrent incontinent  les  pouvoirs',  Se  la 
commiflion  de  Diegue  Centeno  ,  Se  ré- 
pondirent au  nom  de  toute  la  Juflice 
de  la  Ville  à  la  Régence  de  Cufco ,  que 
quand  il  iroit  de  leurs  biens  &  de  leur 
vie ,  ils  étoient  réfolus  d'obéir  aux  ordres 
de  Sa  iMajefté  ;  difant  que  leur  Ville  lui 
avoit  toujours  été  fidelle  contre  tous  ceux 
qui  s'étoient  détournés  de  fon  fervice  , 
&  qu'ils  voulaient  encore  continuer  dans 
1a  même  fidélité.  Qu5à  l'égard  de  Diegue 
Centeno,  ils  ne  lui  avoient  donné  d'au- 
tre pouvoir ,  que  de  confentir  en  leur 
nom  à  ce  qui  ieroit  jugé  utile  pour  le 
fervice  de  fa  Majeflé ,  le  bien  Se  l'avan- 
tage de  fes  Royaumes ,  Se  la  conferva- 
îion  des  Habitans  naturels  du  pays  ;  Se 
qu'ainïi  puifqu'en  l'élection  de  Gonzale 
Pizarre  Se  en  tout  ce  qu'on  avoit  arrêté 
de  plus ,  ils  ne  voyoient  rien  qui  tendît 
à  cela  j  on  ne  pouvoitpas  juflement  dire 
que  le    confentêment   que  Centeno  y 
avoit  donné ,  fût  fondé  dans  fon  pou- 
voir légitime  J  ni  qu'il  les  liât  ou  les  en- 
gageât en  aucune  forte  à  le  ratifier  ;  puif- 
cjue  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  étoit  con- 
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traire  à  Tes  ordres.  Cette  Lettre  ne  fut 
pourtant  pas  écrite  d'un  confentement 
uniyerfel .,  parce  que  Gonzale  Pizarre 
avoir  auiïi  des  amis  dans  cette  Ville  _,  qui 
tâchoient  de  gagner  des  gens  en  fa  fa- 
veur ,  &  de  les  engager  à  fon  fervice  :  Ils 
prirent  même  plus  d'une  fois  la  réfolu- 
tion  de  tuer  Louis  de  Ribera  Se  Antoine 
Alvarez  :  mais  ils  n'en  purent  venir  à 
bout ,  parce  que  l'un  &  l'autre  fe  précau- 
îionnoient  foigneufement  *  en  attendant 
les  provifîons  du  ViceroL  qui  n'a  voient 
encore  pu  parvenir  jufqu'à  eux ,  à  caufe 
qu'ils  étoient  fort  éloignés.  Us  ordonn- 
èrent cependant  fous  de  grandes  pei- 
nes „  que  perfonne  n'eût  à  fortir  de  la 
■Ville.  Ce  qui  n'empêcha  pourtant  pas 
que  pluiîeurs  n'en  fortifient  3  6c  ne  s'en 
allaifent  à  Cufco. 

—» — ■.  '  ■  i         i    i  m     i     m i  i..  mit 

CHAPITRE     IL 

Ce  que  le  Viceroi  fit  a  los  Keyes  J  ayant 
appris  les  mouvemens  &  les  troubles  qui 
étoient  dans  le  Pays, 


L 


E  Viceroi  ayant  fait  fon  entrée  en 
la  Ville  de  los  Reyes ,  8c  y  ayant  été 
reçu  en  pompe  dans  le  mois  de  Mai 
de  l'an  mil  cinq  cent  quarante-quatre  g 
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perfonne  n'ofoit  lui  parler  de  fufpendre 
l'exécution  des  Ordonnances ,  parce  que 
tous  les  Magiftrats  lui  en  ayant  déjà  parlé 
en  Corps ,  6c  lui  ayant  fait  là-deiTus  les 
fupplications  6c  les  remontrances  conve- 
nables j  accompagnées  de  plufieurs  rai- 
fons  qui  faifoient  voir  la  nécefîïté  de  cette 
fufpenfion ,  tout  cela  avoit  été  inutile. 
Il  leur  promettoit  feulement  qu'après 
leur  exécution ,  il  en  écriroit  à  Sa  Ma- 
jefté .,  pour  lui  faire  connoître  qu'il  étôit 
de  fon  intérêt  que  ces  Réglemens  fuiTent 
révoqués ,  Se  qu'il  y  alloit ,  &  de  fon 
fervice,&  de  l'intérêt -même  des  Habi- 
tans  naturels  du  Pays;  puifqu'il  recon- 
îioiifoit  &  avouoit  franchement  qu'ils 
étoient  préjudiciables^,  tant  aux  intérêts 
de  Sa  Majefté .,  qu'au  bien  de  ces  Pays- 
là  :  Et  que  fans  doute  li  ceux  qui  les 
avoient  dreifés  avoient  eu  une  connoi£- 
fance  exacle  de  l'état  des  chofes ,  jamais 
ils  n'auroient  confeillé  à  Sa  Majefté  de  les 
faire.  Il  ajoutoit  à  cela  qu'il  falloir  que 
de  tous  les  endroits  du  Royaume  on  lui 
envoyât  des  Députés .,  &  qu'il  écriroit 
conjointement  avec  eux  à  Sa  Majefté 
ce  qui  feroit  convenable  ;  ne  doutant 
point  qu  il  ne  reçût  après  cela  des  Or- 
dres de  fa  part  pour  remédier  à  ce  mal  : 
Mais  qui!  ne  pouvoit  pas  de  lui  môme 
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fufpendre  l'exécution  9  &  qu'il  falioit  de 
nécefîîté  qu'il  continuât  comme  il  avoic 
commencé ,  puifque  fon  pouvoir  &  Tes 
Ordres  ne  s'étendoient  pas  à  autre  chofe. 
Dans  ce  temps-là  les  Licenciés  Cepeda  Ôc 
Alvarez  ,  &  le  Docteur  Texada ,  trois 
des  Auditeurs  J  arrivèrent  à  los  Reyes  9 
ayant  biffé  le  Licencié  Zarate  malade  à 
Truxillo.  Incontinent  le  Viceroi  donna 
ordre  qu'on  formât  l'Audience  ;  &  pour 
cela  on  fit  tous  les  préparatifs  néceffaires 
pour  la  réception  folemnelle  du  Sceau 
Royal  comme  dans  un  Tribunal  qui  fe 
formoit  nouvellement  en  ce  pays-là.-  On 
mit  donc  ce  Sceau  dans  une  caiTette 
portée  fur  un  cheval  fuperbement  en- 
harnaché,  &  couvert  d'une  houiïe  ma- 
gnifique de  toile  d'or  ,  marchant  fous 
un  dais  de  drap  d'or  :  les  Magiftrats 
de  la  Ville  portoient  le  dais  en  robes 
longues  de  velours  cramoifî  de  la  même 
forte  qu'on  fait  en  Efpagne  pour  la 
réception  de  la  perfonne  du  Roi.  Jean 
de  Léon  tenoit  la  bride  du  cheval  :  il 
étoit  nommé  pour  faire  dans  cette  occa- 
fion  la  fonction  du  Chancelier  à  la  place 
du  Marquis  de  Camarafa  ,  Préfident 
de  Cazorla ,  qui  avoit  les  Sceaux-  On 
forma  auffi-tôt  l'Audience  ,  &  on  com- 
mença à  délibérer  fur  les  affaires.  Dès 
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les  premiers  jours  il  arriva  une  chofe  qui 
renouvella  les    dhTentions  qui   avoient 
déjà  commencé  à  paroitre  entre  le  Vice- 
roï  &  les  Auditeurs.  Voici  ce  que  c'efL 
Le  Viceroi  arrivant  au  Tambo  ou  Palais 
de  Guavra ,  où  nous  avons  dit  qu'il  étoit , 
tandis  qu'on  délibéroit  fur  fa  réception  à 
los  Reyes ,  il  trouva  écrit  fur  une  des 
murailles   de  ce  Tambo  ,  des  paroles 
à-peu-près   de  ce  fens   ici.  Quiconque 
voudra  me   dépouiller  de  ma  maifon  &, 
de  mes  biens  „  je  tâcherai  de  le  dépouiller 
lui-même    de   la  vie  *    &   de    Voter   du 
moïid,e.  Le  Viceroi  ayant  lu  cela  ,  dif- 
fimula  pour  un  temps; mais  dans  la  fuite 
étant  perfuadé  que  celui  qui  avoit  écrit 
ou  fait  écrire  ces  paroles,  étoit  Antoine 
de  Solar  j  Habitant  de  Médina  de!  Cam- 
Jpô  >  à  qui  appartenoit  ce  pays  de  Gua- 
vra, &  qu'il  favoit  n'être  pas  bien  in- 
tentionné pour  lui ,  ce  qu'il  avoit  connu , 
parce  que  quand  il  arriva  dans  ce  îieu- 
îà,  il  avoit  trouvé  le  Tambo  défert,  fans 
qu'il  y  eût  dedans  ni  Chrétien  ni  Indien  ; 
Il  ne  doutoit  donc  nullement  que  tout 
cela  n'eCit  été  fait  par  les  ordres  d'An- 
toine de  Solar,  Àinfî  après  avoir  difïï- 
mule  &  caché  fon  reffentiment  pendant 
quelque  temps ,  peu  de  jours  après  qu'il 
eut  été  reçu  à  los  Reyes  ;  il  fit  appelle? 
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Solar ,  Se  lui  parlant  tète  à  tête  fur  le 
fujet  de  ces  paroles  qu'on  avoit  trouvées 
écrites  fur  la  muraille  du  Tambo  de 
Guavra  ,  il  lui  reprocha  outre  cela  de 
lui  avoir  parlé  à  lui-même  avec  beau- 
coup d'infolence.  Enfuite  le  Viceroi 
commanda  qu'on  fermât  les  portes  du 
Palais  ,  &  fit  venir  un  de  fes  Chapelains 
pour  confelfer  Solar  ,  le  voulant  faire 
pendre  à  un  pilier  d'une  galerie  qui  re- 
gardoit  fur  la  place*  Solar  ne  voulut  pas 
ie  confeffer ,  &  la  conteftation  dura  tant , 
que  le  bruit  s'en  répandit  dans  la  Ville. 
Alors  l'Archevêque  &  quelques  autres 
perfonnes  de  "qualité  vinrent  ce  fupplie- 
rent  très  -  humblement  le  Viceroi  de 
différer  cette  exécution,  Au  commence- 
ment on,ne  pouyoit  rien  obtenir  de  lui; 
mais  enfin  il  accorda  de  la  différer  jus- 
qu'au lendemain  ,  faifant  mettre  cepen- 
dant Solar  dans  la  prifon  ,  avec  les  fers 
aux  pieds  &  aux  mains.  Le  lendemain 
venu,  la  colère  du  Viceroi  fe  trouva  un 
peu  modérée  ;  de  forte  qu'il  ne  voulut 
pas  faire  pendre  ie  prifonnier  ,  mais  il  le 
retint  ainfi  étroitement  gardé  pendant 
deux  mois  fans  faire  aucune  informa- 
tion ni  procédures  pour  Finflruélion  du 
procès.  Là-deifus  les  Auditeurs  vifitant 
un  Samedi  la  prifon  ,  &  étant  bien  inf- 
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truits  du  fait  par  des  requêtes- qu'on  leuf 
avoit  préfentées  fur  ce  lujet,  ils  voulurent 
voir  Solar,  &  ils  lui  demandèrent  pour- 
quoi il  étoit  là  prifonnier.  Il  répondit 
qu'il  n'en  favoit  rien.  Ayant  examiné  la 
chofe  ,  ils  ne  trouvèrent  aucunes  procé- 
dures faites  contre  lui  >  &  ni  le  Prévôt  ni 
les  Greffiers  ne  leur  purent  dire  autre 
chofe,  finon  que  le  Viceroi  l'avoit  fait 
prendre,  &  avoit  donné  ordre  qu'on  le 
mît  dans  la  prifon  où  il  étoit.  Le  lundi 
fuivant  les   Auditeurs   en  parlèrent  au 
Viceroi,  lui  dirent  qu'ils  ne  trouvoient 
aucunes  procédures  faites  contre  Solar, 
&  par    conféquent    qu'ils   ne   favoient 
point  les  raifons  pour  lefquelles  il  étoit 
prifonnier ,  mais  que  feulement  on  leur 
avoit    dit  que   c'étoit  par  fes  ordres  : 
qu'ainfi  s'il   n'y  avoit  point  d'informa- 
tions contre  lui  pour  faire  voir  la  juflice 
de  fa  détention  ,  ils  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher félon  les  Loix  Se  le  droit  d'or- 
donner qu'il  feroit   mis  en   liberté.  Le 
Viceroi  leur  répondit  que  c'étoit  lui  qui 
l'avoit  fait  arrêter,  6c  même  avoit  vou- 
lu le  faire  pendre  ,  tant  pour  ces  paro- 
les qu'on  avoit   trouvées  écrites  fur  la 
muraille  du  Tambo  ,  que  pour  des  info- 
lences  qu'il  lui  avoit  dites  à  lui-même , 
dont   il  n'avok  pu  avoir  de  témoins  ? 
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lhais  qu'il  croyoit  qu'il  avoit  juftemenr 
pu  le  faire  arrêter  de  fa  propre  autorité  , 
en  qualité   de  Viceroi  ,  &  même  qu'il 
pouvoir  le  faire  mourir  fans  être  obligé 
de  leur  rendre  compte  pour  quoi  il  le 
faifoit.  Les  Auditeurs  lui  répondirent , 
que  fon  autorité   ne    pouvoit  s'étendre 
qu'autant  que  la  Juilice  &  les  Loix  du 
Royaume  le  permettaient.  Ils  en  demeu- 
rèrent là  fans  pouvoir  convenir  ni  s'ac- 
corder là-deifus ,  fi  bien  que  le  Samedi 
fuivant,  les  Auditeurs  vifitant  la  prifon, 
ordonnèrent  que   Solar    en   feroit  mis 
hors  ,  en   lui    donnant  fa   maifon  pour 
prifon  ,  Se  dans  une   autre  vifite  ils  le 
mirent    en   pleine   liberté.   Le   Viceroi 
fut  fort  fenfible  à  cet  affront,  &  cher- 
choit  occafion  de  fe  venger  des  Audi- 
teurs. Voici  celle  qu'il   crut  trouver  fa- 
vorable,  &  qu'il  prit.  Ils  logeoient  tous 
trois    féparément   chacun   chez  un    des 
Bourgeois  delà  Ville,  qui  étoient  trois 
des  plus  riches,  lefquels  leur  donnoient 
à  manger  ,  &  leur  fournifïbient  toiat  ce 
qui  leur  étoit  néceffaire,   tant  pour  eux, 
que  pour  leurs  Valets.  Au   commence- 
ment  cela  s'étoit  fait   du  confentement 
du    viceroi  :  ce  qui  ne    dura    gueres , 
puifque    tandis   qu'ils    cherchoient  ,  ou 
taifoient  préparer    &  meubler  des  mai- 
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fons  pour  fe  loger  ,  s'étant  paiTé  un  peuf 
de    terns  ,   le    Viceroi    leur   fit   dire  , 
»  qu'il  ne  fembloit  pas  tout-à-fait  hon- 
j»nête  qu'ils  vécuiTent  comme   ils  fai- 
■»foient  aux  dépens  des  Bourgeois,  & 
od  que  fans  doute  cela  ne  feroit  pas  agréa- 
»ble  à  Sa  Majefté  :   Qu'ainfi  il  étoit  à 
»  propos  qu'ils  cherchaient  des  maifons 
33  pour  fe  loger  en  leur  particulier ,  puif- 
»  qu'autrement   la  chofe  fonneroit  tou- 
»  jours  mal  :   il  ajoutoit  qu'il  ne  trou- 
m  voit  pas  non  plus  de  bonne  grâce  qu'ils 
30  marchaffent  par  les  rues  comme  ils  fai- 
»  foient,  accompagnés  par  les  Bourgeois 
93  de  les  Négocians.  Les  Auditeurs  ré- 
pondoient  à  cela  *  qu'on  ne  pouvoit  pas 
»  trouver  en  tout   tems  des   maifons  à 
»  louer  ,  &  qu'il  falloir  néceifairement  at- 
»  tendre  que  les  baux  de  quelques-unes 
>3  fuiTent  finis  :  Qu'au  rerle  à  l'avenir  ils 
s»  mangeroient  à  leurs  propres  dépens , 
30  fans    vouloir  en  aucune  forte   être  à 
30  charge  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  :  mais 
30  qu'à  l'égard  de   marcher  par  les  rues 
»  dans  la  compagnie  des  Bourgeois ,  ils  ne 
30  croyoient  pas  que  ce  fût  une  chofe  ni 
»  criminelle  ni  défendue  ,  ni  même  enau- 
•»cu"ne  manière  contraire  à  la  bienféance, 
sa  d'autant  plus  qu'ils  avoient  fouvent  vu 
v  en  Efpagne  les  Confejllers  de  Sa  Ma- 

?»  jeflà 
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»  jefîé,  dans  quelque  Tribunal  que  ce  fût 
»  en  ufer  de  la  forte.  Ils  ajoutoient  que 

*  cela  même  avoir  fon  ufage  &  fon  utilî- 

*  té  ,  parce  que  les  Négocians  en  allant 
»  &  venant  informoient  les  Auditeurs  de 
»  leurs  affaires,  ouïes  enfaifoient  fouve- 
y>  nir.  M  A  la  vérité  on  peut  dire  que  le  Vi- 
ceroi  Se  les  Auditeurs  ne  furent  jamais 
bien  enfemble  ,  &  que  leur  mésintelligen- 
ce parut  toujours  dans  toutes  les  occafions 
qui  s'en  préfenterent.  Ainfi  on  rapporte 
que  le  Licencié  Alvarez  fit  un  jour  prêter 
ferment  à  un  Procureur  far  ce  que  cet 
homme  avoir  donné  de  l'argent  à  Alva- 
varez  de  Cueto  ,  beau-frere  du  Viceroï , 
pour  avoir  fes  follicitations ,  &  obtenir 
par  ce  moyen  l'Office  ^  qu'il  fouhaitoit. 
Ce  procédé  d'Alvarez  chagrina  ,  dit-on , 
beaucoup  le  Viceroï, 


mi  i   »■  —i— awK^* 


CHAPITRE    III. 

Le  Viceroi  fait  des  préparatifs  pour  l& 
Guerre, 


Endant  tout  ce  tems~îà  les  paffages 
pour  aller  à  Cufco  étoient  fi  bien 
gardés ,  que  ni  par  le  moyen  des  Indiens 
ni  par  celui  des  Efpagnols  on  ne  pou- 
yoit  avoir  aucune  nouvelle  de  ce  qui  s?y 
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paffoit.  On  avoit  feulement  appris  que 
Gonzale  Pizarre  étoit  venu  dans  cette 
Ville,  &  que  tous  ceux  qui  s'en  étoient 
fuis  de  los  Reyes  ,  &  de  pluiieurs  autres 
endroits  ,  s'y  étoient  auffi  rendus  fur  le 
bruit  de  la  guerre.  Là-defïus  le  Viceroi 
ck  tes  Auditeurs  conjointement  expédiè- 
rent des  Mandemens  par  lefquels  ils  or- 
donnoient  à  tous  les  Habitans  de  Cufco  , 
<3c  à  ceux  des  autres  Villes  qu'ils  euffent 
àreconnoîtreck  recevoir  Blafeo  Nugnez 
pour  Viceroi  ,  &  à  fe  rendre  à  la  Ville 
de  los  Reyes  avec  leurs  armes  &  leurs 
chevaux  ,  pour  lui  offrir  leurs  fervices. 
Tous  ces  Mandemens  fe  perdirent  par 
les  chemins  :  néanmoins  celui  qui  étoit 
pour  la  Ville  de  la  Piata  y  fut  enfin  ap- 
porté ,  en  vertu  duquel  Louis  de  Ribera 
êc  Antoine  Alvarez  conjointement  avec 
les  autres  Officiers  du  lieu  ,  reçurent 
Blafeo  Nugnez  pour  Viceroi  avec  beau- 
coup de  folemnké  &  de  démonflratiort 
de  joie  :  Puis  pour  témoigner  leur  fou- 
miffion  &  leur  obéiffance  aux  ordres 
qu'ils  avoient  reçus.,  on  équipa  très-bien 
vingt-cinq  Cavaliers  ,  autant  que  cette 
Ville  en  pouvoit  faire  ,  pour  les  envoyer 
su  Viceroi.  Celui  qui  les  conduifoit 
étoit  le  Capitaine  Louis  de  JRibera  :  Ils 
prirent  donc  le  chemin  de  los  Reyes  3 
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marchant  par  des  lieux  déferts  &  écartés, 
de  peur  que  Gonzale  Pizarre  ne  leur  fît 
couper  les  paflages  &  ne  les  fit  arrêter 
en  chemin.  Il  y  eut  aufïî  quelques  Parti- 
culiers Habitans  de  Cufco  qui  reçurent 
ces  Mandemens  ,  en  conféquence  des- 
quels quelques-uns  fe  rendirent  auprès 
du  Viceroi  pour  lui  offrir  leurs  fervices, 
comme  on  le  dira  ci-après.  Comme  les 
chofes  en  étoient-là ,  le  Viceroi  eut  des 
nouvelles  certaines  de  ce  qui  fe  paiïbit  à 
Cufco.  Cela  l'obligea  à  employer  tous  fes 
foins  pour  augmenter  promptement  le 
nombre  de  fes  troupes  ,  en  faifant  de 
nouvelles  levées  :  ce  qu?il  pouvoit  aifé- 
ment  faire,  ayant  bien  de  l'argent,  par- 
ce que  le  Licencié  Vaca  de  Cattro  avoit 
fait  embarquer  plus  de  cent  mille  écus 
qu'il  avoit  tiré  de  Cufco  pour  envoyer  à 
Sa  Majefté  ,  dont  le  Viceroi  fe  faifir,  & 
les  employa  au  paiement  des  Troupes. 
Il  fit  Capitaine  de  Cavalerie  Dom  Al- 
fonfe  de  Montemajor,  &  Diegue  Alva- 
rez de  Cueto  ,  fon  beau-frere  :  &c  Capi- 
taines d'Infanterie  Martin  deRobles,  ôc 
Paul  de  Menefes  :  d'Arquebufiers ,  Gon- 
zale Diaz  de  Pignera.  Il  donna  le  com- 
mandement général  de  toutes  les  Trou- 
pes à  Vêla  Nugnez  ,  fon  frère  ,  &:  fie 
Diegue  d'Urbina  Mettre  de  Camp  gé- 
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néral ,  &  Jean  d'Aguire  Sergent  Major* 
Le  nombre  de  fes  Troupes  étoit  de  iix 
cens  hommes  de  guerre,  fans  compter 
les  Bourgeois.  li  y  avoit  cent  Cavaliers, 
deux  cens  Àrquebu&ers,  &  le  refte  étoient 
des   Piquiers.    Il   fit  faire   une    grande 
quantité  d'arquebu fes  tant  de  fer  ,  que 
de  la  fonte  de  quelques  cloches  qu'il  ôta 
pour  cela  de  la  grande  Eglife,  Il  faifoit 
au  (G  fort  fouvent  faire  l'exercice  à  fes 
troupes  ,   ôc  faifoit  quelquefois  donner 
de   fauffes  alarmes  pour  s'affurer  de  la 
difpofition  où  étoient  les  efprits  ;  parce 
qu'on  croyoït  que  la  plupart  ne  fuivoient 
pas  fes  ordres  de  bon  cœur ,  &n'étoiens 
pas  fort  bien  intentionnés  pour  fon  fer-, 
vice.  Il  eut  alors  quelque  foupçcn  que  le 
Licencié  Vaca  de  Cafiro  à  qui  il  avoit 
depuis  peu  donné  la  Ville  pour  prifon  , 
avoit  quelque  intelligence  &  entretenoit 
ciuelque    nésroeiation   fecrette   avec   fes 
créatures    &   les  gens    qui    lui    étoient 
affectionnés.  Un  jour  donc  à  l'heure  du 
cîné  i  il  fît  donner    une  faufle  alarme , 
faifant  dire  que  Gonzale  Fizarre  venoit ,' 
&  qu'il  étok  déjà  fort  près  :  Et  comme 
les  troupes  furent  aifemblées  fur  la  place, 
il  envoya  Biegue  Alvarez  de  Cueto  fon 
beau-frere ,  qui  prit  prifonnier  Vaca  de 
Caftro,  £n  même  tems  il  fit  auffi  prendre 
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far  des  HuifTiers  Dom  Pedro  de  Cabre- 
ra ,  Ton  beau-pere  Hernan  Mexia  de 
Guïmarij  le  Capitaine  Laurent  d'Aldac 
na  ,  Melchior  Ramirez  &  fon  frère 
Baltafar  Ramirez  ,  &  les  fit  tous  tranf- 
porter  du  côté  de  la  mer  ,  les  faifanc 
mettre  fur  un  vaiileau  dont  il  nomma 
pour  Capitaine  Jérôme  de  Zurbano  qui 
étoit  de  Bilbao.  Peu  de  jours  après  il  fît 
mettre  en  liberté  Laurent  d'Aldana  ,  <k 
envoya  Dom  Pedro  &  Fernand  Mexia  à 
Panama ,  Melchior  8c  Bakafâr  Ramirez 
à  Nicaragua  ?  &  pour  Vaca  de  Caflro ,  il 
le  laiffa  prifonnier  dans  le  vaiiTeau  ,  fans 
que  jamais  on  déclarât  à  aucun  d'eux  de 
quoi  ils  étoient  aceufés  ,  fans  informa- 
tions &  fans  aucunes  procédures  juri- 
diques. 
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CHAPITRE    IV. 

Alfonfe  de  Caceres  &  Jérôme  de  la  Cerna 
fefaijïjfent  de  deux  navires  à  Ar équipa  ^ 
&  les  amènent  au  Vicerou 


Uând  ces  mouvemens  &  ces 
troubles  commencèrent  au  Pérou  ,  il 
venait  d'y  arriver  au  port  d'Arequipa 
deux  navires  chargés  de  marehandifes. 
GonzalePizarre  les  fît  retenir,  ckmême 
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les  acheta  à  deffein  de  s'en  fervir ,  pou£ 
faire  plus  commodément  transporter 
toute  fon  artillerie,  à  caufe  des  grandes* 
difficultés  qu'il  y  àvoit  de  la  mener  par 
terre ,  vu  la  longueur  du  chemin  ;  mais 
fur-tout  pour  fe  rendre  par  ce  moyen 
maître  du  Port  de  los  Reyes ,  &  fe  faifir 
des  vaifîeaux  que  îe  Viceroi  y  avoit.  Il 
comprenoit  fort  bien  une  chofe  qui  eft 
certaine  &  indubitable  :  Que  quiconque 
eft  maître  de  la  mer  le  long  de  cette  côte 
du  Pérou,  on  peut  dire  qu'il  eft  maître 
du  pays,  y  pouvant  faire  tout  le  mal  qu'il 
lui  plaît  ,  en  débarquant  dans  les  lieux 
dépourvus  de  monde  pour  les  garder , 
fans  qu'on  puîffel'en  empêcher,  à  caufe 
de  la  grande  étendue  de  ces  côtes.  Il  faut 
ajouter  encore  qu'il  a  la  commodité  de 
pouvoir  aifément  fe  pourvoir  d'armes  & 
de  chevaux  par  le  moyen  des vaiffeaux 
qui  viennent  au  Pérou  pour  y  en  amener ,, 
Se  qu'il  peut  empêcher  d'y  aborder  tous 
les  bâtimens  qui  viennent  de  Caftille  & 
apportent  des  étoffes  ou  d'autres  mar- 
chandifes.  Le  Viceroi  ayant  appris  l'achat 
des  deux  navires  &  le  deffein  de  Gonzale 
Pizarre  ,  cela  lui  caufa  beaucoup  d'in- 
quiétude ,  &  lui  faifoit  craindre  un  mau- 
vais fuccès  dans  fes  affaires ,  parce  qu'il 
ne  fe  trouvoit  point  en  état  de  réfifter 
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par  mer  à  des  vailïeaux  bien  pourvus 
d'artillerie  ,  comme  le  dévoient  être  ceux 
dont  il  craignoit  la  venue.  Il  prit  néan- 
moins pour  cela  les  meilleures  mefures 
qu'il  lui  fut  pofîible  ,  &  il  fit  autant  qu'il 
put  tous  les  préparatifs  qu'il  jugea  né- 
ceiTaires  pour  une  bonne  défenfe.  Il  fît 
donc  équiper  &  armer  un  des  vaiffeaux 
qui  étoient  dans  le  Port  ,  faifant  mettre 
delfus  huit  pièces  de  canon  de  fonte  ,  6c 
quelques  autres  de  fer,  avec  des  arque- 
bufes  &  des  arbalêtres,  pour  s'oppolerà 
ceux  qu'il  attendoit,  &  qu'il  craignoit, 
&:  faire  au  moins  toute  la  réfiilance  qui 
lui  feroit  poffible.  Il  nomma  pour  Capi- 
taine de  ce  vaifleau  Jérôme  de  Zurbano* 
qui  étoit  de  la  Ville  de  Bilbao  en  Bit 
caye.  Toutes  ces  précautions  n'étoient 
pas  nécelfaires  au  Viceroi  ,  parce  qu'il 
étoit  arrivé  heureufement  pour  lui,  que 
les  Capitaines  Alfonfe  de  Caceres  &  Je- 
rôme  de  la  Cerna  de  la  Ville  d'Arequipa  , 
ayant  fçu  le  devTein  de  Gonzale  PIzarre  > 
étoient  entrés  une  nuit  dans  ces  deux  na- 
vires qui  attendoient  l'arrivée  de  l'artil- 
lerie, &  ayant  payé  largement  le  Maître 
&  quelques  Matelots  qu'ils  trouvèrent 
defïiis,  ils  s'en  étoient  emparés  ,  de  aban- 
donnant leurs  biens  J  leurs  maifons  8c 
leurs  Indiens,  avoient  mis  à  la  voile  poux 
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fe  rendre  à  la  Ville  de  los  Reyes.  Quancï 
ils  arrivèrent  au  Port  ,  le  Viceroi  fut  d'a- 
bord averti  de  leur  venue  par  le  moyen 
de  quelques  fentineiles  qu'il  avoir,  fait  met- 
tre dans  une  lile  voifme.  Ne  doutant  pas 
qu'ils  ne  yinffent  comme  ennemis,  il  s'a- 
vança vers  le  Port  avec  de  la  Cavalerie, 
Se  cependant  Jérôme  de  Zurbano  fit  faire 
une  décharge  de  fon  artillerie  contre  les 
deux  navires  qui  d'abord  amenèrent  les 
voiles  en  figne  de  paix  ;  puis  quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  defïus  fe  mirent  dans 
une  chaloupe  ,  &  vinrent  trouver  le  Vice- 
roi  ,  à  qui  ils  remirent  les  vaiffeaux.  Ce 
qui  lui  fut  très-agréable,  &  lui  fit  un  plai-, 
fir  fingulier,  auïïi  bien  qu'à  toute  îa  Ville, 
parce  qu'ils  fe  voyoient  par-là  à  couvert 
d'un  danger  qu'ils  avoient  fort  craint. 


CHAPITRE    V. 

Ce  que  faifoit  alors   Gonz.aU  Tï\arre  à 
Cufco't 


O  n  z  a  L  e  Pizarre  étoit  cependant 
à  Cufco  ,  où  il  levoit  des  Troupes 
qu'il  payoit  fort  foigneufement ,  &  faifoit 
tous  les  autres  préparatifs  nécefTaires; 
pour  la  guerre.  Il  aiïembla  jufqu'à  cinq 

cens 
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cens  hommes ,  dont  il  fit  Melîre  de  camp 
général  le  Capitaine  Alfonfe  de  Toro. 
Il  fit  Capitaine  de  Cavalerie  Dom  Pedro 
de  Porto-Carrero ,  retenant  une  partie 
des  Cavaliers  fous  fon  étendard ,  pour 
en   former   une    Compagnie ,    dont   il 
étoit    en    particulier   le  Commandant  * 
bien  qu'il  fût  aufîi  le  Général  de  toute 
l'Armée.  Il  nomma  pour  Capitaines  de 
Piquiers,  Gumiel,  &  le  Bachelier  Jeart 
Bêlez  de  Guevara  ,  &  pour  Capitaine 
d'Arquebufiers  Pierre  Cermeno.  Il  avoit 
fait  faire  trois  étendards  ,  un  où  croient 
les  Armes  du  Roi ,  qui  étoit  celui  de 
DomPedre  de  Porto-Carrero,  Se  un  au- 
tre où  étoient  les  Armes  de  la  Ville  de 
Cufco ,  qui  fut  confié  à  Antoine  Altami- 
rano ,  Juge  de  Police  de  cette  Ville ,  qui 
étoit  de   Hontiveros,  &  à  qui  depuis 
Gonzale  Pizarre  fît  couper  la  tête ,  com- 
me étant  dans  les  intérêts  de  Sa  Majefié, 
Le  troifiéme  étendard ,  où  étoient  f es  Ar- 
mes, étoit  porté  par  fon  Enfelgne:  mais 
après  il  le  donna  au  Capitaine  Pierre  de 
Puelles.    Il    nomma   pour    commander 
l'Artillerie  Fernand  Bach-icao ,  qui  aifem- 
bla  &  fit  mettre  en  état  vingt  pièces  de 
campagne ,  toutes  fort  bonnes ,  avec  les 
munitions    néceffaires    de  poudre  ,  de 
boulets ,  &  de  toutes  les  autres  chofef 
Tomz  IL  C 
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dont  on  pou  voit  avoir  befoin  pour  fe 
fervir  .utilement  &  avantageufement  du 
canon.  Gonzale  Pizarre  ayant  donc  ainiî 
levé  des  Troupes, &  lesayantafîembîéesà 
Cufco ,  en  qualité  de  Général ,  il  tâcha  de 
les  bien  difpoier  en  fa  faveur,  en  cou- 
vrant fes  deiieins  des  plus  fpécieux  pré- 
textes qu'il  put  trouver;  &  juftiflant  Ton 
entreprife  criminelle  ,  par  toutes  les  rai- 
fons  que  fon  efprit  lui  pouvoit  dicter  : 
il  leur  repréfentoit  donc  :  »  Que  lui  Se 
»  fes  frères  avoient  découvert  ce  Pays , 
M  l'avoient  conquis  Se  rangé  fous  la  do- 
3»  rnination  de  Sa  Majefïé  à  leurs  propres 
&  frais,  Se  que  déjà  ils  lui  en  avoient  en* 
co  voyé  des  forcîmes  très  -  confîdérables 
x>  d'or  &  d'argent ,  comme  tout  le  mon- 
a>  de  le  favoit  très-bien.  Que  cependant 
»  après  la  mort  du  Marquis ,  non-feule- 
3>  ment  le  Roi  n'en  avoit  point  donné  îe 
»  Gouvernement ,  ni  à  fon  fils,  ni  à  lui 
53  qui  parloir,  bien  que  cela  eût  dû  le 
3o  faire  fuivant  les  promeffes  Se  les  con- 
30  vendons  faites  dès  îe  commencement 
qo  de  la  découverte  ;  mais  que  de  plus  il 
s?  envoyoit  à  cette  heure  un  homme  cruel 
33  Se  inflexible,  pour  les  dépouiller  de  tous 
aa  leurs  biens  ;  puifqu'il  étoit  évident 
33  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  tout  le 
s?  Pays*  qui  d'une  manière  ou  d'autre  ne 
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»  fût  compris  dans  les  Ordonnances, 
»  Que  Blaico  Nugnez  Vêla,  à  qui  on  en 
»  avoit  commis  l'exécution  ,  la  faifoit 
»  faire  avec  la  dernière  rigueur,  n'écou- 
»  tant  ni  requêtes  ni  fupplications ,  ce  di- 
»  fant  même  à  ceux  qui  lui  vouloient 
»  faire ,  avec  toute  forte  d'humilité,  quel- 
»  ques  remontrances,  des  paroles  dures 
»  ôc  injurieufes  :  Qu'ils  étoienteux-mê- 
»  mes  témoins  de  ce  qu'il  difoit ,  6c  de 
»  piufieurs  autres  chofes  de  même  natu- 
»  re.  Qu'enfin  on  difoit  publiquement 
»  que  le  Viceroi  avoit  ordre  de  lui 
aî  faire  couper  la  tête ,  à  lui  qui  n'avoit 
»  jamais  rien  fait  contre  le  fervice  de  Sa 
35  Majefte  ;  mais  au  contraire  >  lui  avoir 
»  toujours  été  fidèle,  comme  cela  étoit 
»  de  notoriété  publique.  Que  pour  tou- 
»  tes  ces  raifons,  il  avoit  réfolu ,  du  con- 
»  fentement  de  la  Ville  de  Cufco ,  d'aller 
»  lui-même  à  celle  de  Los-Reyes ,  pour 
»  repréfenter  leurs  griefs,  ôc  faire  leurs 
»  très-humbles  fupplications  fur  le  fu- 
»  jet  des  Ordonnances  ,  devant  l'Au- 
35  dience  Royale  :  puis  envoyer  des 
»  Députés  au  nom  de  tout  le  Royau- 
35  me  à  Sa  Majefté  ,  afin  de  l'informer 
35  du  véritable  état  des  chofes  ,  Se  de 
35  ce  qui  fembloit  néceiTaire  dans  les 
»  conjonctures  où  elles  fetrôuvoient,  ne 
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p  doutant  pas  que  Sa  Majefté  en  étant 
p  bien  informée,  n'y  apportât  les  remèdes 
aj  convenables  ;  que  fi  néanmoins  elle  ne 
*  le  faifoit  pas ,  après  avoit  fait  de  leur 
»  côté  toutes  leurs  diligences ,  ils  obéi- 
33  roient  à  fes  ordres  avec  une  foumifîion 
»  pleine  &  entière  &  fans  aucune  réferve» 
53  Qu'à  l'égard  de  fon  voyage  6c  de  fa 
»  comparution  devant  le  Viceroi ,  le$ 
»>  menaces  de  ce  Miniftre ,  &  les  troupes 
»  qu'il  avoit  afTemblées ,  faifoient  allez 
»  clairement  connoître  qu'il  n'y  avoit 
»  aucune  fureté  pour  lui ,  ni  pour  ceux 
a?  qui  iroient  avec  lui ,  à  moins  qu'ils  ne 
m  fuffent  en  état  de  fe  défendre  contre  fa 
97  violence  :  Qu'ainfi  on  avoit  jugé  à 
»  propos  qu'il  levât  de  fon  côté  des 
p  troupes  pour  l'accompagner  ,  fans 
*>  qu'il  eût  pour  cela  la  moindre  inten- 
p  tion  du  monde  de  faire  aucun  mal  à 
?>  perfonne ,  à  moins  qu'on  l'attaquât, 
p  Qu'il  les  priait  donc  de  le  fuivre  dans 
»  ce  voyage,  &  d'obferver  exactement 
p  dans  leur  marche  les  règles  êc  les  or- 
»  dres  de  la  Guerre  :  qu'enfin  lui  &  ces 
p  Gentilshommes  qui  étoient  avec  lui , 
»  les  récompenferoient  libéralement  de  • 
p  leurs  peines ,  comme  de  braves  Sol- 
p  dats  qui  leur  auroient  aidé  à  travailler 
p.  paiement  à  la  confervation  dç  Içurs 
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»  biens.  «  Ce  difcours,  par  lequel  G  on-* 
zalePizarre  tâchoit  de  perfuader  à  Tes  trou- 
pes la  juftice  de  fa  caufe,  &  la  droiture 
de  fes  intentions  ,  ne  fut  pas  fans  effet  t 
Tous  s'offrirent  de  le  faivre  &  de  le  dé- 
fendre   courageufement ,    &  jufqu'à  la 
mort.  Il  fortit  donc  ainfi  de  Cufco  ,  ac- 
compagné de  tous  les  Habitans  de  la 
Ville.   Après   qu'il  eut  mis  fes  troupes 
en  ordre,  quelques-uns  qui  l'a  voient  ainfi 
concerté ,  lui  demandèrent ,  dès  le  foir 
même  de  leur  fortie ,  permiflîon  de  re- 
tourner à  Cufco ,  pour  y  faire  quelques 
préparatifs  pour  leur  voyage.  Puis  dès 
le  lendemain  de  bon  matin  ,  vingt-cinq 
des  plus  confidérables  de  la  Ville,  qui  au 
commencement    avoient    confenti    aux 
fupplications  qu'on  fe  propofoit  de  faire 
fur  le  fujet  des  Ordonnances ,  voyant  que 
les  démarches  qu'on  faifoit  ,   commen- 
çoient  à  devenir  criminelles  &  contraires 
au  fervice  de  Sa  Majefté  ,  &  à  l'obéif- 
fance  qu'on  lui  devoit  ,  &  confidérant 
de  plus  les  grands  mouvemens  que  cela 
caufoit  dans  le  Pays  ,   prirent  la  réfo- 
lution  d'abandonner  le  parti  de  Gonzale 
Pizarre ,  &  d'aller  offrir  leurs  fervices 
au  Viceroi.  Ils  l'exécutèrent  comme  ils 
l'avoient   réfolu  ,    marchans  à  grandes 
journées  par  des  chemins  écartés,  ôc  des 
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lieux  déferts  5  parce  qu'ils  ne  doutoient 
pas  que  Gonzale  Pizarre  ne  les  fît  fuivre , 
comme  il  fît  en  effet.  Les  principaux  de 
ce  concert  étoient  Gabriel  de  Roias , 
Gomez  de  Roias  Ton  neveu,  Garcilafo  de 
la  Véga ,  Pierre  de  Barco ,  Martin  de  Flo- 
rence ,  Jérôme  de  Soria ,  Jean  de  Sayave- 
dra,  Jérôme  Cofliila  ,  Gomez  de  Léon, 
Louis  de  Léon ,  ck  Pierre  Manjares.  Ils 
croient  2y  en  tout,  comme  on  Fa  déjà  dit , 
qui  partirent  enfemble  de  Cufco,  n'ayant 
pas  oublié  de  prendre  avec  eux  les  man- 
demens  qu'ils  avoient  reçus  de  la  part  de 
l'Audience  Royale ,  par  lefquels  il  leur 
étoit  enjoint  ,  fur  peine  d'être  déclarés 
rébelles,  de  fe  rendre  incefTamment  à  Los- 
Reyes.  Quand  Gonzale  Pizarre  apprit 
cette  nouvelle  le  lendemain ,  &  qu'il  vit 
que  toute  Ton  armée  en  parohToit  émue 
et  comme  ébranlée ,  il  fut  fur  le  point 
d'abandonner  fon  entreprife ,  &  de  s'en 
retourner  dans  le  Pays  de  Charcas  avec 
cinquante  Cavaliers  de  fes  amis ,  &  de  s'y 
fortifier  le  mieux  qu'il  lui  feroit  pofîlble. 
Néanmoins  après  y  avoir  bien  penfé ,  il 
jugea  que  le  parti  le  moins  périlleux  pour 
fa  vie ,  étoit  de  fuivre  fon  premier  deffein, 
&  continuer  fon  premier  voyage.  Ayant 
donc  pris  fa  réfolution ,  il  tâcha  d'encou- 
rager fes  gens  ^  en  leur  difant,  que  fi  ces 
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Cavaliers  s'en  étoient  ainfî  ailés,  c'étoit 
fans  doute  pour  avoir  été  mal  informés 
du  véritable  état  des  affaires  à  Los-Rey  es  ; 
qu'il  avoit  reçu  des  Lettres  des  princi- 
paux habitans  de  cette  Ville ,  qui  l'aiTu- 
roient  qu'avec  cinquante  Cavaliers  feu- 
lement ,  il  pouvoit  s'aiîurer  d'une  h.eu- 
reufe  ivTue  &  d'une  favorable  conclufion 
dans  les  affaires  qui  le  menoient ,  fans 
qu'il  y  courût  aucun  rifque  ,  parce  que 
tout  le  monde  étoit  dans  les  mêmes  fen- 
timens  que  lui  là  -  deflus.  Il  continua 
donc  fon  voyage,  mais  fort  lentement, 
à  caufe  de  la  peine  &  de  l'embarras  qu'il 
avoit  à  faire  mener  fon  Artillerie.  En 
effet,  il  étoit  obligé  de  la  faire  porter  fur 
les  épaules  des  Indiens  avec  des  leviers  : 
Il  avoit  fallu  pour  cela  l'ôter  de  deflus 
les  affûts ,  &  il  falloit  douze  Indiens 
pour  porter  chaque  pièce ,  qui  ne  pou- 
voient  marcher  qu'environ  cent  pas , 
chargés  d'un  tel  fardeau  :  puis  douze  au- 
tres entroient  en  leur  place ,  &  de  cette 
manière  il  y  avoit  trois  cens  Indiens 
afîîgnés  à  chaque  pièce.  La  difficulté  des 
chemins  extrêmement  raboteux  ,  étoit 
caufe  qu'on  ne  les  pouvoit  mener  fur 
les  affûts  :  ainfi  il  falloit  plus  de  fix  mille 
Indiens  pour  l'Artillerie  feule  avec  fes 
jnunitions, 
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Wl         il  I    u 

CHAPITRE     VI. 

Gafpard  de  Roias  £r  quelques  autres  de 
V Armée  de  Gondole  Pizarre  *  voulant 
pajjer  au  fervice  du  Viceroi  ,  lui  en* 
voient  demander  un  Sauf- conduit. 

X  lu  si  eur  s  Gentilshommes,  &  au-, 
très  perfonnes  confidérables  qui  accom- 
pagnoiènt  Gonzale  Pizarre  ,  commen- 
çoient  à  fe  repentir  de  s'être  engagés 
dans  cette  affaire.  Dans  le  commence- 
ment ils  avoient  à  la  vérité  été  d'avis 
qu'on  fît  des  remontrances  &  des  appli- 
cations fur  le  fujet  des  Ordonnances , 
&  pour  cela  ils  avoient  offert ,  &  leurs 
biens  &  leurs  perfonnes  :  mais  voyant 
ie  tour  que  les  affaires  prenoient,  &  com- 
ment Gonzale  Pizarre  s'emparoit  peu-à- 
peu  d'un  empire  y  qui  ne  leur  paroiffoic 
pas  tout-à-fait  jufte ,  &  fe  rendok  maî- 
tre abfolu  de  tout  ,  ayant  déjà  ,  avant 
qu'ils  partirent  de  Cufco,  rompu  la  caiffe 
de  Sa  Majefié  ,  &  pris  l'argent  qui  y 
ctoit ,  fans  le  confentemenc  >  &  même 
contre  l'avis  &  la  volonté  des  Magif- 
trats  ,  ils  étoient  fâchés  de  l'engagement 
où  ils  s'étoient  mis.  Ils  fouhaitoient 
donc  fort  de  fe  retirer  du  mauvais  pas  çk 
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ils  fe  trouvoient  embarrafles  ,  d'autant 
plutôt  qu'il  leur  fembloit  déjà  voir  des 
fignes  tout  aflurés  d'un  mauvais  fuccès. 
Le  principal  de  ceux  quiavoient  ces  fen- 
timens  ,  étoit  Gafpard  Rodriguez  de 
Champ-rond  ,  frère  du  Capitaine  Pedro 
Anzurez,  de  qui  les  Indiens  lui  avoient 
été  commis  après  fa  mort.  Lui  donc  6c 
quelques  autres  des  principaux  de  l'Ar- 
mée ,  concertèrent  enfemble  d'abandon- 
ner Gonzale  Pizarre,  &  de  parler  au  fer- 
vice  du  Viceroi  :  fa  févérité  les  em- 
barraffoit ,  &  les  faifoit  un  peu  héfiter, 
craignant  qu'encore  qu'ils  fe  rendirent 
à  lui,  &  lui  allaient  offrir  leurs  fervices, 
il  ne  laiffât  pas  néanmoins  de  les  faire 
punir  pour  ce  qui  s'étoit  parlé,  &  où  ils 
avoient  eu  part.  Ils  réfolurent  donc  de 
prendre  des  mefures  pour  exécuter  fûre- 
ment  leur  deflein ,  en  prévenant  les  in- 
convéniens  qu'ils  craignoient.  Pour  cela 
ils  envoyèrent  par  des  chemins  fort  fe- 
crets  Se  fort  écartés,  un  Prêtre,  nommé 
Baltafar  de  Loayfa ,  qui  étoit  de  Madrid, 
pour  porter  des  lettres  &  des  dépêches 
de  leur  part  au  Viceroi  &  à  l'Audience 
Royale,  par  lefquelles  ils  demandoient 
qu'on  leur  accordât  le  pardon  du  parlé , 
êc  un  Sauf-conduit  •  moyennant  quoi,  ils 
promettoient  de  fe  rendre  inceffaounent 
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auprès  d'eux  ;  ajoutant  que  comme  iîs 
tenoient  quelque  rang  dans  l'Armée  de 
Pizarre ,  étant  du  nombre  de  Tes  Capi- 
taines, on  pouvoit  à  peu-près  s'alTurer 
que  tous  leurs  amis  &  leurs  domeftiques 
les  imiteroient  bien -tôt  après  ,  &  que 
peut-être  l'Armée  de  Gonzale  Pizarre  fe 
déferoit  &  fe  diffiperoit  ainfi  d'elle- me*; 
me.  Les  principaux  qui  écrivirent  cela , 
furent  Gafpard  Rodriguez,  Philippe  Gu« 
tierrez,  Arias  Maldonat  ôc  Pierre  de  Ville- 
Cailin.  Ils  croient  en  tout  vingt -cinq 
qui  avoient  fait  cette  partie.  Baltafar  de 
Loayfa  fe  rendit  à  Los-Reyes  avec  beau- 
coup de  diligence  ;  &  pour  fe  mieux  ca- 
cher ,  il  ne  voulut  point  fe  joindre  avec 
Gabriel  de  Roias ,  Garcilafo  9  &  les  au- 
tres que  nous  avons  dit  qui  s'en  étoient 
fuis  de  Cufco.  Etant  donc  arrivé  fort  fe- 
crettement  à  Los-Reyes ,  il  rendit  fes  dé- 
pêches auViceroi  &  aux  Auditeurs,  Se 
on  lui  fit  incontinent  expédier  le  Sauf  con- 
duit qu'il  demandoit  :  mais  le  bruit  en  fut 
bien-tôt  répandu  par  toute  la  Ville.  Plu- 
fieurs  des  Habitans,  &  autres  perfonnes 
qui  panchoient  un  peu  en  fecret  du  côté 
de  Gonzale  Pizarre,  parce  qu'il  foute- 
noit  un  parti  conforme  à  leur  intérêt  ôc 
à  leurs  avantages  ,  apprenant  la  chofe , 
lie  purent  s'empêcher  d'en  avoir  quel~ 
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que  chagrin ,  parce  qu'ils  ne  doutoient 
prefque  pas  que  par  le  départ  de  ces 
Gentilshommes ,  fon  Armée  ne  fe  diiîi- 
pât,  &  qu'ainfi  le  Viceroi  ne  trouvant 
plus  aucune  oppofition,  ne  fît  exécuter 
les  Réglemens  avec  la  dernière  rigueur, 

CHAPITRE    VII. 

Pierre  de  Pueïles  j  Lieutenant  de  Gua- 
nuco ,  prend  le  parti  de  Gonzale  Pi- 
zarre  $  &  après  lui ,  les  gens  que  le 
Viceroi  envoyoit  à  fa  pourfuite ,  font 
la  mime  chofe* 

V^  u  A  N  D  îe  Viceroi  fut  reçu  en  îa 
Vilie  de  Los-Reyes  ,  Pierre  de  Puelles , 
qui  étoit  de  Seville ,  lui  vint  baifer  les 
mains  5c  lui  faire  fes  foumiflions.  Il  étoit 
alors  Lieutenant  du  Gouverneur  Vaca  de 
Caftro  dans  la  Ville  de  Guanuco.  Comme 
il  y  avoit  long-temps  qu'il  étoit  dans  les 
Indes,  on  l'eftimoit  beaucoup  par  l'expé- 
rience qu'il  avoit  des  affaires  de  ce  Pays- 
là.  Le  Viceroi  le  confirma  donc  dans 
fon  emploi  de  Lieutenant  de  Guanuco  > 
par  une  nouvelle  commiiîion  de  fa  part, 
Ôc  le  renvoya  dans  cette  Ville  ,  en  lui 
donnant  ordre  de  tenir  prêts  tous  les 
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habitans,  afin  qu'en  cas  de  befoin,  ils 
fuiTent  en  état  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
avec  leurs  armes  &  leurs  chevaux,  aufîî- 
tôt  qu'ils  en  recevroient  l'ordre  de  fa 
part,  Pierre  de  Pueîles  fit  ce  que  le  Vice- 
roi  lui  avoit  ordonné:  &  non -feule- 
ment il  tint  près  &  en  état  les  gens  de 
la  Ville  ,  mais  il  retint  même  quelques 
Soldats  qui  y  étoient  venus  de  la  Pro- 
vince de  Chachapoias ,  avec  Gomez  de 
Soliz  &  Bonifaz.  Il  attendoit  ainfî  les 
ordres  du  Viceroi  ,  qui  quand  il  crut 
qu'il  étoit  temps,  lui  envoya  Jérôme  de 
Villegas  de  Burgos ,  avec  une  lettre  pour 
Pierre  de  Puelles,  par  laquelle  il  lui  or- 
donnojt  de  le  venir  inçelfamment  trou- 
ver avec  tous  fes  gens.  Quand  Villegas 
fut  arrivé  à  Guanuco  ,  ils  confulterent 
•enfemblé  fur  cette  affaire  ;  &  après  l'a-, 
voir  bien  examinée ,  ils  crurent  que  s'ils 
aîloient  trouver  le  Viceroi,  êc  prenoient 
fon  parti ,  ils  pourroient  faire  pancher 
entièrement  la  balance  de  fon  côté ,  6c 
le  faire  réufîir  heureufement  dans  ce 
qu'il  entreprenoit  ;  &  qu'après  cela,  quand 
il  auroit  vaincu  &  défait  Gonzale  Pi- 
zarre  ,  ne  trouvant  plus  d'oppofition ,  il 
feroit  exécuter  les  Ordonnances  à  toute 
rigueur  ,  ce  qui  leur  feroit  à  tous  d'un 
préjudice  extrême ,  puifque  fi  on  ôtoit 
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les  Indiens  à  ceux  qui  en  avoient,  non- 
feulement  les  Bourgeois  à  qui  ils  appar- 
tenoient ,  en  recevroient  du  préjudice  , 
mais  aufïï  les  Soldats,  puifque  quand  on 
auroit  ôté  les  Indiens  aux  Bourgeois  qui 
en  avoient,  ils  ne  feroient  plus  en  état 
de  fournir ,  comme  ils  faifoient,  à  la  fub- 
fiflance  des  gens  de  guerre.  Ils  convin- 
rent donc  tous  de  parler  au  fervice  de 
Gonzale  Pizarre ,  &  partirent  inconti- 
nent pour  l'aller  trouver  en  quelque  lieu 
qu'il  fût ,  &  fe  rendre  à  lui.  Le  Viceroi 
fut  auiîj  -  tôt  averti  de  la  chofe  par  un 
Capitaine  Indien  r  nommé  Yllatopa  :  Ii 
regarda  cela  comme  un  fâcheux  contre- 
temps, &  en  eut  beaucoup  de  chagrin. 
Pour  tâcher  d'en  prévenir  le  mai,  après 
y  avoir  penfé ,  il  crut  qu'on  pourroit 
couper  chemin  à  ceux  qui  l'abandon- 
noient  ainfi ,  pour  fe  jetter  dans  le  parti 
de  fes  ennemis  ,  en  faifant  occuper  les 
partages  de  la  vallée  de  Xauxa ,  par  où  ces 
Péferteurs  dévoient  néceifairement  paf- 
fer.  Il  donna  donc  ordre  à  Vêla  Nugnez 
fon  frère  ,  de  prendre  quarante  hommes 
armés  à  la  légère,  &  de  s'avancer  promp- 
tement  pour  couper  le  paiTage  à  Pierre  de 
Puelles  èc  à  fes  gens.  Il  envoya  aufîî  avec 
Vêla  Nugnez,  Gonzale  Diaz,  Capitaine 
fi'Arquebufiers  5   &  des  quarante  hora-; 
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mes ,  il  y  en  avoit  trente  de  fa  Compa- 
gnie ,  les  dix  autres  furent  des  parens  Se 
des  amis  de  Veia  Nugnez ,  qui  voulu- 
rent bien  l'accompagner  dans  ce  voyage. 
Afin  qu'ils  fuifent  en  état  de  faire  plus 
de  diligence  ,  le  Viceroi  fit  acheter,  des 
deniers  Royaux,  trente-cinq  mulets,  qui 
coûtèrent  plus  de  douze  mille  ducats.  Ils 
partirent  donc  de  Los-Reyes  tous  en  bon 
équipage,  &  firent  vingt  lieues  de  che- 
min juiqu'à  Guadachili.  Là    on  apprit 
qu'ils  avoient  formé  le  deffein  de  tuer 
vêla  Nugnez ,  &  de fe  rendre  à  Gonzale 
Pizarre.  Voici  comment  la  chofe  fe  dé- 
couvrit.   Quelques    Coureurs    qui    al- 
laient devant,  rencontrèrent  à  quatre 
lieues  de  Guadachili  en  la  Province  de 
Pariacaca ,  Frère  Thomas  de  Saint  Mar- 
tin ^Provincial  des  Dominicains,  que  le 
Viceroi  avoit  envoyé  à  Cufco  pour  voir 
s'il  y  auroit  quelque  moyen  d'accommo- 
dement avec  Gonzale  Pizarre.  Un  Sol- 
dat Efpagnol ,  qui  étoit  d'Avila ,  voyant 
ce  Provincial,  le  tira  à  part,  Se  lui  dit  en 
fecret  le  complot  qu'on  avoit  fait  contre 
Vêla  Nugnez,  afin  qu'il  l'en  avertit,  ôc 
qu'il  pût  prendre  fes  précautions ,  parce 
qu'autrement ,  ils  le  tueroient  infaillible- 
ment la  nuit   fuivante.   Le  Provincial 
ayant  reçu  cet  avis ,  fe  preffa  fort  pour 
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avancer  chemin  ,  ramenant  avec  lui  les 
Coureurs  qu'il  avoit  rencontrés ,  parce 
qu'il  leur  apprit  que  toute  leur  diligence 
feroit  inutile  ,  &c  que  Pierre  de  Puelles , 
&  les  gens ,  avoient  paffé  par  Xauxa  il  y 
avoit  déjà  deux  jours ,  &  qu'ainfi  il  leur 
feroit  impoffible  de  les  joindre.  Quand 
ils  furent  arrivés  à  Guadachili ,  il  dit  la 
même  chofe  à  tous  les  autres,  les  augu- 
rant qu'il  ne  leur  ferviroit  de  rien  de 
continuer  leur  route  :  puis  il  avertit  Vêla 
Nugnez  en  particulier ,  du  péril  qui  le  me- 
naçoit,  afin  qu'il  fe  mît  en  fureté.  Nu- 
gnez ayant  reçu  cet  avis ,  en  fît  part  à 
quatre  ou  cinq  de  fes  amis  &  de  fes  pa- 
rens ,  qui  l'accompagnoient  dans  cette 
courfe  ;  fi  bien  que  le  foir  ils  firent  for- 
tir  leurs  chevaux  comme  pour  les  me- 
ner à  l'abreuvoir ,  puis  ils  fe  jetterenc 
promptement  deffus  >  6c  fe  fauverent  à 
la  faveur  de  l'obfcurité  ,  ayant  le  Pro- 
vincial pour  conducteur  &  pour  guide. 
Quand  on  fut  qu'ils  s'en  étoient  allés , 
Jean  de  la  Tour ,  Pierre  Hita  ,  George 
Griego,  Se  les  autres  Soldats  qui  étoient 
du  complot,  s'en  allèrent  pendant  la  nuit 
au  corps- de-garde  j  &  mettant  à  tous  les 
Soldats  qui  y  étoient,  l'arquebufe  dans  la 
poitrine ,  ils  les  obligeoient  à  leur  pro- 
mettre de  s'en  aller  avec  eux.  Prefque 
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tous  le  promirent  &  l'exécutèrent ,  &  en 
particulier  le  Capitaine  Gonzale  Diaz. 
On  lui  fit  le  même  traitement  qu'aux  au- 
tres ,  &  même  on  le  traita  plus  rigoureufe- 
ment  en  apparence ,  comme  fi  on  eût  craint 
quelque  chofe  de  fa  part ,  car  on  lui 
lia  les  mains  ;  cependant  on  croit  qu'il 
étoit  du  complot,  &  que  même  il  en  étoit 
le  Chef.  La  plupart  des  gens  à  Los-Reyes 
ne  doutoient  prefque  pas  qu'il  ne  fit  ce 
qu'il  fit  en  effet ,  parce  qu'il  étoit  gen- 
dre de  Pierre  de  ruelles,  contre  qui  on 
l'envoyoit,  &  on  ne  voyoit  gueres  d'ap- 
parence qu'étant  bien  avec  fon  beâu-pe- 
re,  il  voulût  fervir  d'infîrument  pour  le 
faire  prendre.  Ils  partirent  donc  ainfi 
tous  montés  fur  les  mulets  qui  avoient 
coûté  fi  cher,  &  s'en  allèrent  fe  rendre  à 
Gonzale  Pizarre  ,  qu'ils  trouvèrent  près 
de  Guamanga.  Pierre  de  Puelles  avec  fes 
gens ,  y  étoit  arrivé  deux  jours  avant  eux, 
êc  y  avoït  trouvé  tout  le  monde  fi  éton- 
né &  fi  découragé  par  la  froideur,  que 
Gafpard  Rodriguez  &  ceux  de  fon  parti, 
commençoient  à  faire  paroître ,  que  s'il 
eût  tardé  trois  jours  à  venir,  vraifembla- 
bîement  toute  l'Armée  de  Pizarre  fe  fe- 
roit  difîipée.  Mais  Puelles ,  tant  par  le  ren- 
fort qu'il  leur  amen  oit ,  que  par  ce  qu'il 
leur  dit,  leur  fit  reprendre  cœur.  Se  les  fie 

réfoudre 
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réfoudre  à  continuer  leur  voyage  ,  les 
affurant  que  fi  Gonzale  Pizarre  avec  fes 
troupes  ne  vouîoit  pas  aller ,  il  iroic  lui 
feul  avec  les  fiennes ,  &  qu'il  efpéroit 
être  afiez  fort  pour  prendre  le  Viceroi, 
&  le  chaffer  du  Pays ,  tant  il  étoit  haï. 
Pierre  de  Puelles  étoit  accompagné  de 
près  de  quarante  Cavaliers,  &  de  vingc 
Arquebufiers.  Les  uns  &  les  autres 
achevèrent  de  fe  confirmer  dans  la  ré- 
folution  de  continuer  leur  voyage ,  par 
l'arrivée  de  Gonzale  Diaz  &  de  la  Com- 
pagnie. Vêla  Nugnez  cependant  fe  ren- 
dit à  Los-Reyes ,  &  fit  favoir  au  Vice- 
roi  ce  qui  s'étoit  paifé»  Il  en  fut  touché, 
comme  la  chofe  le  méritoit,  voyant  que 
fes  affaires  commençoient  à  prendre  un 
aiTez  méchant  tour.  Le  lendemain  Ro<- 
drigue  Nigno,  fils  de  Fernand  Nigno, 
Juge  de  Police  de  Tolède ,  &  trois  ou 
quatre  autres,  qui  n'avoient  pas  voulu 
fuivre  Gonzale  Diaz,  fe  rendirent  à  Los- 
Reyes.  On  leur  avoit  fait  mille  avanies 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  fuivre 
les  autres  ;  on  leur  avoit  ôté  leurs  armes  , 
leurs  chevaux ,  &  jufqu'à  leurs  habits  : 
Ain  fi  Rodrigue  Nigno  fe  rendit  avec  un 
méchant  pourpoint,  &  un  vieux  haut- 
de-chaufe,  fans  bas,  n'ayant  que  de  mé- 
chans  fouliers  de  corde  dans  les  pieds,  $c 
Tome  IL  D 
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un  bâton  à  la  main ,  étant  venu  à  pied  dans 
ce  bel  équipage.  Le  Viceroi  le  reçut 
avec  beaucoup  d'afFeâion ,  louant  fa  fidé- 
lité &  fa  confiance  ,  &  lui  difant  qu'il 
paroiilbit  plus  grand  &  plus  noble  , 
couvert  de  ces  méchans  haillons,  quand 
on  confidéroit  la  raifon  pourquoi  il  les 
portoit,  que.  e'auroient  pu  le  faire  paroî- 
tre  fans  cela  les  habits  les  plus  magnifiques. 

CHAPITRE    VIII. 

Quelques  gens  pourfiiivent  Baltafar  de 
Loayfa  ,  pour  lui  oter  fes  dépêches. 
Yllan  Suarez,  de  Carvajal  efi  tué  par 
les  gens  du  Viceroi,  Le  Viceroi  peu 
après  efl  lui-même  arrêté  pr  if onnieu 


'Re's  qu'on  eût  expédié  les  dépê- 
ches de  Baltafar  de  Loayfa,  &  qu'on 
les  lui  eût  miles  entre  les  mains  ,  il 
partit  incontinent  pour  fe  rendre  à  l'Ar- 
mée de  Gonzale  Pizarre.  Son  départ 
étant  fu  dans  la  Ville  de  Los-Reyes  5  & 
la  plupart  jugeant  que  par  les  ordres  qu'il 
portoit  »  les  Troupes  de  Pizarre  pour- 
roient  aifément  fe  diffiper  d'elles-mê- 
mes ,  &  qu'ainfi  le  Viceroi  demeure- 
rok  maître  paiiible  &  abfolu  de  tout , 
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û  bien  qu'il  feroit  exécuter  les  Ordonnant 
ces  à  toute  rigueur,  &  que  leur  entière 
ruine  feroit  par  là  inévitable  ;  quelques 
Habitans  &  quelques  Soldats  prirent  la 
réfoîution  de  pourfuivre  Loayfa  ,  Se 
quand  ils  l'auroient  joint ,  de  lui  ôter  Tes 
dépêches.  Loayfa  étoit  parti  un  Samedi 
au  foir  dans  le  mois  de  Septembre  de 
l'an  mil  cinq  cent  quarante  -  cinq ,  <Sc 
avec  lui  le  Capitaine  Fernand  de  Zaval- 
los  ,  chacun  fur  un  mulet  ,  fans  autre 
compagnie ,  &  fans  aucun  embarras  qui 
les  pût  tarder.  Le  lendemain  Dimanche 
quand  il  fut  nuit ,  vingt-cinq  Cavaliers 
fortirent  de  la  Ville  pour  les  fuivre ,  ré- 
folus  de  ne  s'arrêter  ni  jour  m  nuit ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  euffent  atteint  Loayfa,  Les 
principaux  de  ceux  qui  firent  cette  en- 
treprise ,  étoient  Dom  Baltafar  de  Caftro* 
fils  du  Comte  de  la  Gomera,  Lorenco 
Mexia  ,  Rodrigue  de  Salazar ,  Diegue 
de  Carvajah  qu'on  nommoit  le  galant, 
François  d'Efcovedo ,  Jérôme  de  Car- 
vajal ,  Se  Pierre-Martin  de  Cecilia  ,  ac- 
compagnés par  d'autres ,  jufqu'au  nombre 
de  vingt-cinq  en  tout ,  comme  on  Ta  dit. 
Ils  fe  mirent  donc  en  chemin  ,  faifant  une 
extrême  diligence  ,  il  bien  qu'à  un  peu 
moins  de  quarante  lieues  de  la  Ville  de 
Los-Reyes,  ils  joignirent  Loayfa  &  Za- 
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vallos,  qu'ils  trouvèrent  dormans  dans 
un  Tambo.  Ils  prirent  leurs  lettres  & 
leurs  dépêches,  qu'ils  envoyèrent  àGon- 
zale  Pizarre,  par  un  Soldat  qui  marcha 
le  plus  diligemment  qu'il  lui  fut  pofiible, 
par  des  routes  &  des  chemins  abrégés  , 
qui  lui  étoient  connus.  Cependant  les 
porteurs  des  paquets  demeurèrent  pri- 
fonniers ,  &  bien  gardés  avec  Pierre-Mar- 
tin &  fes  compagnons ,  qui  continuèrent 
leur  chemin  ,  s'informant  du  camp  de 
Gonzale  Pizarre  ;  lequel  de  Ton  côté  ayant 
reçu  des  dépêches  que  le  Soldat  lui  ap- 
portoit ,  les  communiqua  fort  fecrette- 
ment  au  Capitaine  Carvajal ,  qu'il  avoic 
fait  depuis  peu  de  jours  fon  Mettre  de 
Camp  Général ,  à  caufe  de  la  maladie 
d'Alfonfe  de  Toro  ,  qui  a  voit  cette 
charge  à  leur  fortie  de  Cufco.  Après  ce- 
la il  communiqua  auiîi  cette  affaire  aux 
autres  Capitaines,  ck  aux  principaux  de 
fon  Armée  qui  n'a  voient  point  eu  de  part 
au  deffein  de  l'abandonner,  ni  à  la  de- 
mande du  Sauf  conduit.  Quelques-uns, 
pouiTés  par  des  motifs  de  haine  &  d'ini- 
mitiés particulières ,  d'autres  par  des 
mouvemens  d'envie,  &  d'autres  enfin  par 
l'efpérance  de  profiter  de  quelques  In- 
diens qui  appartenoient  aux  accufés ,  con- 
feilloient  à  Gonzale  Pizarre  d'en  faire  un 
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exemple,  Se  de  les  punir  rigoureufement 
pour  empêcher  qu'à  l'avenir  d'autres  ne 
fuflent  allez  hardis  pour  former  de  fem- 
blables  entreprifes.  Après  quelque  déli- 
bération, la  réfoluiion  fut  prife,  que  de 
tous  ceux  qui  parohToient  clairement  par 
le  Sauf- conduit  avoir  eu  part  à  cette  af- 
faire, on  feroit  mourir  le  Capitaine  Gaf* 
pard  Rodriguez  ,  Philippe  Gutierrez , 
fils  d'Alfonfe  Gutierrez,  Tréforier  de  Sa 
Majefté  ,  qui  demeuroit  à  Madrid,  & 
un  Gentilhomme  de  Galice,  nommé  Arias 
IVïaldonat ,  qui  avoit.  demeuré  avec  Phi- 
lippe Gutierrez,  une  ou  deux  journées 
derrière,  dans  la  Ville  de  Guamanga, 
fous  prétexte  d'y  faire  quelques  prépa- 
ratifs pour  le  voyage.  Gonzale  Pizarre 
envoya  donc  Pierre  de  Puelles  avec 
quelques  Cavaliers  qui  les  prit  à  Gua- 
manga ,  &  leur  fit  couper  la  tête.  Gafpard 
Rodriguez  étoit  au  Camp,  où  il  comman- 
doit  près  de  deux  cens  Piquiers.  On  n'o- 
fa  exécuter  ouvertement  ce  qu'on  avoit 
réfolu  à  fon  égard ,  parce  qu'il  étoit  urt 
homme  des  plus  considérables  de  l'Ar- 
mée ,  riche  &  fort  aimé.  Voici  donc  ce 
qu'on  fit  pour  fe  défaire  de  lui.  Gonzale 
Pizarre  fit  tenir  prêts  cent  cinquante  Ar- 
quebufiers  de  la  Compagnie  de  Cerme- 
no,  il  fit  aufli  mettre  l'Artillerie  en  état  3 
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puis  ii  fit  affembler  tous  les  Capitaines 
dans  fa  Tente  ,  difant  qu'il  avoit  à  leur 
communiquer  quelques  dépêches  qu'il 
avoit  reçues  de  Los-Reyes.  Tous  s'y  étant 
rendus ,  &  Gafpard  Rodriguez  aufîi , 
quand  il  vit  la  Tente  environnée  de 
Soldats ,  &  l'Artillerie  en  état  auprès , 
il  voulut  fe  retirer ,  feignant  d'avoir  quel- 
que affaire  prefTée.  Alors  en  préfence 
de  tous  les  Capitaines  ,  le  Meftre  de 
Camp  Carvajal  s'approcha  de  lui  com- 
me fans  deffeln  ,  Se  fans  faire  fembiant 
de  rien ,  il  trouva  moyen  de  faifir  l'épée 
de  Rodriguez  à  la  garde  ,  &  de  la  tirer 
du  fourreau  ;  puis  ii  lui  dit  de  fe  confef- 
fer  à  un  Prêtre  qu'on  avoit  fait  venir 
pour  cela  ,  parce  qu'on  alloit  le  faire 
mourir  fans  délai.  Gafpard  Rodriguez 
eut  beau  reculer ,  &  faire  tout  fon  pof- 
fible  pour  éviter  la  mort,  offrant  de  fe 
juftifïer  clairement  de  toutes  les  aceufa- 
tions  qu'on  pourroit  lui  faire,  tout  cela 
lui  fut  inutile  ,  ii  fallut  fe  réfoudre  à 
mourir  :  on  lui  fit  en  effet  couper  la  tête, 
Ces  exécutions  étonnèrent  allez  tout  le 
monde ,  parce  qu'elles  furent  les  pre- 
mières que  Gonzale  Pizarre  eut  entre- 
prifes  depuis  le  commencement  de  fa  ty- 
rannie :  mais  fur  -  tout  elles  épouvantè- 
rent beaucoup   ceux  qui  fayoient  bien 
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en  leur  confcience  qu'ils  avoient  eu  part 
au  deffein  pour  lequel  on  avoit  fait  mou- 
rir Rodriguez  &  les  autres.  Peu  de  jours 
après,  Dom  Baltafar  &  fes  Compagnons 
arrivèrent  au  Camp  avec  leurs  prifon- 
niers  Baltafar  de  Loayfa ,  &  Fernand 
de  Zavallos.  Le  jour  même  qu'ils  arrivè- 
rent, on  dit  que  Gonzale  Pizarre  avoir 
envoyé  fon  Mettre  de  Camp  Carvajal , 
fur  le  chemin  par  lequel  il  croyoit  qu'ils 
dévoient  venir,  avec  ordre,  s'il  les  ren- 
controit ,  de  faire  étrangler  Loayfa  & 
Zavallos:  mais  heureufement  pour  eux, 
ceux  qui  les  emmenoient,  s'éloignèrent 
du  grand  chemin  ,  &  prirent  un  détour, 
fi  bien  que  Carvajal  les  manqua.  Après 
cela  quand  on  les  préienta  è  Gonzale  Pi- 
zarre, il  y  eut  tant  de  gens  qui  intercédè- 
rent pour  eux ,  qu'il  leur  accorda  la  vie. 
Il  chalTa  Loayfa  hors  de  fon  Camp  ,  & 
l'envoya  à  pied ,  Se  fans  aucune  provi- 
fion  ;  mais  il  emmena  avec  lui  Fernand 
de  Zavallos  ,^&  plus  d'un  an  après,  étant 
en  la  Province  de  Quito,  il  l'établit  Com- 
miiTaire  fur  ceux  qui  travailloient  aux 
mines  d3or  :  Puis >  fur  ce  qu'on  lui  rap- 
porta qu'il  s'étoit  excdîïvement  enrichi 
dans  cet  emploi  ,  &  qu'ainfi  il  falloir 
bien  qu'il  eût  volé ,  il  le  crut  aifément 
par  la  haine   qu'il   lui  portoit  à  caufe 
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de  ce  qui  s'étoit  palTé  ,   &  le  fit  pen- 
dre. 

Pour  revenir  maintenant  à  la  fuite  de 
notre  Hiftoire ,  il  faut  voir  ce  qui  fe  pat 
foit  à  Los-Reyes.  Le  départ  de  Dom 
Baltafar  de  Caftro  &  de  fes  Compagnons 
pour  aller  à  la  pourfuite  de  Loayfa,  n'a- 
voit  pu  être  fi  fecret,  qu'il  ne  fût  venu 
à  la  connoHfance  du  Capitaine  Diegue 
d'Urbina ,  Meftre  de  Camp  Général  du 
Viceroi  ,  qui ,  faifant  la  ronde  par  la 
Ville,  &  étant  allé  à  la  demeure  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  s'en  étoient 
fuis ,  &  n'y  ayant  trouvé  ni  eux ,  ni  leurs 
armes ,  ni  leurs  chevaux  ,  ni  leurs  In- 
diens, ni  leurs  Valets ,  cela  lui  fit  foup- 
çonner  la  vérité.  Il  alla  donc  trouver  le 
Viceroi  qui  étoit  au  lit,  &  Falfura  que 
la  plupart  des  Habitans  de  la  Ville  s'en 
étoient  fuis,  parce  que  lui-même  le 
croyoit  en  effet  aînfi.  Le  Viceroi  en 
fut  ému  comme  la  chofe  le  méritoit  ;  il 
fe  leva  promptement ,  fit  battre  le  tam- 
bour ;  ci  ayant  fait  venir  Tes  Capitaines  , 
ïl  leur  donna  ordre  de  vifiter  prompte- 
ment toutes  les  maifons  de  la  Ville  :  Ce 
qui  ayant  été  fait,  on  reconnut  ceux  qui 
manquoient.  On  trouva  que  Diegue  de 
Carvajal,  Jérôme  deCarvajal,  &  Fran- 
çois Efcovedo,  neveux  du  Commhîaire 
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Yllan   Suarez    de  Carvajal   étoient  du 
nombre    des    abfêns.     Le    Viceroi   le 
ibupçonnoic  déjà  d'être  partifan  de  Gon- 
zale  Pizarre,  &  de  le  favorifer  dans  fea 
entreprifes.  Il  ne    douta  donc  pas   que 
fes  neveux  ne  finTent  partis  par  fes  or- 
dres ,  ou  tout  au  moins  qu'il  n'eût  eu 
connonîance  de  leur  départ  ,   d'autant 
plutôt  qu'ils  demeuroient  dans  la  même 
maifon  que  lui  ,  bien  qu'à  la  vérité  ils 
puffent  ibrtïr  par  une  porte  différente  8c 
éloignée  de  la  principale  fortie  de  cette 
roaiibn.   Pour  s'éclaircir   de    fes  foup- 
çons,  le  Viceroi  envoya  Vêla  Nugnez 
fon  frère  ,  avec  quelques  Arquebufiers, 
pour  prendre  le  Cornmilîaire ,  Se  le  lui 
amener.    En    arrivant    chez   lui  ils    le 
trouvèrent  au  lit  ;  ils  le  firent  habiller, 
&    l'emmenèrent    au    logis  du   Vice- 
roi ,  qu'ils  trouvèrent   vêtu  Se   armé, 
couché  fur  un  lit  de  repos,  parce  qu'il 
n'aveit    prefque    pas  dormi    de   toute 
la  nuit.  Quelques-uns  qui  étoient  pré- 
fens  difent  ,  qu'à  peine  le  CommiiTaire 
etok   entré  dans   la  chambre  ,   que  le 
Viceroi  fe  leva    brufquement  i    &   lui 
dit  ces  paroles  :  Traître ,  tu  as  donc  envoyé 
tes  neveux  au  fer  vice  de  Gcnz.aleAPiz.arre. 
Le  Commiffaire  lui  répondit  :  ne  m^ 
celiez,  point  traître  ^  Monseigneur  5  car  a  la 

Tonie  IL  E 


y  a  Hijïoire  de  la  Conquête  du  Pérou: 
vérité  je ne  le  fuis  pas*  Le  Viceroi  ré- 
pliqua en  jurant  ;  Tu  es  traître  au  Roi* 
Lç  Gommiflaire  répliqua  auffi  de  fon 
coté ,  en  faifant  le  même  jurement  :  Mon* 
Jeigneur  J  je  fuis,  auffi  bon  &  aujji  fiâeU 
Serviteur  du  Roi  ,  que  vous.  Le  Viceroi 
en  colère  de  la  hardiefïe  Se  de  la  liberté 
avec  laquelle  cet  homme  lui  répondoit, 
mit  Fépée  à  la  main  ,  Se  s'approcha  de 
lui  :  Quelques-uns  difent  qu'il  lui  en 
donna  un  coup  dans  la  poitrine.  Se  le 
bleffa.  Le  Viceroi  a  toujours  foutenu 
qu'il  ne  l'avoît  point  frappé;  mais  quefes 
Valets  Se  Tes  Halebardiers  voyantTin- 
folence  de  ce  Commifiaire  ,  &  la  fierté 
avec  laquelle  il  répondoità  leur  Maure, 
•  ne  l'avoient  pu  foufîrir  _,  Se  Tavoient  tué 
fur  le  champ  à  coups  de  halebardes  Se 
de  pertuifanes,  fans  lui  donner  le  temps 
defe  coofeffer  ,  ni  de  proférer  une  feule 
parole.  Aufîi-tôt  après  le  Viceroi  fit  em- 
porter le  corps  pour  l'enterrer  :  mais 
comme  ce  Commïifaire  étoit  fort  aimé , 
il  n'ofa  le  faire  parler  par  la  grande  cour 
de  fon  Hôtel,  où  il  y  avoit  toutes  les 
nuits  cent  Soldats  de  garde  \  craignant 
que  cela  ne  causât  quelque  bruit  Se  quel- 
que fcandale.  'Il  le  fit  donc  defeendre  par 
une  galerie  qui  donnoit  far  la  place, 
p^  quelques  Indiens  3  Se  quelques  Nègres 
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ïe  reçurent  &  l'enterrèrent  dans  une 
Eglife  voiiine  ,  fans  l'enfevelir  &  fans 
aucune  cérémonie  s  mais  tout  ainfî  qu'il 
étoit  vêtu  d'une  longue  robe  d'écarlate. 
Trois  jours  après  quand  les  Auditeur?, 
prirent  le  Viceroi  prifonnier  ,  comme 
on  le  dira  bientôt ,  une  des  premières 
chofes  qu'ils  firent  ,  fut  d'examiner  les 
circonfcances  de  la  mort  du  Commiffaire, 
Ils  commencèrent  donc  les  informa- 
tions 6V  les  procédures  par-là.  On  yérï-* 
fia  qu'à  ia  minuit  on  Pavoit  enlevé  de 
chez  lui,  &  conduit  au  logis  du  Viceroi, 
oc  que  depuis  il  n'avoit  plus  paru  ;  puis 
on  fit  déterrer  le  corps ,  Se  vifiter  les  blefc 
(lires.  Quand  le  bruit  de  cette  mort  fut 
répandu  par  la  Ville,  tout  le  monde  en 
fut  fcandalifé  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  fçût  que  le  Commiffaire 
avoit  toujours  favorifé  les  affaires  dut 
Viceroi  ;  Se  fur-tout  qu'il  avoit  em- 
ployé fa  peine  Se  fes  foins?  afin  qu'on  le 
reçût  dans  ia  Ville  de  losReyes,  contre 
le  fentiment  de  la  plupart  des  Magiftrats 
du  lieu.  La  mort  du  Commiffaire  arriva 
ia  nuit  du  Dimanche  au  Lundi ,  le  trei- 
zième jour  du  mois  de  Septembre  de 
l'an  mil  cinq  cent  quarante-quatre*  Le 
lendemain  dès  le  matin  ,  le  Viceroi  en- 
voya Dom  Alfonfe  de  Montemayor  avec 
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trente  Cavaliers 3  à  la  pourfuite  de  Dorrî 
Baltazar  &  des  autres  qui  avoient  couru 
après  Loayfa  Se  Zavallos  :  mais  Monte-- 
mayor  Se  fes  gens  après  avoir  fait  une 
journée  ou  deux  ,  apprirent  que  ceux 
qu'ils  pourfuivoient  étoient  déjà  fi  loin, 
qu'il  leur  feroit  impofïible  de  les  attein- 
dre :  ainfi  ils  s'en  retournèrent,  En  re- . 
venant  ils  apprirent  que  Jérôme  de  Car- 
vajal ,  un  des  neveux  du  Commiffaire  , 
s'étoit  égaré  de  la  compagnie  pendant 
la  nuit  ,  6e  que  ne  pouvant  trouver  le 
chemin  pour  rejoindre  fes  Camarades, 
il  s'étoit  caché  dans  des  rofeaux-  Ils  le 
cherchèrent ,  &  l'ayant  trouvé ,  ils  l'em- 
menèrent prifonnier  pour  le  mettre  en-*- 
îre  les  mains  du  Viceroi,  qu'ils  trouve-* 
rent  lui-même  prifonnier  à  leur  retour  r 
ce  qui  fut  fans  doute  fort  avantageux  à 
Carvajal,  qui  fans  cela  couroit  grand, 
rifque. 

Après  que  le  chagrin  du  Viceroi  fut 
un  peu  diffipé  ,  Se  fa  colère  paiiée  :  il 
prenoit  grand  foin  de  fe  juiliiier  autant 
qu'il  pou  voit  fur  le  fujet  de  la  mort  du 
Commiffaire;  il  en  expliquoit  les  raifons 
à  tous  ceux  qui  lui  parioient ,  appuyant 
fur  les  juftes  foupçons  qu'il  avoir  eus.  Se 
faiiant  un  récit  a  (fez  étendu  de  toutes 
les  cirçonftancçs  de  l'affaire  &  de  la  ma- 
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riiere  de  la  mort.  Il  fit  même  faire  par  le 
Licencié  Cepeda  quelques  informations 
fur  les  crimes  dont  il  accufoit  ce  Corn- 
miifaire.  Le  principal  fondement  de  tou- 
tes les  accusations  étoit  »  que  vraifem- 
»  blabîement  il  avoit  eu  connoilfance  de 
»  la  fuite  de  fes  neveux ,  puifqu'iis  de- 
33  meuroient  dans  la  même  maifon  que 
»  lui.  On  ajoutoit  qu'en  pîufieurs  chofes 
33  que  le  Viceroi  lui  avoit  recommandées 
39  touchant  les  affaires  de  la  guerre,  il 
»  ne  s'employoit  pas  avec  tout  le  foin  & 
»  toute  la  diligence  qui  enflent  été  né- 
»  ceiïaires.  On  appuyoit  fort  aufli  fur  ce 
<»  que  le  Commiffaire  fe  trouvoit  inté- 
33  reffé  en  fon  particulier  par  l'exécution 
»  des  Ordonnances  Royales  ;  parce  que 
»  fi  elles  étoient  exactement  obfervées , 
y>  il  feroït  obligé  aufli  -  bien  que  les 
35  autres  de  quitter  les  Indiens  qu'il  te- 
3>  noit, comme Oiiicier de  SaMajeflé;  ce 
»  qu'il  s'etoit  empêché  de  faire  jufques- 
33  là  ,  à  caufe  des  troubles  qui  étoient 
»  dans  le  Pays.  Enfin  le  Viceroi  fe 
»  plaignoit  de  ce  que  lui  ayant  donné, 
33  dès  le  commencement  des  mouvemens , 
33  quelques  dépêches  pour  les  envoyer 
33  au  Licencié  Carvajal  fon  frère  ,  qui 
33  étoit  alors  à  Cufco ,  afin  d'apprendre 
35  par  fon  moyen  ce  qui  s'y  paiToit  „  il  ne 
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»  lui  avoit  jamais  rendu  aucune  f  éponfe 
»  là-deiTus ,  bien  qu'il  lui  fût  fans  doute 
»  très-facile  d'avoir  commerce  avec  fon 
33  frère,  par  îe  moyen  des  Indiens  tant 
»  des  deux  frères  3  que  de  Sa  Majellé  -,  qui 
30  tous  étoient  fur  le  chemin  de  Cufco  » 
»  6c  étoient  à  la  difpofition  &  en  la  puif* 
oo  fance  du  Commifiaire.  Il  faut  avouer 
q^ie  toutes  ces  accusations,  outre  qu'elles 
paroi îfoîent  affez  foibles ,  ne  furent  ja- 
mais bien  prouvées. 

Le  Viceroi  voyant  donc  que  toutes 
ces  affaires  lui  avoient  mal  réuffi  »  6c  que 
la  mort  du  CommiiTaîre  étoit  caufe  que 
tout  le  monde  faifoit  paroître  beau- 
coup de  froideur  6c  de  mécontentement, 
cela  lui  fit  changer  le  delTein  qu'il  avoit 
eu  jufques-là  d'attendre  Gonzale  Pizar- 
re  à  les  Reyes  qu'il  avoit  fait  fortifier 
pour  cela  même  de  quelques  baftions  6c 
de  quelques  remparts.  Il  réfolut  de  fe  re- 
tirer à  quatre-vingt  lieues  de-là  dans  la 
Ville  de  Truxillo,  &  de  dépeupler  entiè- 
rement celle  de  los  Reyes  ,  faifant  con- 
duire par  mer  les  vieillards ,  les  impo- 
tens ,  les  femmes  >  6c  tous  les  effets  , 
meubles  '&  bagages  ,  parce  qu'il  avoit 
des  vaifleaux  fumTamment  pour  cela  :6c 
à  l'égard  de  ceux  qui  pouvoient  porter 
les  armes  ?  les  faifant  aller  par  terre  ?  era- 
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menant  les  Habitans  de  tous  les  lieux  de 
la  plaine  par  on  il  paiîeroit ,  &  envoyant 
les  Indiens  fur  la  Montagne.  Le  but  que 
le  Viceroi  le  propoibit  en  cela  ,  &c  la 
raifon  principale  qui  l'obligeoit  à  pren- 
dre une  telle  réfolution,  c'étoit  afin  que 
Gônzale  Pizarre  arrivant  à  los  Reyes  5 
&  trouvant  la  Ville  déferte  &  defiituée 
de  tous  les  rafraîchiiïernens  qu'il  auroit 
efpéré  d'y  trouver ,  après  la  fatigue  d'une 
il  longue  route  ,  &  un  fi  grand  embarras 
d'artillerie  &  de  bagage  ,  cela  rebutât 
fes  troupes ,  ce  les  obligeât  de  fe  déban- 
der. Il  ne  doutoit  prefque  pas  que  la 
chofe  n'arrivât  ainfi  ,  quand  ceux  qui 
fui  voient  Pizarre  confidéreroient  alors 
qu'il  leur  relleroit  encore  un  ii  long  che- 
min à  faire  jufqu'à  Truxillo  par  un  Pays 
défert  &  fans  aucuns  vivres*  De  pins s  il 
fe  croyoit  prefque  réduit  à  la  néceiîité 
de  prendre  ce  parti ,  quand  il  confidé- 
roit  qu'il  ne  fe  paffoit  prefque  point  de 
jours  que  plusieurs  de  (es  gens  n'allalfent 
trouver  fon  ennemi  pour  fe  rendre  à  lui 
à  mefure  qu'on  croyoit  qu'il  approchait. 
Voulant  donc  exécuter  cette  réfolution 
dès  le  Mardi  quinzième  Septembre , 
deux  jours  après  la  mort  du  Commiffaire, 
il  commanda  Diegue  Alvarez  de  Cueto, 
avec  quelque  Cavalerie  ,   lui  donnant 
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ordre  de  prendre  les  enfans  du  Marquis 
DomFrançois  Pizarre,  &  de  les  conduire 
à  la  mer  ;  puis  les  meure  dans  un  navire  , 
ôc  demeurer  pour  les  garder ,  eux  &  le 
Licencié  Vaca  de  Caflro;  donnant  pour 
cela  à  Cueto  le  commandement  de  la 
flotte  ,  parce  qu'il  craignoit  que  Dom 
Antoine  de  Ribera  &  fa  femme  ,  qui 
avoient  la  charge  &  le  foin  de  Dom 
Gonzale  &  de  fes  frères ,  enfans  du  Mar- 
quis, ne  les  cachaffent.  Cela  fit  beaucoup 
de  bruit,  le  Peuple  s'en  émut  3  &  les 
Auditeurs  le  trouvèrent  fort  mauvais, 
particulièrement  le  Licencié  Zarate,  qui 
alla  fupplier  le  Viceroi  avec  de  grandes 
inftances  de  retirer  la  Dona  Francifca 
d'un  lieu  ou  elle  ne  pouvoit  demeurer 
avec  bienféance,  parmi  des  Matelots  & 
des  Soldats ,  étant  comme  elle  étoit  une 
Demoifelle  belle  ëc  riche  &  qui  corn-- 
mençoit  à  être  grande. 

Non-feulement  il  ne  put  rien  obtenir: 
là-delfus  ;  mais  de  plus  le  Viceroi  lui 
dit  allez  ouvertement  ce  qu'il  avoit  ré- 
folu  de  faire ,  Se  lui  déclara  que  fon  in- 
tention étoit  de  fe  retirer.  Il  trouva  tous 
les  Auditeurs  fort  éloignés  de  fon  fen- 
timent  là-deflus.  Ils  lui  dirent  que  Sa 
Majefté  les  ayant  envoyés  pour  réfider 
dans  cette  .Ville  t  ils  étoient  réfolus  de 
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fct'en  point  fortir  que  par  un  nouvel  ordre 
de  la  même  part,  &  qu'ainfï  il  pouvoir 
compter  que  toutes  fes  infiances  fur 
ce  fujet  feroient  inutiles.  Le  Viceroi 
voyant  cela  ,  forma  le  deifein  de  fe  faifir 
du  Sceau  Royal ,  &  de  l'emporter  avec 
lui  à  Truxil'lo  ,  afin  que  fi  les  Auditeurs 
ne  le  vouloient  pas  fuivre  ,  ils  demeu- 
raifent  à  ios  Reyes  comme  perfonnes 
privées  ,  fans  pouvoir  tenir  Audience, 
ni  expédier  aucune  affaire.  Les  Audi- 
teurs ayant  eu  avis  de  cela  ,  envoyèrent 
appeller  le  Chancelier  .  lui  ôterent  le 
Sceau ,  Se  le  mirent  entre  les  mains  du 
Licencié  Cepeda  ,  comme  le  plus  ancien 
de  tous.  Cela  fë  fit  par  trois  des  Audi- 
teurs en  l'abience  du  Licencié  Zarate.  Le 
'loir  du  même  jour  ils  s'affernblerent  tous 
quatre  en  la  maifon  du  Licencié  Cepe- 
da ,  Se  réfolurent  de  faire  préfenter  une 
Requête  au  Viceroi ,  afin  qu'il  retirât 
les  enfans  du  Marquis  de  deilus  les  na- 
vires où  il  les  avoit  fait  mettre,  Après 
que  cet  arrêté  fut  couché  fur  le  Regif- 
tre ,  le  Licencié  Zarate  fe  retira  chez  lui , 
parce  qu'il  étoit  indifpofé.  Les  autres 
Auditeurs  demeurèrent  pour  confulter 
enfemble  fur  les  moyens  de  fe  défendre 
des  entreprifes  du  Viceroi  ,  en  cas 
.cm/ii.  vouKu  .exécuter  fa  réfol^tion  h  ôc 
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les    embarquer    eux-mêmes  par  forcer 
comme  on  publioit  qu'il  le  prétendoit 
faire.  Ils  convinrent  de  dreifer  un  Acte 
par  lequel  ils  ordonnoient  au  nom  êc  en 
l'autorité  du  Roi  ,  à  tous  les  Habitans 
de  la  Ville  ,  &  aufli  aux  Capitaines  & 
aux  Soldats  :  Qu'au  cas  que  le  Viceroi 
les  vvulût  faire  embarquer  j  &  les  arraeher 
de  cette  Ville  par  force  &  par  violence  con- 
tre leur  vdontê ',  ils  les  fecouruffent ,  &  leur 
alâaffent  à  s'oppofer  à  V exécution  d'une  telle 
entreprife  _,  comme  à  une  chofi  injufie  ,  & 
une  vokdt  fait  contraire  aux  Ordres  exprès 
de  Sa  Majefié  >  comme  il  paroïffoit  clai- 
rement par  les  nouvelles  Ordonnances  &par 
les  Proviftons   'mêmes  de   leurs   Charges, 
Après  que  cet  A  die  fut  drefîe  &  expédié , 
ils  ie  communiquèrent  fecrettement  au 
Capitaine  Martin  de  Robles ,  le  priant 
de  fe  tenir   prêt  avec  fes  gens  ,    pour 
accourir  à  leur  fecours  au  premier  aver- 
tiflement  qu'il  en  recevroit  de  leur  part. 
Martin   de  Robles    leur  promit   de    le 
faire,  n'étant  pas  bien  avec  le  Viceroi, 
quoiqu'il  fût  un  de  fes  Capitaines  :  quel- 
ques autres  perfonnes   des  plus  confî- 
dérables  de  la  Ville ,  à  qui  ils  commu- 
niquèrent leur  réfolution  ?  leur  promi- 
rent aulïi  la  même  chofe.  Ce  foir -là-donc 
tout  le  monde  étoît  en  attente,  &  cha? 
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cun  fe  tenoit  prêt  :  cependant  ce    qui 
s'étoit  palTé  ne  put  être  fi  fecret  que  le 
Viceroi  ne  le  fçût  3  ou  n'en  eût  au  moins 
de  grands  foupçons.  Prefque  auflî-tôt 
qu'il  commença  à  faire  obfcur  ,  Martin 
de  Robles   étant  allé  à  la   maifon    da 
licencié  Cepeda  ,  lui  dit  qu'il  pensât 
bien  à  ce  qu'ils  avoient  commencé  ,  ôs 
que  s'ils  diiTeroient  plus  longtemps  d'ap- 
porter un  remède  convenable  au  mal  qui 
fe  préparoit  contr'eux  ,  il  pourroit  leur 
en  coûter  la  vie  à  tous  ,  parce   que  le 
Viceroi  içavoic  déjà  toute  l'affaire.  In- 
continent Cepeda  envoya   appeller   le 
Licencié  Alvarez  tk  le  Docteur  Texada. 
Ils  prirent  tous  enfemble  la  réiolution  de 
fe  défendre   ouvertement   du  Viceroi , 
s'il  entreprenoit  de  les    faire  prendre. 
Là-deifus  quelques-uns  de  leurs  amis, 
&  quelques  Soldats  de  la  Compagnie  de 
Martin  de  Robles  ,  qui  fe  tenoient  tout 
prêts  ,  fe    rendirent  auprès  d'eux.  Le 
Meftre  de  Camp  Diegué  d'"Urbina,  qui 
cette  nuit-là  faifoit  la  ronde,  ayant  ren- 
contré quelques-uns  de  ces  Soldats ,  foup- 
çonna  la  vérité,  11  alla  donc  trouver  le 
Viceroi  ,  &  lui   dit  ce  qui  fe   palîoit  9 
ckles  foupçons  qu'il  avoir  ià-deiTus,  afin 
qu'on  y  pût  apporter  quelque  remède. 
Le  Viceroi  lui  répondit  qu'il  ne  de- 
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voit  rien  craindre  ,  puifqu'ils  av oient 
affaire  à  des  Doéleurs  qui  n'auroient 
pas  le  courage  de  rien  entreprendre. 
Diegue  d'Urbina  s'en  retourna  donc 
pour  continuer  à  faire  fa  ronde  :  il  ren- 
contra en  chemin  quelques  Cavaliers  qui 
alloient  vers  lamaifon  de  Cepeda;  il  re- 
tourne encore  chez  le  Viceroi ,  le  preife 
avec  de  grandes  inftances  d'apporter 
quelque  remède  au  mal  ,  tandis  qu'il 
«toit  encore  temps.  Le  Viceroi  s'arma 
&  fit  Former  l'alarme  ,  puis  il  fe  rendit  à 
la  place  avec  les  cent  Soldats  qui  étoient 
cette  nuit  de  garde  dans  la  cour  de  fou 
Palais  ,  ck  les  domefliques ,  refolu  d'al- 
ler à  la  ma.ifon  de  Cepeda ,  fe  faifîr  des 
Auditeurs,  châtier  les  mutins  ,  &  réta- 
blir le  calme  dans  la  Ville,  Quand  il  fut 
dans  la  place  ,  étant  encore  près  de  fa 
porte,  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  arrêter  les 
Soldats  qui  paflfoient  par-là  ,  Se  qui  tous 
prenoient  le  chemin  de  la  maifon  de  Ge- 
peda,  parce  que  la  Cavalerie  qui  rem- 
piifïbk  les  rues,  les  pouflfoit  de  ce  côté- 
là.  Cependant  ,  fi  le  Viceroi  eût  fuivi 
fon  premier  deffein  ,  il  n'y  auroit  pas 
trouvé  apparemment ■  grande  difficulté, 
ni  beaucoup  de  réiiflance  ;  parce  que 
ceux  qui  l'accompagnoient-  étoient  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux 
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qui  croient  alors  auprès  de  Cepeda.  Il 
en  fut  empêché  par  Alfonfe  Paiomino  , 
Juge  de  Police  de  la  Ville  ,  qui  lui  dit 
que  tous  les  gens  de  guerre  étoient  à  la 
m  ai  fon  de  Cepeda  ,  prêts  à  le  venir  atta- 
quer 3  qu'ainfî  le  parti  qu'il  avoir  à  pren- 
dre étoit  de  fe  fortifier  dans  fon  Palais  » 
ce  qu'il  pouvoir  aifément   faire  ,    mais 
qu'il  n'avoit  pas  aifez  de  monde  pour 
aller  attaquer  les  Auditeurs.  Le  Vice- 
roi    crut  ce   que  Paiomino  lui    difoit  3 
ck  fe    retira    dans   fon  Hôtel  avec  les 
Capitaines  Vêla  Nugnez  fon  frère  ,  Paul 
de  Menefles ,  Jérôme  de  la  Cerna  ,  Al- 
fonfe de   Caceres  ,  Diegue  d'Urbina  ,' 
ck  autres  de  fes  ferviteurs  5  parens  ckamis. 
Il  laiifa  à  la  grande  porte  qui  donne  fur 
la  rue  ,  les  cent  hommes  de   fa  garde 
ordinaire ,  avec  ordre  de  ne  laiiTer  entrer 
perfonne. 

Dans  ce  même  tems  on  rapporta  aux 
Auditeurs  que  le  Viceroi  étoit  dans  la 
place,  réfoiu  de  marcher  contr'eux  ôc 
les  attaquer.  Comme  ils  avoient  peu  de 
monde  ,  ils  prirent  le  parti  de  fortir  de 
la  maifon  ,  parce  qu'il  confidéroient  que 
fi  le  Viceroi  les  y  venoit  affiéger ,  fai- 
fant  occuper  toutes  les  avenues ,  il  em- 
pêcherait par  ce  moyen  qu'il  ne  pût  ve- 
nir un  plus  grand  nombre  de  gens  à  leur 
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fecours.  Ils  s'avancèrent  donc  du  coté 
de  la  place  ;  &  alors  avec  ceux  qui  fe  joi- 
gnirent à  eux  fur  le  chemin  ,  ils  avoient- 
environ  deux  cens  hommes.  Pour  judifier. 
leur  conduite  ils -firent  publier  l'acte 
qu'ils  avoient  dreiTé  ;  mais  ri  fut  entendu 
de  fort  peu  de  gens  à  caufe  du  grand 
bruit  qui  fe  faiioit.  Ils  arrivèrent  à  la 
place  5  que  le  jour  commençoit  à  paroître. 
Alors  on  comrnençoït  à-  tirer'  quelques 
coups  d'arquebufes  de  deffus  le  corridor 
du  Viceroi ,  &  d'occuper  tout  le  devant 
de  la  place.  Cela  chagrinant  fort  les 
foldats  qui  accompagnoient  les  Audi- 
teurs ,  ils  réfolurenc  d'attaquer  le  palais 
du  Viceroi ,  d'y  entrer  par  force  ,  & 
de  tuer  tous  ceux  qui  leur  feroient  ré- 
Mance.  Les  Auditeurs  les  appaiferent, 
êc  les  retinrent  ;  puis  ils  envoyèrent 
Frère  Gafpard  de  Carvajal,  Supérieur 
des  Dominicains ,3c  Antoine  de  Robles, 
frère  de  Martin  de  Robles ,  pour  dire  de 
leur  part  au  Viceroi  >  qu'ils  ne  deman- 
doient  autre-chofe  de  lui,  fmon  qu'il  ne 
les  fît  point*  embarquer  par  force  9  Ôc 
contre  les  ordres-  de  Sa  Majefié  ;  3c  que 
fans  fe  mettre  en  défenfe  il  fe  rendît  à 
la  grande  Egîife  ,  où  ils  alloient  l'atten- 
dre ,  parce  qu'autrement  il  mettroit  en 
péril  6c  lui-même  &  tous  ceux  qui  l'ac- 
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'çompagnoient.  Pendant  que  ces  En- 
voyés s'acquittoient  de  leur  coinmiffion  , 

les  cent  foldats  de  la  garde  du  Viceroi 
parlèrent  dans  le  parti  des  Auditeurs  :  fi- 
bien  que  l'entrée  de  la  cour  étant  libre 
à  tous  le  monde ,  plufieurs  foldats  s'y 
jetterent ,  ck  pillèrent  les  chambres  de 
fes  -Oiiiciers ,  qui  donnoient  fur  cette 
cour.  Dans  ce  tems-là  le  Licencié  Za- 
rate  fortit  de  fa  maifon  pour  aller  trou- 
ver le  Viceroi  :  il  rencontra  en  chemin 
les  autres  Auditeurs  ;  &  voyant  qu'il  lui 
étoit  impoiïible  de  parler  pour  fuivre 
fon  premier  deffein,  il  s'en  alla  avec  eux 
à  l'Eglife. 

Le  Viceroi  ayant  oui  ce  qu'on  lui 
avoir  envoyé  dire  ,  &  voyant  que  fori 
palais  étoit  plein  de  foldats,  &  que  les 
Tiens  même  en  qui  il  fe  floit ,  l'avoient 
abandonné  ,  il  fe  réfolut  d'aller  à  l'Egli- 
fe,  &  fe  remettre  entre  les  mains  des 
Auditeurs  qui  l'y  attendoient.  Ils  le  me- 
nèrent armé  comme  il  étoit  de  fa  cotte  de 
maille  &  de  fa  cuiraile ,  à  la  maifon  du 
Licencié  Cepeda.  Là  voyant  le  Licencié 
Zarate  avec  les  autres  Auditeurs ,  il  lui 
dit  :  Quoi  !  vous  aujji  que  je  croyais  fi  fort 
de  mes  amis  J  Qx  en  qui  f  avais  tant  dé 
confiance  J  vous  contribua  à  ms  faire  pren- 
dre p-ifonnier.  Zarate  répondit,  quejwi- 
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conque  lui  avoït  dit  cela  mentait  ,  &  qtt* 
perfonne  n  ignorait  qui  étaient  ceux  qui 
Vav oient  fait  prendre  ,  &  fi  lui 'qui  parlait 
y  av oit  eu  quelque -part  ou  non,  Auifi-tôt 
après  on  donna  ordre  de  faire  embar- 
quer le  Viceroi  pour  l'envoyer  en  Ef- 
pagne  ,  parce  que  11  Gonzaie  Pizarre 
arrivant  à  los  Reyes  ,  le  trouvoit  prifon- 
.  nier  ,  il  ne  manqueroit  pas  de  le  faire 
mourir.  Ils  craignoient  de  plus  ,  que 
quelques  parens  àc  amis  du  CcmmiiTaire 
pour  venger  fa  mort  ,  ne  tuaifent  le  Vi- 
ceroi; &  qu'après  tout ,  s'il  étoit  tué,  de 
quelque  manière  que  la  chofe  arrivât,  on 
leur  en  imputeroit  tout  le  blâme.  Au 
relie ,  ils  etoient  fort  embarraifés,  &  ne 
fçavoient  gueres  ce  qu'ils  dévoient  faire 
pour  le  mieux.  S'ils  l'embarquoient  feul, 
ils  craignoient  que  cela  ne  tournât  mal, 
ck  qu'il  ne  revînt  bientôt  en  état  de  Iss 
attaquer  :  il  fembloit  donc  qu'ils  étoient 
fâchés  de  ce  qu'ils  avoient  fait.  Enfin  ils 
élurent  pour  Chef  Se  Capitaine  général 
le  Licencié  Cepeda ,  Ôc  tous  enfemble 
conduifirent  le  Viceroi  à  la  mer,  pour  le 
faire  mettre  dans  un  navire. 

Ils  ne  purent  exécuter  la  chofe  comme 
ils  fe  l'étoient  propofé  ,  parce  que  Die- 
gue  Alvarez  de.Cueto  ,  qui  commandait 
les  vaiifeaux ,  voyant  le  grand  nombre  de 
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gens  qui  venoienr  ,  &  fçachant  auffi 
qu'ils  tenoient  le  Viceroi  prifonnier , 
envoya  Jérôme  de  Zurbano  ,  Capitaine 
de  Vaiiïeau  ,  dans  une  chaloupe  ,  avec 
quelques  Arquebufiers  &  quelques  piè- 
ces d'artillerie  pour  aifembler  toutes  les 
chaloupes  &  tous  les  bateaux  qui  étoient 
là  ,  &  les  amener  au  bord  de  i'Amiral , 
avec  ordre  d'aller  enfuite  trouver  les 
Auditeurs  ,  pour  leur  demander  qu'ils 
miffent  le  Viceroi  en  liberté.  On  ne 
voulut  pas  feulement  l'écouter  ;  mais  on 
lui  tira  quelques  coups  d'arquebufe  de 
delTus  terre  ,  à  quoi  il  répondit  de  fon 
côté  de  la  même  manière  ,  puis  fe  retira. 
Les  Auditeurs  envoyèrent  dire  à  Cueto 
qu'il  leur  remît  la  flotte  &  les  enfans  du 
Marquis ,  ôc  qu'ils  lui  remettroient  le 
Viceroi  dans  un  navire,  parce -qu'autre- 
ment il  courroit  rifque  de  perdre  la  vie. 
Le  Viceroi  lui-même  confentit  à  cette  am- 
baffade,  qui  fut  faite  par  le  Frère  Gafpard 
de  Carva  jal  ;  il  fe  rendit  à  la  flotte,  &  étant 
monté  fur  le  vaifleau  du  Commandant 
Diegue  Alvarez  de  Cueto ,  il  lui  fit  fa 
commiiiion,  &  lui  expofa  l'état  des  chofes 
en  préfence  du  Licencié  Vaca  de  Caftro, 
qui  étoit  prifonnier  fur  ce  vaifleau.  Cue- 
to .  confidérant  le  péril  où  étoit  le  Vice- 
roi ,  envoya  à  terre  les  enfans  du  Mar- 
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quis  avec  Dom  Antoine  Se  fa  femme ,  les 
faifant  mettre  dans  la  même  chaloupe 
qui  avoit  amené  Carvajal  à  fen  bord. 
Les  Auditeurs  n'accomplirent  pas  en- 
core de  leur  côté  ce  qu'ils  avoient  pro- 
mis y  Se  menaçoient  de  faire  couper  la  tête 
au  Viceroi  û  on  ne  vouloit  pas  leur 
remettre  la  flotte.  Le  Capitaine  Vêla 
Nugnez ,  frère  du  Viceroi ,  fît  plufieurs 
allées  Se  venues  pour  cela  ;  mais  jamais 
les  Capitaines  des  vaifîeaux  n'y  voulu- 
rent confentir  :  les  Auditeurs  furent  donc 
obligés  de  retourner  à  la  Ville  avec  le 
Viceroi  fous  bonne  garde.  Deux  jours 
après ,  ceux  qui  étoient  fur  les  vaifïeaux 
apprirent  que  les  Auditeurs  Se  les  Capi- 
taines qui  étoient  de  leur  parti ,  avoient 
réfolu  de  mettre  un  grand  nombre  d'Ar- 
quebufiers  dans  des  chaloupes  pour  entrer 
dans  les  navires  Se  s'en  rendre  maîtres» 
On  auroit  peut-être  pu  obliger  Cuetô 
à  les  remette  volontairement ,  mais  bien 
qu'on  eût  fait  faire  là-defTus  de  grandes 
offres  à  Jérôme  de  Zurbano  ,  il  avoit 
été  abfolument  impoiîible  de  le  fléchir  , 
Se  il  étoit  plus  maître  fur  la  flotte  à  cet 
égard  que  Cueto  ,  parce  qu'il  avoit 
■là-defTus  à  fa  difpofition  tous  les  foldats 
Se  tous  les  matelots ,  qui  étoient  fort  par- 
tifansdu  Viceroi.  Les  Capitaines  des-nar 
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vires  prirent  donc  la  réfblution  de  fortir 
du  port  de  los  Reyes ,  de  de  croifer  le  long 
des  côtes  jufqu'à  ce  qu'ils  euflfent  reçu 
des  ordres  de  la  part  de  Sa  Majefté ,  de 
ce  qu'ils    auroient  à  faire.  Ils  confidé- 
roient  qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  &  dans 
tout  le  Royaume  pîufieurs  amis  &  fervi- 
teurs  du  Viceroi  3  avec  un  grand  nombre 
d'autres  perfunnes  qui  n'avoient  eu  au- 
cune part  à  fa  prifon  ,  &  que  tous  les 
jours  plusieurs  de  ceux  qui  étoient  affec- 
tionnés au   fervice  de   Sa   JVÎajefté  fe 
venoient  rendre  à  eux.   Leurs    navires 
étoient  paiTablement  .armés  &  affez  bien 
pourvus  :  il  y  avoit  deffus  dix  ou  douze 
canons  de  fer  ,  &'  trois  ou  quatre  pièces 
de  fonte ,  avec  plus  de  quarante  quintaux 
de  poudre.  Ils  a  voient  aufii  plus  de  qua- 
tre cens  quintaux  de  bifeuit,  cinq  cens 
facs  de  maïs  &  une  grande  quantité  de 
chair  falée  ;  ce  qui  étoit  des  proviii-ons 
fufnfantes  pour  îong-tems.  Pour  l'eau, 
on  ne  pouvoit  pas  les  empêcher  d'en 
"prendre  par-tout   où  il  leur  plaifoït  ■  le 
long  de  la  côte*  Ils  n'avoient  que  vingt- 
cinq  foldats;  et  confidérant  aufîî  qu'ils 
n'avoient  point  aflez  de  matelots  pour 
dix  navires  qui  étoient  en  leur puiffance, 
&  que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  fur  pour 
eux.  d'en    laiiier  quelques-uns  dans  le 
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port ,  de  peur  qu'on  s'en  feryît  pour  \e§ 
pourfuivre  ;  dès  ie  lendemain  de  la  pri- 
fon  du  Viceroi  ils  firent  brûler  quatre 
des  plus  petits  navires  qu'il  ne  pou- 
voient  emmener,  Se  deux  barques  de  pê- 
cheurs qui  étoient  échouées ,  &  avec  les 
fix  autres  vaiileaux  qui  leur  reiloient  9 
ils  mirent  a  la  voile.  Les  quatre  où  ils 
avoient  mis  le  feu  ,  furent  entièrement 
çonfumés  parce  qu'on  ne  put  y  entrer 
pour  l'éteindre  ;  les  deux  barques  fu- 
ient fauvées  avec  peu  de  dommage.  Les 
navires  s'en  allèrent  mouiller  au  port  de 
Guavra,  qui  eu  à  dix-huit  lieues  au-de£- 
fous  de  celui  de  los  Reyes.  ïls  firent  dans 
ce  lieu  provifion  d'eau  &  de  bois  dont 
Us  manquoient,  Ils  emmenoient  avec 
eux  le  Licencié  Vaca  de  Caftro  y  &  ils 
réfelurent  d'attendre  là  à  Guavra  quelle 
feroit  la  fuite  de  la  prifon  du  Viceroïr 
Les  Auditeurs  ayant  appris  cela  ,  6c 
confidérant  que  les  navires  ne  s'éîoigne- 
roient  fans  doute  pas  beaucoup  de  ce 
port  ,  par  -l'attachement  que  ceux  qui 
les  montoient  avoient  pour  le  Viceroi, 
qu'ils  voyoient  en  danger  de  perdre  la 
vie  :  ils  réfolurent  d'envoyer  des  gens 
par  mer  &  par  terre  pour  tâcher  de  s'en 
rendre  maures  à  quelque  prix  que  ce  fur. 
Pour  cela  ils  donnèrent  ordre  à  Diegue" 
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Gardas  d'Alfaro ,  habitant  de  los  Reyes , 
qui  etoit  fort  entendu  dans  les  choies 
qui  regardent  la  marine  ,  de  faire  radou- 
ber &  équiper  les  deux  barques  qui 
étoient  échouées.  Après  que  cela  fut  fait , 
&  qu'on  les  eut  miles  en  état,  Alfaro  lui- 
même  fe  mit  deffus  avec  trente  Arque- 
bufiers ,  fuivant  la  côte  en  defeendant. 
On  envoya  aufîi  par  terre  Dom  Jean  de 
Mendoze  &  Ventura  Beltran ,  avec  quel- 
ques foldats.  Les  uns  &  les  autres  ayant 
appris  que  les  navires  étoient  à  l'ancre 
devant  Guavra ,  Diëgiie  Garcias  fe  mît 
de  nuit  avec  fes  deux  barques,  derrière 
un  fanai  qui  étoit  dans  le  port,  fort  près 
des  navires  ,  enforte  pourtant  qu'il  ne 
pouvoir  en  être  vu*  En  même-tems  ceux 
qui  étoient  fur  rerre  commencèrent  à 
tirer.  Ceux  des  vahTeaux  crurent  que 
c'étoit  quelques  amis  du  Viceroi ,  qui 
cherchoient  à  s'embarquer  ;  ainfi  ils 
envoyèrent  Vêla  Nugnez  à  terre  avec 
une  chaloupe  pour  s'informer  de  ce  qui 
fe  pafToit.  I!  approcha  de  terre  fans  pour- 
tant fortir  de  fa, chaloupe  :  alors  Diegue 
Garcias  s'étant  approché ,  fit  faire  feu ,  & 
prefla  fi  fort  Nugnez  ,  qu'il  fut  obligé 
de  fe  rendre.  On  envoya  incontinent 
faire  fçavoir  à  Cueto  ce  qui  fe  pafToit, 
en  l'àifurant  que  s'il  ne  vouloir  pas  re- 
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mettre  la  flotte  entre  les  mains  dp  Audi-* 
teurs  ,  on  feroit  mourir  le  Viceroi  ëc 
Vêla  Nugnez.  Cueto  3  craignant  qu'on 
n'exécutât  effectivement  cette  menace, 
remit  la  flotte  ,  contre  le  fentiment  de  Jé- 
rôme de  Zurbano ,  qui  n'y  auroit  jamais 
confentï  s'il  eût  été  préfent  :  mais  deux 
jours  avant  que  Diegue  Garcias  arrivât, 
il  avoit  mis  à  la  voile  avec  le  vailfeau 
qu'il  commandoit ,  &  s'en  étok  allé  du 
côté  de  terre  ferme  ,  parce  que  Cueto 
lui  avoit  donné  ordre  de  fuivre  la  côte 
en  defcendant ,  &  de  fe  faifir  de  tous  les 
vaiiTeaux  qu'il  rencontreroit ,  afin  que 
les  Auditeurs  ne  s'en  puffent  fervir,  Aufil- 
îôt  que  la  flote  fut  partie  de  los  Reyes, 
on  craignit  que  les  parens  <5c  amis  du 
Cornmhîaire  ne  tuaiïent  le  Viceroi , 
comme  ils  avoient  en  effet  deffein  de  le 
faire  :  c'efl  pourquoi  on  réfolut  de  le 
tranfporter  dans  une  iile  qui  e(l  à  deux 
lieues  de -là.  On  le  mit  donc  fur  une  de 
ces  barques  faites  de  rofeaux  fecs  ,  que 
les  Indiens  nomment  Henea ,  avec  vingt 
hommes  pour  le  garder;  après  cela  quand 
les  Auditeurs  furent  ce  qui  s'étoit  paffé 
à  l'égard  de  la  flotte  ,  &  comment  ils  en 
étoient  les  maîtres  ?  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  d'envoyer  le  Viceroi  à  Sa  Majefté  , 
avec  une  information  dreifée  contre  lui» 


Hiftoire  de  la  Conquête  du  Ter  ou.  JJ 
Ils  convinrent  donc  avec  le  Licencié 
Alvarez  ,  qui  étoit  un  des  quatre  Au- 
diteurs ,  qu'il  emmeneroit  le  Viceroi 
prifonnier  en  Efpagne  :  on  lui  donna 
pour  cela  huit  mille  écus.  On  fît  donc 
toutes  les  dépêches  néceilaires  que  le 
Licencié  Zarate  ne  figna  point.  Alvarez 
s'en  alla  par  terre  jufqu'à  Guavra  ,  où  on 
fit  conduire  le  Viceroi  par  mer  dans 
une  des  barques  de  Diegue  Garcias ,  & 
là  on  le  lui  mit  entre  les  mains.  Il  mit 
auffi-tôt  à  la  voile  avec  trois  navires  fans 
attendre  les  dépêches  de  l'Audience,  qui 
n'étoient  pas  encore  arrivées.  On  reme- 
na le  Licencié  Vaca  de  Caflro  toujours 
prifonnier  fur  le  même  vaiffeau  ,  au  port 
de  los  Reyes. 


CHAPITRE    IX. 

Il  fe  fait  un  complet  à  Lima, cour  délivre? 

le  Viceroi:  Ce  qui  fe  pajfa  là-dejfus. 
rri 

X  An  dis  que  le  Viceroi  étoit  dans 
Fille  dont  on  a  parlé,  Alfonfe  de  Mon- 
temayor  Se  ceux  qui  étoient  allés  avec 
lui  à  la  pourfuite  de  Loayfa  ,  retour- 
nèrent à  los  Reyes.  Les  Auditeurs  les 
firent,  arrêter  &  dé  fariner  ?  ck  les  envoyé- 
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rent  prifonniers  avec  quelques  CapitaH 
nés  du  Viceroi ,  &  ceux  qui  étoient 
venus  de  Cufco  ,  en  la  maifon  du  Capi- 
taine  Martin  de  Robles ,  6c  dans  celles 
de  quelques  Bourgeois  de  la  Ville.  Ces 
prifonniers  étoient  perfuadés  que  fi  le 
Viceroi  étoit  en  liberté  ,  il  feroit  en  état 
de  s'oppofer  â  la  venue  de  Gonzale  Pi- 
zarre ,  &  d'empêcher  les  défordres  &  le 
mai  qu'on  en  crâignoit ,  tant  au  préju- 
dice des  intérêts  de  Sa  Majefté ,  qu'au 
dommage  du  pays.  Ils  concertèrent  donc 
entr'eux  de  s'aiTembler  ,  de  prendre  les 
armes ,  de  retirer  le  Viceroi  de  l'iïle 
où  il  étoit  encore  alors ,  lui  rendre  la 
liberté,  &  le  rétablir  dans  fa  charge: 
êc  de  plus  3  s'il  fe  trouvoit  qu'il  fût  né- 
ceffaire  pour  l'exécution  de  ce  delfein  > 
de  faire  arrêter  les  Auditeurs ,  ou  au  cas 
qu'on  ne  le  pût ,  ,de  les  tuer ,  ils  réfoiu- 
rent  de  le  faire,  puis  prendre poffelîî on  de 
la  Ville  au  nom  de  Sa  Majefté.  Il  leur  eût 
été  facile  par  les  moyens  qu'ils  avoient 
concertés ,  d'exécuter  la  chofe  félon  leur 
projet ,  fi  un  foldat  ne  l'eût  découvert  à 
Cepeda  ,  qui  fans  perdre  de  tems  ,  de 
concert  avec  les  autres  Auditeurs,  fit  pren- 
dre les  principaux  auteurs  de  ce  com- 
plot qui  étoient  Alfonfe  de  Monte* 
giayor ,  JPabio  de  Menefes  \  Alfonfe  de 
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Caceres ,  Alfonfe  de  Barrionuevo ,  Se 
quelques  autres.  Ils  firent  toutes  les  di- 
ligences néceifaires  en  cela  ,  comme  dans 
une  affaire  de  grande  conféquence,  ôc 
ou  ils  étoient  fi  intérefles.  Ainfi  ils 
firent  donner  la  quefiion  à  quelques-uns 
des  prifonniers  ,  qui  eurent  alTez  de  fer- 
meté &  de  patience  pour  ne  rien  confef- 
fer.  Il  efl  vrai  pourtant  qu' Alfonfe  de 
Barrionuevo  avoua  une  partie  de  l'affai- 
re ,  dans  l'eipérance  que  les  Auditeurs 
s'en  contenteroient ,  &  ne  le  feraient 
pas  tourmenter  davantage.  Barrionuevo , 
liir  fa  confefîîon  ,  fut  d'abord  condamné 
à  perdre  la  tête  ,  mais  enfuite  on  fe  con- 
tenta de  lui  faire  couper  la  main  droite  : 
Alfonfe  de  Montemayor ,  3c  les  autres 
furent  bannis  de  la  ville  &  du  pays. 
Dom  Alfonfe  fouffrit  beaucoup,  ck  eut 
des  peines  incroyables  jufqu3à  ce  qu'il  fe 
fût  rendu  auprès  du  Viceroi  à  Tumbez  : 
comme  on  le  marquera  dans  la  fuite. 
Après  toutes  ces  révolutions  ,  on  fit  la- 
voir à  Gonzale  Pizarre  tout  ce  qui  s'étoit 
pafTé ,  efpérant  que  cela  l'obligeroit  à 
congédier  fes  troupes.  On  fe  trompoit 
beaucoup  :  car  il  étoit  fort  éloigné  de 
cette  penfée  ,  croyant  que  tout  ce  qu'on 
difoit  5  &  tout  ce  qu'on  faifoit  ,  même 
la  prifon  du  Viceroi  >  étoit  un  faux; 
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bruit,  ou  un  jeu  joué  pour  l'obliger  à 
congédier  fes  troupes ,  ôc  après  cela  le 
prendre ,  &  le  faire  punir  quand  ils  le 
verroient  feul  :  il  marchoit  donc  toujours 
en  ordre  ,  &  même  avec  plus  de  précau- 
tion qu'auparavant. 

Cependant  le  Licencié  Alvarez  avoit 
mis  à  la  voile ,  emmenant  le  Viceroi  & 
fes  frères.  Dès  le  premier  jour  de  leur 
navigation  il  alla  trouver  le  Viceroi 
dans  fa  chambre  ,  pour  lui  témoigner 
qu'il  étoit  fâché  de  tout  ce  qui  s'étoit 
palTé,  &  qu'il  fouhaitoit  de  fe  réconcilier 
avec  lui.  Cet  Auditeur  avoit  vérita- 
blement été  le  principal  promoteur  de 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  contre  le  Viceroi , 
&  celui  qui  avoit  le  plus  contribué  à  fa 
prifon,&  à  la  punition  de  ceux  qui  cher- 
choient  à  le  rétablir  dans  fa  liberté  ôc 
dans  fon  Gouvernement.  Alvarez  lui 
dit  donc  ,  que  quand  il  avoit  accepté  la 
charge  de  Remmener  „  il  ne  V  avoit  fait  que 
dans  le  deffein  de  lui  rendre  fer  vice  .,  &* 
pour  le  tirer  des  mains  de  Cepeda  „  &  £ em- 
pêcher de  tomber  en  celles  de  Gondole  Pi* 
zarre  ,  quon  attendoit  dans  peu  à  los 
Reyes.  Pour  lui  mieux  perfuader  la  fincé- 
rite  de  fes  intentions  .,  il  lui  déclara  que  dès 
ce  moment  il  étoit  en  pleine  liberté  :  Que  de 
ph(s  il  lui  remettoit  le  commandement  du. 
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'<vaijfeaUs  &  fe  mettoit  lui-même  entre  fis 
mains  J  &  enfapuiffance .,  le  fupp liant  très* 
humblement  de  lui  pardonner'  tout  ce  qui 
s'étoit  pajfé  J  tant  à  P égard  de  fa  prifon  ^ 
que  de  toutes  les  autres  chofes  qui  étoient  ar~ 
rivées-  depuis  ,  d'autant  plutôt  qu'il  lui  af- 
furoit  alors  la  liberté  &  la  vie.  En  même 
temps  il  commanda  à  dix  hommes  qu'on 
lui  avoic  donnés  pour  la  garde  du  Vice- 
roi  _,  de   lui  obéir   au  lieu   de  le  tenir 
prifonnier.    Le    Viceroi    lui    fçut    fort 
bon  gré  de  la  faveur  qu'il  lui  faifoit  :  il 
l'accepta  &  prit  le  commandement  du 
vahTeau;  mais  il  ne  fut  pas  long  -temps  à 
maltraiter  Alvarez  de  paroles,  lis  con- 
tinuèrent cependant  leur  route  le  long  de 
la  côte  jufqu'à  Truxillo  ,  où  il  leur  arriva 
ce  qu'on  dira  ci-après. 

CHAPITRE'  X. 

Les  Auditeurs  envoient  une  Ambajfade 
à  Gonz.aU  Piz.arre  yeur  V obliger  à  con~ 
gédier  fis  Troupes.  Ce  qui  fe  pajfe  là- 
de/fus. 


Es  que  le  Licencié  Alvarez  mit  à 
la  voile ,  on  jugea  à  los  Reyes  qu'il 
étoit  de  concert  avec  le  Viceroi  }  tant 
par  quelques  indices  qu'il   en   donna 
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*j6  'jfiijfoire  de  la  Conquête  au  Ferai! 
avant  de  s'embarquer ,  que  parce  qu'iî 
partit  fans  attendre  les  dépêches  que  les 
Auditeurs  lui  dévoient  envoyer  le  len- 
demain ,  &  qui  avoient  été  retardées  d'un 
jour ,  à  caufe  que  Zarate  n'y  donnoit  pas 
ion  confentement.  Les  Auditeurs  furent 
fort  fenfibles  à  cela,  fur^-cout  quand  ils 
penfoient  qu'Alvarez  avoit  été  le  pre^» 
mier  auteur  de  la  prifon  du'Viceroi,  ce- 
lui qui  y  avoit  le  plus  contribué ,  &  donné 
tous  les  ordres  néceifaires  pour  cela» 
Tandis  qu'ils  étoient  encore  là-deiïus  en 
quelque  incertitude ,  &  en  attente  pour 
favoir  la  vérité  du  fait  ,  ils  jugèrent  à 
propos  d'envoyer  vers  Gonzale  Pizarre, 
pour  lui  faire  favoir  ce  qui  s'étoit  pafïe. 
Ils  lui  repréf entaient  aujjl  qu'en  confequence 
4e  leurs  provifions  *  &  des  ordres  exprès 
qu'ils  avoient  de  U  part  de  Sa  Majejïé  J  de 
faire  ce  qui  ferait  convenable  poi$r  Vadmi* 
nifiration  de  la  Juftice ,  &pour  mettre  un 
bon  ordre  dans  le  pays ,  ils  av oient  fuf pendu 
f  exécution  des  Ordonnances  *  comme  on  le 
demandoit ,  &  même  envoyé  le  Vieeroi  en 
pfpagne ,  qui  était  plus  qu'on  n'avait  ja- 
mais demandé  .,  &  plus  qu'on  ne  pouvait 
raifanna\lement  prétendre,  Qu'ainfene  ref? 
tant  plus  aucun  prétexte  aux  mouvemens 
commencés .,  ils  lui  ordonnaient  de  congé* 
dier  incontinent  fes  Troupes  A  &  que  s'il 
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hJouloît  venir  à  la  ville  de  Us  Reyes  „  fia 
venue  fiât   en  homme  pacifique  _,  &  [ans 
aucun  appareil  de  guerre.  Qu'au  refie  s'il 
vouloit  pour  la  fureté  de  fia  perfionne  être 
accompagné  de  quelques  gens ,  on  lui  ac- 
cordait la  liberté  de  pouvoir  amener  avec  lui 
quinze  ou  vingt  Cavaliers*  Après  que  ces 
ordres  furent  expédiés ,  les  Auditeurs 
voulurent  obliger  quelques  Habitans  de 
la  ville  de  les  porter  à  Gonzale  Pizarre  , 
dans  le  lieu  où  ils  pourroient  apprendre 
qu'il  feroit  :  mais  on  ne  trouva  personne 
qui  fe  voulût  charger  de  cette  commif- 
fîon  ,  à  caufe  du  péril  qu'on  y  trouvoit, 
Gonzale  Pizarre  &  Ces  Capitaines,  difoit- 
on ,  nous  reprocheront  que  nous  nous 
oppofons  à  leurs  juftes  defTeins  s  quoi- 
qu'ils ne  marchent  que  pour  les  intérêts 
du  bien  public,  &  que  ce  qu'ils  font  foit 
pour  nous  aufïî-bien  que  pour  eux.  Les 
Auditeurs  voyant  cela,  donnèrent  ordre 
à  Auguftin ,  Tréforier  Général  de  Sa  Ma- 
jefté  dans  ce  Royaume  du  Pérou,  con- 
jointement avec  Dom  Antoine  de  Ri- 
bera ,  Habitant  de  los  Reyes ,  d'aller  faire 
la  notification  dont  il  s'agHîoit.  Ils  leur, 
donnèrent  leurs  lettres  de  créance  en  for- 
me j  après  quoi  ils  partirent  ,  &  fe  ren- 
dirent dans  la  vallée  de  Xauxa  où  étoit 
alors  campée  l'année  de  Gonzale  Pi- 
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•^8  Hijfaîre  de  la  Conquête  du  Veroul 
zarrejil  avoir  été  averti  de  cette  ambaffade 
qu'on  lui  devoir  faire;  &  il  craignois 
que  fi  les  Envoyés  lui  venoient  faire  pu- 
bliquement leur  notification' s  cela  ne  fît 
mutiner  fes"troupes ,  qui  avoient  une  forte 
pafÏÏon  d'aller  à  Lima  en  corps  d'ar- 
mée pour  être  en  état  de  piller  la  ville 
fur  le  premier  prétexte  qu'ils  en  trou^ 
veroient.  Voulant  donc  pourvoir  à  cela, 
il  envoya  fur  le  chemin  par  où  les  Dépu- 
tés dévoient  venir  ,  un  de  fes  Capitaines 
nommé  Jérôme  de  Villegas  avec  trente 
Arquebufiers  à  cheval.  Celui-ci  les  ayant 
rencontrés ,  laifTa  palier  Dom  Antoine 
de  Ribera  pour  continuer  fa  route  jûfr 
qu'au  camp  :  mais  il  prit  Augullin  de  Za-: 
rate  ,  lui  ôta  les  dépêches  qu'il  portoit^ 
&  le  remena  par  le  même  chemin  par 
lequel  il  étoit  venu  jufqu'à  la  Province 
de  Pariacaca ,  où  il  le  tint  dix  jours 
prifonnier,  fes  gens  faifant  tout  leur  pof- 
fible  pour  l'intimider ,  afin  qu'il  ne  s'ac- 
quittât point  de  fa  commiflion.  Il  de- 
meura donc  là  jufqu'à  ce  que  Gonzale 
Pizarre  y  fût  arrivé ,  qui  alors  le  fit  venir 
devant  lui  pour  lui  dire  le  fujet  de  fa 
venue.  Zarate  avoit  été  averti  qu'il  y 
alloit  de  fa  vie  ,  s'il  entreprenoit  d'exé- 
cuter ponctuellement  fes  ordres ,  &  de 
notifier  la  provifion  dans   les  formes* 
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Après  donc  qu'il  eut  parlé  en  particu- 
lier à  Gonzale  Pizarre  ,  &  lui  eut  dit 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  ordonné  de  dire, 
Pizarre  le  fît  mener  à  une  tente  où  tous 
fes  Capitaines  étoient  aflembiés  ,  &  lui 
commanda  de  dire  les  mêmes  chofes 
qu'il  venoit  de  lui  dire  à  lui-mcme.  Zarate 
ayant  compris  fon  intention  ,  parla  vé- 
ritablement à  tous  ces  Officiers  de  la 
part  des  Auditeurs  ;  mais  il  ufa  d'adrefle , 
&  fe  feryit  du  pouvoir  alTez  étendu  que 
lui  donnoit  la  lettre  de  créance  qu'on  lui 
avoit  ôtée.  Il  ne  leur  parla  donc  point 
de  congédier  les  troupes ,  qui  étoit  le 
point  délicat,  mais  feulement  de  certai- 
nes chofes  qui  regardoient  le  fervice  de 
S,  M.  &  le  bien  du  pays  ;  leur  repréfen- 
tant  %que  puifque  le  Viceroi  étoit  embarqué, 
&  la  demande  qu'on  faifoit  de  fufpendre 
X exécution  des  Ordonnances  accordée  ±  il 
étoitjufîe  que,  comme  ils  l'av oient  prom's  par 
leurs  lettres ,  ils  payajfent  ce  que  le  Viceroi 
Blafco  Nugnei  Vêla  avoit -pris  des  revenus 
de  Sa  Majeflé  ;  qu'ils  pardonnaient  aux 
Habitans  de  Cufco  qui  avoient  quitté  leur 
Camp  pour  pajfer  au  fervice  du  Viceroi  * 
fuifqaUn  ne  pouvoitpas  nier  quils  neujfent 
eu  de  bonnes  raifons  pour  le  faire;  quils  en- 
voyaient de  leur  part  à  Sa  Majeflé  pour 
sexeufer  &  fe  difculper  touchant  ce  qui 
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s'étoit  pajjé.  Il  ajouta  encore  quelques 
autres  chofes  de  même  nature,  à  quoi 
ceux  à  qui  il  parloit  ne  répondirent  autre 
ehofe ,  finon  qu'il  diroit  aux  Auditeurs 
qu'il  étoit  nécejfaire  pour  le  bien  du  pays  * 
qu'ils  en  fiffent  Gouverneur  GonX.aU  Pi- 
TLarre*  moyennant  quoi  on  pourvoir  oit  in- 
continent à  tout  ce  qu'il  leur  avoit  repréfen- 
îé  ;  mais  que  fi  on  refufoit  de  faire  ce  qu'ils 
difoiem,  ils  mettroient  la  Ville  au  pillage* 
Zarate  auroit  bien  voulu  ne  fe  point 
charger  d'une  pareille  réponfe,  s'il  avoit 
pu  s'en  empêcher  ;  mais  ne  pouvant  faire 
autrement,  il  retourna,  6c  la  rapporta 
aux  Auditeurs  à  qui  elle  donna  beau- 
coup de  chagrin  &  d'inquiétude.  Pizarre 
n'a  voit  pas  encore  déclaré  û  ouverte- 
ment fes  fentimens  ,  n'ayant  jufques-là 
témoigné  prétendre  autre  chofe  ,  finon 
que  le  Viceroi  s'en  allât  du  pays,  Se  que 
l'exécution  des  Ordonnances  fût  fûfpen- 
due.  Les  Auditeurs  après  quelque  déli- 
bération envoyèrent  dire  aux  Officiers 
de  l'Armée  qu'ils  ne  pouvoient  leur  ac- 
corder ce  qu'ils  demandoient ,  ni  même 
en  délibérer ,  à  moins  qu'il  parût  quel- 
qu'un qui  en  fît  la  demande  dans  les  for- 
mes ordinaires.  Là-deflfus  tous  les  Pro- 
cureurs ou  Députés  des  villes  qui  étoient 
à  l'Armée  ,  prirent-  les  devans  $  &  ceux 


'Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou.  S  ï 
<3e  quelques  autres  villes  qui  étoient  à 
los  Reyes ,  s'étant  joints  à  eux ,  ils  pré- 
fenterent  une  Requête  en  forme  ,  par 
laquelle  ils  demandoient  par  écrit  la  mê- 
me chofe  qu'on  avoit  auparavant  de- 
mandée de  bouche.  Les  Auditeurs  confl- 
dérant  que  c'étoit  là  une  affaire  fort  dé- 
licate ,  de  qu'ils  n'étoient  point  en  droit 
d'accorder  ce  qu'on  leur  demandoit  , 
mais  qu'ils  fe  trouvoient  encore  moins 
en  état  de  le  refufer ,  parce  que  Gonzale 
Pizarre  étoit  alors  fort  près  de  la  ville , 
&  avoit  fait  occuper  tous  les  paflages  , 
afin  que  perfonne  n'en  pût  fortir  :  ils  pri- 
rent la  réfolution  de  communiquer  cette 
affaire  aux  perfbnnes  les  plus  confidéra- 
bles  de  la  ville ,  pour  favoir  leurs  fen- 
timens  ,  &  avoir  leur  avis  là-defïus.  Ils 
dreflerent  un  A&e  en  forme  de  leurs  dé- 
libérations ,  pour  être  communiqué  à 
Dom  Frère  Jérôme  de  Loayfa ,  Arche- 
vêque de  los  Reyes  ,  à  Dom  Frère  Jean 
Solano  ,  Archevêque  de  Cufcô,  à  Dom 
Garci  Dias,Evêque  de  Quito,  à  Frère 
Thomas  de  Saint  Martin  ,  Provincial 
des  Dominicains,  à  Auguflîn  de  Zarate , 
auTréforier,  au  Maître  des  ComptesÔc 
au  Contrôleur  de  Sa  Majefté,  afin  qu'ils 
virent  ce  que  les  Procureurs  de  toutes 
Jes  villes  du  Royaume  demandoient  ^  &; 


§2  Hifîoire  de  la  Conquête  du  Pêrôul 
qu'ils  leur  diffent  franchement  leurs  fefi- 
timens  là-deiTus.  Ils  leur  expliquèrent 
ouvertement  & aflez  au  long,  les  raifons 
qui  les  obligeoient  à  demander  leur  avis 
fur  ce  fujet,  avouant  fans  détours ,  que 
ce  n'étoit  pas  pour  s'y  conformer  &  pour 
le  fuivre,  parce  qu'il  n'étoit  plus  en  leur 
liberté  ni  des  uns  ni  des  autres  ,  de  faire 
autre  chofe  que  ce  que  Gonzale  Pizarre 
&  fes  Capitaines  voudroient  leur  pres- 
crire ,  mais  qu'ils  en  ufoient  ainlî  pour 
avoir  en  eux  des  témoins  de  l'opprefEon 
fous  laquelle  ils  gémiflbient  les  uns  .& 
les  autres.  Pendant  que  cela  fe  paffoit  à 
los  Reyes  ,  Gonzale  Pizarre  s'approcha 
fi  près  de  la  ville,  qu'il  n'en  étoit  qu'à 
un  quart  de  lieue  :  il  s'y  campa ,  &  fit 
mettre  fon  artillerie  en  état.  Le  jour  s'é- 
tant  paffé  fans  qu'on  lui  envoyât  les  pro- 
vifions  pour  le  Gouvernement  en  forme , 
comme  il  les  avoit  demandées,  il  envoya 
èbs  la  nuit  fuivante  fon  Meftre  de  Camp 
général  avec  trente  Arquebufiers  qui 
prit  jufqu'à  vingt-huit  perfonnes  de  ceux 
qui  étoient  venus  de  Cufco  ,  &  des  au- 
tres dont  Pizarre  fe  plaignoit ,  parce 
qu'ils  avoient  favorifé  le  Viceroi.  Du 
nombre  de  ces  prifonniers  „  furent  Ga- 
briel de  Roias,  Garcilaifo  de  la  Vega , 
Melchior  Verdugo  5  le  Licencié  Carya« 
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Jal ,  Pierre  de  Barco ,  Machin  de  Floren- 
ce, Alfonfe  de  Caceres,  Pierre  de  Man- 
jares,  Louis  de  Léon ,  Antoine  Ruys  de 
Guevara ,  &  quelques  autres  des  plus 
confidérables  du  Pays.  Il  les  fit  mettre 
dans  la  prifon  publique  dont  il  fe  rendit 
maître ,  en  ayant  ôte  les  clefs  au  Con- 
cierge. Les  Auditeurs  voyoient  tout  cela 
fans  pouvoir  s'y  oppofer,  &  fans  oler 
même  y  contredire ,  parce  qu'en  toute  la 
Ville  il  n'y  avoit  pas  cinquante  hommes 
de  guerre  :  tous  les  foldats  du  Viceroi  & 
des  Auditeurs  étoient  pafles  au  camp 
de  Gonzale  Pizarre,  qui  avec  ceux  qu'il 
avoit  auparavant ,  fe  trouvoit  alors  ac- 
compagné de  douze  cens  hommes  bien 
armés.  Le  lendemain  quelques  Capitai- 
nes de  Gonzale  Pizarre  entrèrent  dès  le 
matin  dans  la  ville,  &  dirent  aux  Audi- 
teurs qu'ils  euffent  à  dépêcher  les  provi- 
fions  fans  aucun  délai ,  ou  qu'autrement 
on  alioit  mettre  la  ville  à  feu  Se  à  fang,  Ôc 
qu'on  commenceroit  par  eux.  Les  Audi- 
teurs s'exeuferent  autant  qu'ils  purent, 
difant  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  ni 
aucun  droit  de  faire  ce  qu'on  leur  de- 
mandoït.  Là-deffus  le  Mettre  de  Camp 
Carvajal  fit  fortir  de  la  prifon  en  leur 
préfence  quatre  de  ceux  qu'il  y  avoit  fait 
mettre ,  &  en  fit  fur  le  champ  pendrq 


2  4  Hiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou. 
trois  à  un  arbre ,  qui  furent  Pierre  de 
Barco ,  Machin  de  Florence ,  &  Jean  de 
Sayavedra.  Il  ne  leur  donna  pas  une  de- 
mi-heure de  temps  pour  fe  confeffer,  Se 
fe  préparer  à  la  mort ,  Se  il  ajoutoit  Fin- 
fuite  Se  la  moquerie  à  fa  cruauté  ,  en 
leur  faifant  des  railleries ,  particulière- 
ment à  Pierre  de  Barco  qui  fut  le  der- 
nier exécuté,  à  qui  il  difoit  ,  que  com- 
me il  avoit  été  un  brave  Capitaine  des 
plus  confîdérables  Se  des  plus  riches  du 
pays  ,  Se  qui  y  avoit  fait  plufieurs  con- 
quêtes ,  il  vouloit  qu'il  fût  diïtingué  dans 
fa  mort  comme  dans  fa  vie  ,  &  qu'il  lui 
accordoit  comme  un  grand  privilège  Se 
une  marque  finguîiere  d'honneur  ,  de 
choifir  lui  -  même  à  quelle  branche  de 
Parbre  il  vouloit  qu'on  l'attachât.  Louis 
de  Léon  en  échappa  par  l'interceffion  de 
fon  frère  qui  étoit  foldat  de  Gonzale  Pi- 
zarre,  Se  qui  demanda  comme  une  grâce 
finguîiere  qu'on  lui  accordât  la  vie; 
Les  Auditeurs  voyant  cela ,  Se  le  Meftre 
de  camp  les  menaçant  de  faire  pendre  de 
la  même  manière  tous  les  autres  prifon- 
niers  ,  Se  de  faire  piller  la  ville  ,  s'ils 
ne  dépêchoient  promptement  les  provi- 
fions  qu'on  leur  demandoit  „  ils  firent 
prier  ceux  à  qu'ils  avoient  auparavant 
communiqué  l'affaire  ^  d'en  dire  leur  fen«- 
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liment  :  ce  qu'ils  firent ,  étant  tous  una- 
nimement d'avis  qu'on  accordât  la  de- 
mande. Les  Auditeurs  expédièrent  donc 
les  provisions  en  faveur  de  Gonzale  Pi- 
zarre  ,  par  lefquelies  ils  l'établiffoient 
Gouverneur  du  Pays  3  jufqu'à  ce  que  Sa 
Majeflé  en  eût  autrement  ordonné  ;  fans 
préjudice  de  l'autorité  &  des  droits  de 
l'Audience  Royale  ,  à  qui  il  prêteroit 
ferment  de  renoncer  à  cette  charge  tou- 
tes fois  &  quanres  qu'il  plairoit  à  Sa  Ma- 
jefté  &  aux  Auditeurs  de  le  lui  ordonner  : 
promettant  auffi  de  fe  repréfenter  pour 
obéir  à  JufHce  lorfqu'iî  y  auroit  des 
plaintes  contre  lui.  Après  que  cette 
çommifïion  fût  expédiée  ,  &  qu'elle  eût 
été  remife  entre  les  mains  de  Pizarre, 
il  entra  dans  la  Ville  ,  fanant  marcher 
toutes  fes  troupes  en  ordre.  Le  Capi- 
taine Bachicao  cGnduifoit  Pavant-garde 
avec  l'artillerie  qui  confifloit  en  vingt 
pièces  de  campagne ,  &  plus  de  fix  mille 
Indiens ,  qui ,  comme  on  l'a  déjà  dit,  la 
portoient  fur  leurs  épaules  avec  toutes 
les  munitions  néeeffaires  :  &  qui  occu- 
poientainfl  toutes  les  rues  par  où  ils  paf- 
ibient.  Il  avoit  trente  Arquebusiers  pour 
la  garde  de  l'artillerie  &  cinquante  ca* 
noniers.  Après  lui  marçhoit  la  compa- 
gnie du  Capitaine  Diegue  de  Gumiel  ? 
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où  il  y  avoit  deux  cens  Piquiers.  Enfuîté 
venoit  la  Compagnie  du  Capitaine  Gue- 
vara ,  compofée  de  cent  cinquante  Ar- 
quebufiers  J  puis  celle  du  Capitaine  Pierre 
Cermeno ,  qui  étoit  de  deux  cens.  Après 
ces  trois  Compagnies  d'Infanterie  qui 
marchoient  devant  Gonzale  Pizarre  com- 
mes  fes  Eflafîers ,  il  paroilfoit  lui-même 
monté  fur  un  grand  cheval ,  n'ayant  que 
fa  cotte  de  maille,  &  par-deflus  une 
efpece  de  jufte-au-corps  de  drap  d'or. 
Après  lui  marchoient  trois  Capitaines 
de  Cavalerie  ,  Dom  Pedro  de  Porto 
Carrero  au  milieu  ,  portant  l'étendard 
de  fa  Compagnie  ,  où  étoient  les  armes 
du  Roi  ;  à  fa  main  droite  marchoit 
Antoine  Altamirano  avec  l'étendard  de 
la  Ville  de  Cufco;  &  à  fa  gauche  Pierre 
de  Puelles ,  portant  celui  où  étoient  les 
armes  de  Gonzale  Pizarre.  Après  eux 
marchoit  toute  la  Cavalerie  en  ordre 
de  bataille.  Dans  cet  ordre  ils  s'avan- 
cèrent vers  la  maifon  de  l'Auditeur 
Zarate  ?  où  les  autres  Auditeurs  étoient 
affemblés.  Il  avoit  fait  le  malade  afin  de 
ne  fe  pas  trouver  à  l'Audience  pour  y 
recevoir  Pizarre ,  qui  laifla  toute  fa  Cava- 
lerie en  ordre  dans  la  Place  ,  &  s'en  alla 
trouver  les  Auditeurs  qui  le  reçurent,  & 
lui  prêtèrent  fermenta  De  là  il  alla  à  la 


Hijloire  de  la  Conquhe  du  Pérou.  87 
Maiibn  de  Ville  ,  où  tous  les  Magiftrats 
étoient  affemblés ,  ôc  où  ils  le  reçurent 
avec    les    folemnités    accoutumées   en 
pareilles  occafions ,  puis  de-làil  fe  rendît 
à  fon  logement.  Son  Mettre  de  Camp 
général  fit  loger  la  cavalerie  &  l'infan- 
terie, dans  les  divers  quartiers  de  la  Ville 
chez  les  Bourgeois,  avec  ordre  à  eux  de 
donner  à  manger  à  ces  nouveaux  hôtes. 
Cela  fe  pafifa  dans  la  fin  du  mois  d'Oc-  / 
tobre   de    l'an   mil   cinq  cent  quarante 
quatre  ,  quarante  jours  après  la  prifbn  du 
Viceroi.  Dans  la  fuite  Gonzale  Pizarre 
demeura  dans  cette  Ville  de  Lima,  exer- 
çant fon  autorité  dans  toutes  les  chofes 
qui  concernoient  la  Guerre  &  le  comman- 
dement des  Troupes ,  fans  fe  mêler  de 
l'adminiflration  de  la  Juflice  ,  qu'il  laif- 
foit  entièrement  aux  Auditeurs  qui  s'af- 
fembloient  pour  tenir  leurs  féances  dans 
la  maifon  du  Tréforier  Alfonfe  Riquelme, 
Aufîi-tôt  qu'il  eut  commencé  les  fonctions 
de  fa  charge  de  Gouverneur ,  il  envoya 
à  Cufco  Alfonfe  de  Toro  en  qualité  de 
fon  Lieutenant  ,  Pierre  de  Fuentes  à 
Arequipa,  Se  François  d'Almendras  dans 
ia  Ville  de  Plata  ,  dans  la  même  qualké 
&  d'autres  de  même  dans  les  autresVilles'; 
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CHAPITRE    XI. 

Vage  &  les  qualités  de  Gondole  Pizarre  & 
de  fon  Meftre  de  Camp.  Ce  que  firent  les 
Habit  ans  de  Char  cas  qui  venoimt  pour 
fervir  le  Vicerou 

K^j  O  m  m  e  on  aura  beaucoup  à  parler 
dans    la  fuite    de  cette   Hifloire  ,    de" 
Gonzale  Pizarre    &  de  fon  Meftre  de 
Camp  général  3  jufqu'à  ce  qu'ils  fuifenc 
vaincus,  Se  qu'on  les  eût  fait  mourir, 
les  Le&eurs  ne  feront  peut-être  pas  fâ- 
chés qu'on  leur  faffe  ici  en  abrégé  le  por- 
trait de  ces  deux  hommes ,  &  qu'on  mar- 
que leur  âge  &  leurs  qualités.  Quand 
Gonzale  Pizarre  s'empara  ainfi  par  ufur- 
patïon  &  par  force  de  l'autorité  du  Gou- 
vernement ,  il  étoit  âgé  d'environ  qua- 
rante ans ,  grand  &  de  belle  taille,  fort 
bien  proportionné  dans  tous   les  mem- 
bres ,  le  teint  fort  brun  ;  la  barbe  noire  & 
fort  longue.  Il  avoir  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  guerre  ;  il  fupportoit  le  tra- 
vail <5c  la  peine  avec  une  extrême  patience; 
il  étoit  fort  bon  homme  de  cheval ,  droit 
très-bien  de  l'arquebufe  ;   &  quoiqu'il 
n'eut  pas  un  grand  génie  ,  &  s'exprimât 
d'une  manière  un  peu  grolïîere,  Se  en  des 

termes 
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termes  mal  polis  ,  il  ne  laifïbit  pas  de 
faire  bien  entendre  Tes  peniees ,  &  d'ex- 
pliquer clairement  fes  intentions.  Il  ne 
fa  voit  point  garder  un  fecret,  ni  s'em- 
pêcher de  le  découvrir  ;  ce  qui  lui  fut 
fouvent  d'un  grand  préjudice  dans  fes 
affaires  &  dans  fes  guerres.  Il  n'étoit  pas 
libéral ,  &  n'aimoit  pas  à  donner  ;  ce  qui 
lui  fut  aufîi  préjudiciable.  Il  étoit  extrê- 
mement abandonné  aux  femmes ,  tant  aux 
Indiennes  qu'aux  Eipagnoles, 

Le  Capitaine  Carvajal  étoit  d'auprès 
d'Arevala  ,  d'un  Village  nommé  Ragama* 
il  étoit  d'affez  baffe  naiffance,  &  d'une 
famille  de  Gabeîeurs.  Il  avoit  été  long- 
tems  foldat  en  Italie  dès  le  tems  du 
Comte  Pierre  de  Navarre.  Il  étoit  à  la 
bataille  de  Pavie  ,  où  le  Roi  de  France 
fut  pris  prifonnier.  Delà  il  retourna  en 
Efpagne  avec  une  femme  de  bonne' 
famille  nomméeDonaCatalina  deLeyton: 
ils  difoient  qu'ils  étoient  mariés  ;  mais 
la  plupart  des  gens  croyoient  que  cela 
n'éroit  point,  &  quelques-uns  affuroient 
qu'il  avoit  été  Moine,  &  même  Profès. 
Etant  de  retour  en  Efpagne ,  il  demeura 
quelque  tems  dans  laCommanderie  d'He- 
liche  en  qualité  d'Econome  ;  de-là  il 
paiïa  dans  la  nouvelle  Efpagne  avec  cette 
perfonne    qu'il   appelloit  fa  femme.  Le 
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Viceroi  de  ce  Pays  lui  donna  une  Charge^ 
par  le  moyen  de  laquelle  il  fubfifta  quel- 
que tems ,  jufqu'à  ce  que  les  Indiens  du 
Pérou  s'étant  foulevés  ,  le  Viceroi  du 
Mexique  l'envoya  avec  le  fecours  dont 
on  a  parlé  ci  -  devant.    Comme  il  étoit 
arrivé  dans  une  conjoncture  favorable 
pour  obtenir  aifément  quelque  chofe  ,  le 
Marquis  Dom  François  Pizarre  lui  donna 
quelques  Indiens  àCufco  ,  où  il  demeura 
jufqu'à  la  venue  du  Viceroi  BlafcoNugnez 
Vêla.  Alors  il  étoit  fur  le  point  de  re- 
tourner enEfpagne  avec  une  fomme  con- 
fidérable  qu'il  avoit  acquife  par  le  moyen 
de  fes  Indiens:  mais  n'ayant  pu  trouver 
de    commodité   pour   s'embarquer  ,    il 
demeura  dans  le  Pays.  Il  étoit  âgé  de 
quatre-vingts  ans  ,    à  ce  qu'il    difoit  , 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  ,  lors- 
que Gonzale  Pizarre  entra  à  Lima  avec 
fon  armée.  Il  étoit    de  taille  médiocre 
pour  la  hauteur,  mais  il  étoit  fort  gros* 
le  vifage  plein  ,  &  fort  haut  en  cou- 
leur.  Il   entendoit  bien  la  guerre  ,   & 
étoit  habile  en  cela  ,  parce  qu'il  en  avoit 
fait  fort  long-temsle  métier.Ilfupportoit 
le  travail  &  la  peine  avec  plus  de  facilité 
que  fon    âge    ne  fembloit  le    p  ouvoir 
permettre  ;   car  il   ne  quittoit  prefque 
jamais  ks  armes  ni  le  jour  ni  la  nuit 3 
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&  quand  il  étoit  tant  (bit  peu  néceffaire , 
il  ne  fe  couchoit  point ,  ni  ne  dormoit, 
finon  quelques  momens  afîis  furun  fiége, 
&  la  tête  appuyée  fur  fa  main.  Il  aimoit 
fort  le  vin ,  fi  bien  que  quand  il  n'en  trou- 
voit  pas  de  celui  qu'on  apportoit  d'Ef- 
pagne  ,  il  buvoit  de  ce  breuvage  fort  que 
les    Indiens  font  ,  plus  qu'aucun  autre 
Efpagnol   qu'on    ait   vu.   Il  étoit   fort 
cruel ,  &  il  lui  arriva  fouvent  de  tuer, 
diverfes  perfonnes  pour  des  fujets  fort  lé- 
gers, &  quelques-uns  même  fans  aucun 
fujet,  finon  le  prétexte  défaire  obferver. 
exactement  la  difeipline  militaire.  Il  n'é- 
toit  touché  d'aucune    compafïion  pour 
ceux  qu'il  faifoit  mourir:  mais  dans  \q 
tems  même  qu'il    les  faifoit  mener  au 
fupplice,  il  les  railloit,  leur  difoit  des 
plaifanteries  ,  ôc  leur  faifoit  des  compli- 
mens.  Il  étoit  fort  mauvais  Chrétien  6c 
fort  impie  :  ce  qu'il  faifoit  afiez  paroître 
dans  toutes  fes  paroles  ôc  dans  toutes 
fes  actions.  Il  avoit  beaucoup  de  pafîion 
&  d'avidité  pour  s'enrichir  ;  ce  qui  fit 
qu'il  pilla  le  bien  de  plufieurs  perfonnes  , 
en  les  menaçant,  leur  faifant  craindre  la 
mort,  puis  leur  accordant  la  vie  pour 
de  l'argent  Aufîî  lui-même  finit  la  fienne 
fort  miférablement ,  ôc  avec  peu  d'efpé- 
rance   de  fon  falut ,  comme  on  le  dira 
dans  la  fuite,  H  ij 
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Pour  retourner   maintenant   à  notre 
Hiftolre,  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que 
nous   avons  dit  du  Capitaine  Louis  de 
Ribera,  Lieutenant  du  Gouverneur  dans 
la  Ville  de  Plata,   d'Antoine  Alvarez, 
Juge  ordinaire  de  la  même  Ville ,  qui 
avec  tous  les  Habitans  du  lieu  ,  s'éteient 
mis  en  campagne  pour  aller  trouver  le 
Viceroi.  Ils  marchèrent   iong-tems  par 
des  lieux  déierts,  fans  apprendre  aucune 
nouvelle  de   ce   qui    fe   pafToit.   Lnfîiî 
pourtant  ils  apprirent  la  prifon  du  Vice- 
roi  ,  &  les  heureux  fuccès  de  Gonzale 
Pizarre.  Louis  de  Ribera  &  Antoine  Al- 
varez comme  les  Principaux,  après  plu- 
fleurs  délibérations  fur  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  dans  cette  occafion  ,  n'oferent  re- 
tourner à  Plata.  Ils  prirent  donc  le  parti 
de  s'en  aller  fur  les  montagnes  parmi  les 
Indiens  :    quelques-uns  néanmoins  de 
ceux  qui  les  accompagnoient,  retournè- 
rent dans  cette  Ville  dont  ils  etoient  par- 
tis 3  &  les  autres  fe  rendirent  à  îos  Reyes 
où  Gonzale  Pizarre  leur  pardonna;  mais 
il  fe  rendit  maître  de  leurs  Indiens  &  de 
leurs  terres  ,  &  envoya  François  d'Aï- 
mendras  pour  en  prendre  poflelfion  en 
fon  nom  pour  le  rembourfement  des  frais 
de  la  guerre.  Almendras  étant  arrivé  dans 
la  Province  des  Gharcas  ,  pardonna  à 
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quelques-uns  des  fuyards ,  qui  retournè- 
rent dans  la  Ville  dont  ils  étoient  fortis 
quelque  rems  auparavant.  Ils  y  vivoient 
le  mieux  qu'il  leur  étoit  pofîîble ,  quoique 
dépotfedés  de  leurs  biens  ,  &  même  allez 
maltraités  par  Almendras ,  jufqu'au  chan- 
gement qui  arriva  dans  la  fuite,  comme 
on  le  dira. 

Retournons  maintenant  au  Viceroi. 
Après  que  le  Licencié  Alvarez  l'eut  mis 
en  liberté  ,  les  deux  autres  navires  fur 
lefquels  étoient  fes  frères  ,  &  plufieurs 
de  fes  fervïteurs  jk:  de  fes  amis  qu'on 
chafïbit  du  Pérou  ,  aufîi-bien  que  lui  9 
fe  joignirent  au  vaiifeau  fur  lequel  il  étoit. 
Ils  continuèrent  ainfi  leur  route  jufqu'à 
ce  qu  ils  arrivèrent  au  Port  de  Tumbez. 
Là  le  Viceroi  &  Alvarez  fe  mirent  à 
terre  ,  laiifant  dans  les  navires  des  gens 
pour  les  garder.  Auflî-tôt  qu'ils  furent 
dans  ce  lieu ,  ils  commencèrent  à  tenir 
Audience  ,  &  à  dépêcher  des  commif- 
fions  de  tous  côtés  ,  par  îefquelles  le 
Viceroi  après  avoir  fait  une  relation  de  fa 
prifon  ,  de  la  venue  de  Gonzale  Pizarre* 
&  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé,  ordon- 
noit  à  tous  les  fidèles  ferviteurs  de  Sa 
Majefté  ,  de  le  venir  trouver.  Il  envoya 
ces  ordres  à  Quito  J  à  Saint -Michel ,  à 
Puerto  VieJQ  &  à  Truxillo.  Il  nomma 


^4  "Hijloire  de  la  Conquête  du  Pérou,  - 
aufîi  des  Capitaines  pour  aller  de  divers 
côtés  :  entre  les  autres  il  donna  charge 
à  Jérôme  de  Pereira  d'aller  dans  la  Pro- 
vince de  Bracamoros.  Toutes  ces  dili- 
gences ne  furent  pas  fans  effet ,  il  ve- 
noit  de  divers  endroits  plulîeurs  perfon- 
nes  fe  rendre  auprès  de  lui,  Ainfi  il  fe  for- 
tifîoit  de  fon  mieux  ,  faifant  amas  autant 
qu'il  pouvoit  de  toutes  les  provifions  & 
les  munitions  qui  lui  étoient  néceflaires* 
Il  donnoit  auflî  ordre  qu'on  tirât  de  l'ar- 
gent de  toutes  les  CaifTes  Royales;  ce 
qui  s'exécutoit  avec  beaucoup  de  dili- 
gence ,  puifque  de  divers  endroits  on  lui 
apportoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  la 
Caifle.  Ce  n'eft  pas  que  fes  ordres  ne 
fulTent  reçus  fort  différemment  par  les 
Habitans  des  lieux  où  il  les  envoyoit. 
Les  uns  s'enfuyoient  &  ailoient  trouver 
Gonzale  Pizarre,  à  qui  ils  rapportoient 
ce  qui  fe  paffoit  ;  les  autres  abandonnant 
leurs  maifons  ,  fe  fau  voient  dans  les  mon* 
tagnes.  Gonzale  Pizarre  fçut  bientôt 
que  le  Viceroi  étoit  à  Tumbez ,  &  ce 
quli  faifoit ,  le  bruit  de  fes  préparatifs 
étant  parvenu  dans  peu  de  tems  à  los 
Reyes  :  Pizarre  vit  même  plufieurs  des 
Mandemens  êc  des  Commifftons  da 
Viceroi.  Il  ne  négligea  pas  de  donner 
là-defTus  tous  les  ordres  qu'il  jugea  né- 
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ceiTaires,  ordonnant  aux  Capitaines  Gon- 
zale  Diaz,  Jérôme  Villegas ,  &  Fernand 
d'Alvarado  qui  étoit  fon  Lieutenant  à 
Truxillo,  d'arTemblertout  ce  qu'ils  pour- 
roient  de  foldats  en  ces  quartiers-là  9 
pour  empêcher  qu'ils  n'allaflent  trouver 
le  Viceroi ,  &  fe  jettaffent  dans  Ton  par- 
ti ;  comme  auflî  pour  être  en  état  de  lui 
donner  de  l'occupation  &  de  l'inquié- 
tude, &  l'empêcher  par  ce  moyen  ,  de 
pouvoir  travailler  à  fes  préparatifs  avec 
tant  de  commodité  &  tant  de  loifir.  Ce- 
pendant il  leur  défendoit  en  même-tems 
de  lui  donner  bataille  ,  quand  même  ils 
fe  croîroient  aflez  forts  &  leurs  troupes 
aflfez  nombreufes  pour  le  pouvoir  faire 
avec  avantage. 
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CHAPITRE    XII- 

Gonzale  Pizarre  &fes  Capitaines  prennent 
la  résolution  d'envoyer?  Auditeurl  ex  ada 
en  Efpagne  '*  pour  rendre  compte  à  Sa 
Majeflé  de  Vétat  des  chofes.  Le  Licencié 
Vaca  d.e  Caftro  fe  fauve  avec  le  navire 
dans  lequel  il  et  oit  prisonnier ,  &  qui  ètoit 
celui  fur  lequel  le  Capitaine  Bachicao 
âevoit  tranfporter  Texada  à  Terre  Ferme* 
Bachicao  s'embarque ,  il  fe  rend  maître 
des  vaiffeaux  que  le  Viceroi  avoit  à. 
Tumbez,,  Le  Viceroi  fe  retire  ai>zc  fes 
gens  à  Quito  ,  G*  Bachicao  fe  rend  à 
Terre  Ferme» 

A  L  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu*on 
propofoit  d'envoyer  des  Députés  à  Sa 
Majefté  au  nom  de  Gonzale  Pizarre  , 
&  de  tout  le  Royaume  ,  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s'étoit  paiïé.  Quelques- 
uns  fouhakoîent  fortement  qu'on  fît  cette 
démarche  ,  comme  étant  absolument 
néceifaire  pour  juflifier  leur  conduite; 
d'autres ,  particulièrement  le  Meflre  de 
Camp  &  le  Capitaine  Bachicao  ,  étoient 
d'un  avis  contraire  &  difoient  qu'il  étoit 
plus  à  propos  d'attendre  que  Sa  Majefté 
envoyât  pour  Ravoir  d'où  venoit  qu'on 
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rie  lui  envoyoit  point  d'argent  comme  à 
l'ordinaire ,  &  qu'alors  on  l'informeroit 
de  tout.  Ils  ajoutoient  qu'on  ne  dévoie 
pas  douter  que  le  Viceroi  n'eût  déjà 
amplement  inftruit  Sa  Majefté  là-deflfus, 
&  que  fans  doute  on  ajouteroit  plus  de 
foi  à  fon  récit  qu'à  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  dire  de  leur  côté.  Cette  réflexion 
faiioit  qu'on  étoit  fâché  de  n'avoir  pas 
dès  le  commencement  pris  les  Auditeurs 
pour  les  envoyer  en  Efpagne  5  rendre 
compte  à  Sa  Majefté  de  la  prifon  du 
Viceroi.  Enfin  après  pîufieurs  délibéra- 
tions ,  on  fe  détermina  à  envoyer  le  Doc- 
teur Texada  au  nom  de  l'Audience,  tant 
pour  cela  que"  pour  faire  à  Sa  Majefté  là 
relation  de  ce  qui  étoit  arrivé  depuis.  On 
prit  aufll  la  réfolution  d'envoyer  avec 
Texada  ,  François  Maldonat  ,  Maître 
d'Hôtel  de  Gonzale  Pizarre  ,  avec  des 
Lettres  de  fon  Maître  ,  fans  lui  donner 
aucun  titre  s  créance  ni  pouvoirs.  On  con- 
fîdérolt  qu'en'  faifant  ce  qu'on  vient  de 
dire,  on  faifoit  deux  chofes  qu'on  regar^ 
doit  comme  utiles  &  avantageuses ,  l'une, 
c'eft  qu'on  envoyoit  des  Députés  pour 
contenter  ceux  qui  étoient  de  ce  fentî- 
ment;  l'autre  c'eft  que  par  ce  moyen  on 
rompoit  l'Audience,  parce  qu'envoyant, 
comme  ils  le  prétendoient  faire ,  le  Doc* 
T-'omelU  I 
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îeur  Texada  un  des  Auditeurs,  le  Li- 
cencié Zarate  ne  pouvoit  pas  tenir  feul 
l'Audience.  On  communiqua  cette  ré- 
solution à  Texada  ,  qui  y  conientit, 
moyennant  qu'on  lui  donnât  fix  mille 
ecus  pour  les  frais  du  voyage  ;  &  incon- 
tinent le  Licencié  Cepeda  8c  lui  firent 
•toutes  les  dépêches  néceiTaires  qu'ils  fi- 
gnerent  eux  deux  feuls.  Après  que  tout 
cela  fut  fait ,  on  réfolut  de  le  feryirpour 
faire  ce  voyage  ,  d'un  vaiiTeau  qui  étoic 
dans  le  Port ,  fur  lequel  le  Licencié  Vaca 
de  Caftro  étoit  prifonnier.  Le  Docteur 
Texada  &  François  Maldonat  s'y  dé- 
voient embarquer ,  Se  Fernand  Bachicao 
devoit  commander  ce  vaiileau  bien  pour- 
vu  d'artillerie  s  &  de  fonçante  Se  dix 
hommes  d'équipage,  avec  ordre  de  pren- . 
dre  tous  les  vaiifeaux  qu'ils  trouveroient 
le  long  de  la  côte»  Cela  étant  ainfr  arrêtés 
toutes  chofes  mifes  en  état ,  &  le  Doc- 
teur Tçxada  prêt  à  s'embarquer  ,  le 
Licencié  Vaca  de  Caflro  fit  fi  bien  par  le 
moyen  d'un  de  fes  amis  nommé  Garcia  de 
Montaive  qui  l'étoit  allé  vilîter  ,  qu'il 
gagna  les  Matelots  ,  les  uns  par  careffeg 
Bc  par  flatteries ,  &  les  autres  en  partie  par 
force;  fi  bien  qu'il  fe  rendit  maître  du 
yaiffeau  3  &  le  fît  incontinent  mettre  à  la 
foilvp  Quand  cela  fut  fçû  par  Gonzale 
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Pizarre,  il  en  eut  beaucoup  de  chagrin, 
tant  parce  c'étoit  un  obftacle  au  voyage 
de  Texada ,  que  parce  qu'il  foupçonnoit 
quelques  perfonnes  d'avoir  aidé  à  Cailro, 
fans  quoi  il  ne  croyoii  pas  que  la  choie 
eût  pu  fe  faire.  Auffitôt  on  fit  mettre  les 
foldats  fous  les  armes ,  &  on  commença 
à  faire  prendre  prifonniers  tous  les  Cava- 
liers &  Gentils-hommes  contre  qui  on 
avoit  des  foupçons  ,   tant  de  ceux  qui 
avaient  fui  de  Cufco  lorfque  Gonzale 
Pizarre  y  étoit  9  que  de  ceux  des  autres 
lieux  qui  ne  s'étoient  point  rendus  auprès 
de  lui.  On  les  fit  tous  mettre  dans  la  prï- 
fon  publique  ,  &  parmi  les  autres  ,  le 
Licencié   Carvajal  ,   à  qui  François  de 
Carvajal,  Mettre  de  Camp  Général ,  en- 
voya dire  qu'il  eût  à  fe  confelfer  &  faire 
fon  teftament ,  parce  que  fa  mort  étoit 
réfoiue.  Il  fît  ce  qu'on  lui  difoit  ,  Se  fe 
prépara  à  la  mort  avec  beaucoup  de  fer- 
meté   <5c   de  courage.  Cependant  on  le 
preiïbït  d'expédier  promptement;  leBour- 
reau  étoit  préfent  avec  des  cordes  pour 
lier  &  pour  étrangler  le  prifonnier,  qu'on 
ne  doutoit  pas  qui  ne  fût  arrivé  à  fa  der- 
nière heure  „  d'autant  plutôt  qu'en  confi- 
dérant  fon  rang  Se  fa  qualité  ,  on  ne  pou- 
voit  s'imaginer  qu'on  en  fût  venu  jufques- 
là  pour  le  laifler  vivre  3  de  ne  lui  faire  que 
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la  peur.  On  jugeoit  aufîi  que  la  mort  drï 
Licencié  Carvajal  feroit  fuivie  de  celle 
de  la  plupart  des  autres  prilonniers ,  ce 
qu'on  regardoit  comme  un  grande  per- 
te ,  parce,  qu'ils  étoient  des  principaux 
du  Pays,  &  de  ceux  qui  avoient  témoi- 
gné le  plus  d'affection  &  le  plus  de  zèle 
pour  le  iervice  de  Sa  Majefté.  Les  cho- 
ies étant  dans  ces  termes,  &le  Licencié 
Carvajal  dans  un  péril  fi  prenant  d'une 
mort  préfente  ,  quelques  perfonnesfages 
allèrent  parler  en  fa  faveur  à  Gonzale 
Pizarre.  On  le  prioit  de  confidérer  que 
Carvajal  étoit  un  des  principaux  du  Pays  ; 
que  le  Viceroi  avoit  déjà  fait  mourir  fon 
frère  injuftement  ,  &  mal  -  k-  propos  , 
comme  cela  étoit  alors  connu  de  tout  le 
ïiionde5  puifqu'une  des  principales  raifons 
du  Viceroi,  pour  fe  difculper  de  la  mort 
du  Commiiîaire  Carvajal ,  étoit  que  fon 
frère  le  Licencié  Carvajal  accompagnoit 
Gonzale  Pizarre  ,  ce  qui  pourtant  n'étoit 
pas  vrai ,  comme  Pizarre  le  favoit  très- 
bien  par   des   Lettres    du   Commi  {faire 
même  qui  lui  apprenoit  que  fon  frère  le 
Licencié  étoit  venu  pour  offrir  fes  fervi~ 
ees  au  Viceroi.   Ils   difoient    donc   que 
tout  bien  confïdéré  il  n'étoit  pas  à  propos 
de  le  faire  mourir ,  pour  ne  pas  ren  ou- 
yeller  dans  l'efprit  çk  plufieursperfon  nés 
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les  mécontentemens  que  la  mort  du  Conv 
miffaire  Carvajal  fon  frère  y  avoit  fait 
naître.  Ils  ajoutoient  qu'on  pouvoit  jus- 
tement efpérer  de  bons.-fervices  du  Li- 
cencié Carvajal ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  venger  la  mort  de  fon  frère,  Qu'à 
l'égard  de  la  fuite  de  Vacade  Ca(lrot,  ni 
lui  ni  les  autres  prifonniers  n'y  avoient 
fans  doute  eu  aucune  part  ;  mais  qu'on 
voyoit  bien  qu'il  ne  falloit  que  le  moin- 
dre prétexte  pour  les  accufer,  parce  qu'ils 
étoient  fufpeéts  &  odieux.  Gon-zale  Pi- 
Zarre  étoit  fatigué  de  toutes  ces  Sollici- 
tations, il  ne  vouloît  plus  qu'on  lui  efi 
parlât ,  &  c'efl  ce  qu'il  difoit  d'abord  à 
tous  ceux  qui  le  vouloient  encore  faire. 
Le  Licencié  Carvajal  ckfes  amis  voyant 
cela ,  penferent  à  prendre  une  autre  voie 
pour  Te  tirer  d'affaire  ;  ils  donnèrent  au 
Mettre  de  Camp  un  lingot  d'or  du  poids 
de  quarante  marcs ,  &  lui  promirent  outre 
cela  fecrettement  de  lui  en  donner  beau- 
coup davantage  ,  fi  bien  qu'ils  le  fléchi- 
rent; il  accepta  les  offres  qu'on  lui  fit , 
fufpendit  l'exécution ,  &  fit  tant  auprès 
de  Gonzale  Pizarre  ,  que  le  Licencié 
Carvajal  &  les  autres  furent  mis  en  liberté. 
Aufii-tôt  après  on  penfa  à  preiTer  le 
départ  de  Fernand  Bachicao,  &  juge- 
ment dans  ce  tems-là  il  arriva  au  Port  un 


^102    Hifîoire  de  la  Conquête  du  Pérou- 
Brigantin  d'Arequipa  ,  fur  lequel  avec 
quelques  autres  qu'on  avok  équipés ,  on 
mit  beaucoup  d'artillerie   de  celie  que 
Gonzale  Pizarre  avoit  tirée  de  Cufco ,  de 
Bachicao  s'y  embarqua  avec  le  Docteur 
Texada  ,  François  Maldonat,  Se  foixante 
Ârquebuiiers ,  qui  furent  tout  ce  qu'où 
put  trouver  qui  voulurent  bien  faire  ce 
voyage.  Ils  iuivirent  la  côte,  fur  l'avis 
qu'ils  avoient  eu  que  le  Viceroi  étoit  au 
Port  de  Tumbez.  Ils  arrivèrent  à  ce  Port 
un  matin  de  fort  bonne  heure  >  &  les  gens 
du  Viceroine  les  eurent  pas  plutôtapper- 
çûs  ,  qu'ils  crièrent  aux  armes ,  Se  fe  mi- 
rent en  défenfe,  Le  Viceroi  croyant  que 
ce  fût  Gonzale   Pizarre  lui-  même ,  qui 
vînt  accompagné  de  beaucoup  de  trou- 
pes, fe  retira  fort  à  la-hâte  avec  cent  cin- 
quante hommes  ,  Se  prit  la  route  de 
Quito.  Néanmoins  quelques-uns  de  fes 
gens  ne  le  voulurent  pas  fuivre  dans  (a 
fuite,  &  aimèrent  mieux  fe  rendre  à  Ba- 
chicao ,  qui  prit  aufli   deux  navires  qu'il 
trouva  dans  ce  Port.  De-là  il  alla  à  Porto 
Viejo  ,  Se  en  d'autres  endroits  ,  où  il 
'  raifembla  jufqu'à  cent  cinquante  hom- 
mes qu'il  fit  embarquer  fur  fes  vailfeaux. 
Cependant  le  Viceroi  marcha  à  grande 
hâte  Se  fans  s'arrêter  jufqu'à  Quito, 
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CHAPITRE    XIII. 

"Bachicao  arrive  à  Panama.  Ce  qu'il  y  fit* 

Achicào  s'étant  emparé ,  comme 
on  vient  de  le  dire,  delà  flotte  du  Vice- 
roi  ,  fuivit  fa  route  pour  fe  rendre  au 
Port  de  Panama  :  il  pafta  à  Porto  Viejo , 
où  il  fit  quelques  foidats  qui  voulurent 
bien  le  fuivre.  Entre  les  autres  furent 
Barthélémy  Ferez  &  Jean  Balmos  +  habï- 
tans  de  Porto  Viejo.  Tandis  qu'il  étoit 
occupé  à  prendre  quelques  rafraîchiiïe- 
mens  dans  ÎTile  des  Perles ,  à  vingt  lieues 
de  Panama  ,  les  habitans  de  cette  Ville 
furent  avertis  de  fa  venue,  &lui  envoyè- 
rent deux  Députés  pour  favoir  fes  inten- 
tions, &  le  prier  de  n'entrer  point  avec 
des  gens  de  guerre  dans  l'étendue  de 
leur  Jurifaiction.  Il  répondit  que  s'il 
venoit  accompagné  par  des  foidats  ,  ce 
n'étoit  que  pour  être  en  état  de  fe  défen- 
dre du  Viceroi ,  &  qu'il  n'avoit  à  leur 
égard  aucun  defTein  de  leur  faire  ni  mal 
nidéplaifir;  qu'il  conduifoit  le  Docteur 
Texada  ,  Auditeur  de  Sa  Majeflé ,  lequel 
par  ordre  &  par    commifïioh  de  TÂu- 
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dience  Royale,  lui  alioit  rendre  compté 
de  tout  ce  qui  s'étoit  parlé  au  Pérou; 
qu'au  refte  s'il  mettoit  pied  à  terre  ,  ce 
feroit  feulement  pour  fe  pourvoir  des 
choies  néceifaires ,  &  fe  rembarquer  au£ 
fi-tôt.  Ainfi  il  les  raffura  fi  bien  ,  qu'ils 
ne  s'oppoferent  plus  à  fon  entrée ,  Se  ne 
fe  mirent  point  du  tout  en  état  de  l'em- 
pêcher. Commeil  arrivoitau  Port,  deux 
navires  qui  y  étoient  mirent  à  la  voile 
pour  en  fortir  ;  l'un  fut  pris  par  un  des? 
Brigantins  qui  le  ramena  au  Port,  avec 
îe  Maître  &  le  Contre-Maître  du  vaif-: 
feau  pendus  aux  vergues ,  ce  qui  fâcha 
beaucoup  ceux  de  Panama ,  qui  purent 
aifément  juger  par-là  que  les  intentions 
ne  répondoient  pas  aux  paroles  ,  mais 
comme  ils  jugèrent  qu'il  étoit  trop  tard 
pourpenfer  à  fe  mettre  en  défenfc  ils 
n'entreprirent  point  de  le  faire.  Ils  de- 
meurèrent donc  ainfi  avec  beaucoup  de 
crainte  &  d'inquiétude  ,  fournis ,  eux  & 
tout  ce  qu'ils  poffédoient  à  la  diferétion 
de  Bachicao  qui  n'étoitpas  moins  cruel 
que  le  Meftre  de  Camp  Carvajal ,  s'il  ne 
Pétok  même  plus ,  grand  jureur  Se  grand 
folafphémateur ,  en  qui  parmi  tant  de  vices 
on  ne  voyoit  reluire  aucune  étincelle  de 
vertu.  11  entra  donc  dans  la  Ville  ,  où 
le  Capitaine  Jean  de  Gufman  qui  y  étoiç 
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faifant  des  foldats  pour  le  Viceroi,  n'ofa 
l'attendre  ,  û  bien  que  s'étant  retiré  , 
tous  fes  foldats  parlèrent  au  fervice  de 
Bachicao ,  qui  fe  rendit  aufiî  maître  de 
l'artillerie  que  Vaca  de  Caflro  avok 
amenée  dans  le  Vaiïfeau  fur  lequel  il  s'é- 
toit  fauve.  Cet  homme  emporté  &  bru- 
tal fe  voyant  donc  ainfî  maître  de  la  Ville 
de  Panama ,  commença  à  y  exercer  une 
cruelle  tyrannie  ,  difpofant  à  fa  fantaifie 
des  biens  &  des  facultés  de  tous  les  Oa- 
bitans ,  violant  impunément  le  droit  &  la 
juflice  ,  opprimant  la  liberté  publique, 
&  tenant  tout  le  monde  dans  une  telle 
contrainte  ,  que  perfonne  n'ofoit  faire 
que  ce  qu'il  plaifoit  à  ce  Tyran.  Il  fit  pu- 
bliquement couper  la  tête  de  fa  propre 
autorité  à  deux  de  fès  Capitaines  qui 
avoient  fait  deffeîn  de  le  tuer,;  il  fit  en- 
core d'autres  femblables  acles  de  Juftice » 
fans  autre  formalité  que  de  faire  publier 
par  un  crieur  public  :  Le  Capitaine  Fer- 
nand  Bachicao  ordonne  que  telle  chefe  fe 
fajje  a  ufurpant  ainfi  une  autorité  fouve- 
raine.,  &  abfolue  ,  fans  aucun  égard  aux 
loix  ni  aux  formes  de  la  Juftice.  Le  Li- 
cencié Vaca  de  Cadro  qui  etoit  dans  ce 
tems-là  à  Panama  ,  n'apprit  pas  plutôt  la 
venue  de  Bachicao,  qu'il  s'enfuit  à  Nom- 
bre de  Dios,  où  il  s'embarqua  fur  la,  me_£ 
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du  Nord  avec  Diegue  Alvarez  de  Cueto, 
&  Jérôme  Zurbano.  Le  Do&eur  Texada 
&  François  Maldonat  fe  rendirent  aufîi 
au  même  lieu ,  où  ils  s'embarquèrent  tous 
enfembîe  pour  l'Efpagne.  Le  Docteur 
Texada  mourut  en  chemin  dans  le  canal 
de  Bahama,  Aufîitôt  qu'ils  furent  arrivés 
en  Efpagne,  François  Maldonat  &  Diegue 
Alvarez  de  Cueto  prirent  la  polie  pour 
rAllemagne  ,  où  étoit  alors  le  Roi,  afin 
de  lui  rendre  compte  chacun  de  fon  am- 
bafTade.  Le  Licencié  Vaca  de  Caftro 
demeura  à  la  Tercere ,  l'une  des  Açores , 
d'où  il  fe  rendit  à  Liibonne,  puis  de  là  à 
ïa  Cour.  Il  difoit  qu'il  n'avoir  ofé  venir 
par  Sévilie ,  à  caufe  du  pouvoir  &  du  cré- 
dit qu'y  avoient  les  frères  &  les  parens 
êc  amis  du  Capitaine  Jean  Telio  ,  à  qui, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  Caftro  avoit 
fait  couper  le  cou  dans  le  tems  qu'il  vain- 
quit Dom  Diegue  d'Almagro  le  fils.  I! 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  la  Cour  ,  qu'on 
le  mit  en  arrêt  dans  fa  maîfon  ,  par  or- 
dre des  Seigneurs  du  Confeil  des  Indes: 
on  lui  fit  quelques  accufations ,  fur  quoi 
on  lui  intenta  procès  ;  &  pendant  qu'on 
l'initruifoit ,  ëc  qu'on  examinoit  l'affaire  9 
on  le  retint  toujours  pnfonnier  dans  la 
Citadelle  d'Arevalo  pendant  plus  de  cinq 
ans  j  depuis  on  lui  afîigna  une  iBaifon  à 
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Simanca,  où  il  devoit  demeurer  fans  en 
fortir;  après  quoi  par  le  changement  qui 
arriva  à  la  Cour  ,  on  lui  donna  pour  pri- 
fon  la  Ville  de  Valladolid  avec  fon  ter- 
ritoire, jufqu'à  ce  que  l'affaire  fût  jugé§ 
définitivement. 


CHAPITRE    XIV. 

j£e  Viceroi  arrive  à  Quito  ;  il  ajfemble  fon 
ArméeQxfe  met  en  marche  P.  prenant  l& 
route  de  Saint-Michel. 


E  Viceroi  étant  fortï  de  Tumbez 
avec  environ  cent  cinquante  hommes 
dans  le  tems  que  Bachicao  y  arriva  &c 
lui  prit  fa  flotte  ,  fe  rendit  avec  eux  à 
Quito  ,  où  on  le  reçut  de  bonne  volonté. 
Là  il  augmenta  fes  Troupes  jufqu'au  nom- 
bre de  deux  cens  hommes,  avec  îefquels 
âl  demeuroit  en  ce  pays-là  fertile  &  abon- 
dant en  vivres  ,  dans  la  réfoluticn  d'y 
attendre  les  ordres  de  Sa  Majeflé  fur  ce 
qui  fe  paiîoit  au  Pérou,  après  qu'elle- en 
auroit  été  inflruite  par  Diegue  Alvarez 
de  Cueto.  Il  tenoit  cependant  de  bonnes 
gardes  fur  les  paiïages,  &  des  efpions  fur 
les  chemins,  afin  de  pouvoir  être  infh'uit 
des  démarches  que  feroit  Gonzale  Pizarrf 
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à  los  Reyes  éloigné  de  Quito  de  plus  de 
trois  cens  lieues  ,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué  ci-devant.  Dans  ce  tems-là 
quatre  foldats  de  Gonzale  Pizarre  pour 
quelque  mécontentement  qu'ils  en  reçu- 
rent ?  prirent  fecrettement  une  barque 
dans  laquelle  ils  s'enfuirent  voguant  le 
long  de  la  côte  à  force  de  rames  depuis 
le  Fort  de  îos  Reyes  jufqu'à  ce  qu'ils 
fufïent  arrivés  dans  un  lieu  où  ils  puflenç 
débarquer,  pour fe rendre  commodément? 
par  terre  à  Quito.  Quand  ils  y  furent 
arrivés  ,  ils  rapportèrent  au  Viceroî  , 
»  combien  les  Habkans  de  los  Reyes  & 
a»  des  autres  lieux  étoient  mécontens  de 
»  Gonzale  Pizarre.  pour  les  grandes  vexa- 
»  tions  qu'il  leur  faifoit ,  chaiTant  les  uns 
»  de  leurs  rnaifens ,  6c  les  dépouillant  dé 
»  leurs  biens ,  enforte  qu'ils  demeuroient 
30  à  la  charge  des  autres  ;  leur  impofant 
»  de  plus  à  tous  des  charges  ilpefantes  , 
3b  qu'ils  ne  lespouvoient  plus  fupporter, 
30  Se  en  étoient  fi  las  ,  que  s'ils  voyoient 
»  quelqu'un  qui  vînt  au  nom  &  de  la  part 
35  de  Sa  Majefté,  ils  feroient  ravis  de  fe 
33  pouvoir  joindre  à  lui  pour  fortir  d'une 
»  11  cruelle  oppreiîion  ,  &  fe  délivrer  de 
3o  la  violence  &  de  la  tyrannie  de  cet 
33  ufurpateur.œpar  cedifcours&  plufieurs 
autres  femblabks  que  ces  quatre  foldats^ 
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•firent  au  Viceroi  ,   ils  lui  firent  naître 
l'envie  &  former  la  réfolution  de  fortir 
de  Quito   ,   &  de  prendre  la  route  de 
Saint  Michel.  Il  avoit  pour  fon  Général 
un  Habitant  de  Quito,  nommé  Diegue 
d'Occampo ,  lequel  dès  que  le  Viceroi 
arriva  à  Tumbez ,  étoit  allé  lui  offrir  Tes 
fervices ,  Se  l'avoit  en  effet  fort  bien  fervi 
&  de  fa  perfonne  <k  de  fon  bien  dans  tous 
Xes  befoins  ;  enforte  qu'il  avoit  dépenfé 
pour  cela  des  fommes  confidérables.  Le 
Licencié  Alvarez  accompagnoit  suffi tou* 
jours  le  Viceroi ,  fi  bien  qu'avec  lui  feul 
il  tenoit  l'Audience ,  en  vertu  d'un  ordre 
de  Sa  Majeiïe  qu'il  avoit  pardevers  lui  , 
lequel   portoit    que  lorfque   le  Viceroï 
feroit  arrivé  à  los  Reyes  il  pourroit  tenir 
l'Audience  avec  un  ou  deux  des  Audi- 
teurs les  premiers  qui  feroient  arrivés  en 
attendant  les  autres  ,  &  tout  de  même 
en  cas  que  deux  ou  trois  d'eux  vinifent 
à  mourir.  Pour  cela  il  avoit  fait  graver  un 
nouveau  fceau  qu'il  avoit  commis  à  Jean 
de  Léon,  Juge  de  Police  de  la  Ville  de 
los  Reyes ,  lequel  par  ia  nomination  du 
Marquis  de  Camarafa  ,  Adelantado  ou 
Préfident  de  Cazorla  Se  Grand  Chance- 
lier des   Indes  ,    avoit    été   choifi  pour 
Chancelier  de  cette  Audience  ,  &:  s'étant 
fauve  d'auprès  de  Gonzale  Pizarre,  étoit 
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venu  trouver  le  Viceroi.  II  expédioit 
donc  toutes  les  provisions  qu'il  jugeoit 
îiéceffaires ,  ious  le  nom  de  Dom  Carlos , 
<&  les  fcelloit  du  fceau  Royal,  (ignées  de 
lui  5c  du  Licencié  Alvarez.  De  cette  ma- 
nière il  y  avoit  deux  Audiences  au  Pérou; 
Tune  en  la  Ville  delos  Reyes,  &  l'autre 
avec  le  Viceroi  :  fi  bien  qu'il  arrivoic 
fo uvent  qu'on  voyoitfur  une  même  affaire 
deux  Arrêts  oppofés  Se  contraires  l'un  à 
l'autre.  Quand  le  Viceroi  voulut  partir 
de  Quito,  il  envoya  Diegue  Alvarez  de 
Cueto  fon  beau-frere  en  Êfpagne  pour 
informer  Sa  Majefié  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafîe  ,  &  lui  demander  du  fecours  pour 
être  en  état  de  rétablir  Ion  autorité  au 
Pérou ,  &  de  faire  avantageufement  la 
guerre  à  Gonzale  Pizarre.  Cueto  parla 
en  Efpagne  fur  la  même  flotte  fur -laquelle 
étoient  Vaca  de  Caftro •&  Texada  ,  com- 
me on  l'a  déjà  dit.  Le  Viceroi  fe  rendit 
donc  à  Saint-Michel  ,  qui  efl  à  cent  cin- 
quante lieues  de  Quito  ,  réfolu  d'y  demeu- 
rer jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  des  ordres 
de  la  part  de  Sa  Majefié.  Il  y  demeura 
tenant  toujours  fon  armée  fur  pied  pour 
conferver  ion  honneur  Se  fa  réputation  en 
qualité  de  Viceroi  du  Pérou  ,  &  pour 
être  dans  un  lieu  qui  lui  paroiiîoit  com- 
modément fitué  pour  y  pouvoir  aifément 
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fecevoir  les  troupes  qui  pourraient  venir 
d'Eipagne  ,  &  de  divers  endroits  des  In- 
des. En  effet  il  faut  nécessairement  paffer 
par  ce  lieu-là  quand  on  va  par  terre ,  fur- 
tout  quand  on  mené  des  chevaux  ou  d'au- 
tres bêtes.  Il  efpéroit  donc  que  par  ce 
moyen  ion  armée  fe  groffiroit ,  &c  qu'il 
deviendroit  de  jour  .en  jour  plus  fort ,  & 
mieux  en  état  de  faire  la  guerre.  Les  Ha* 
bilans  de  Saint-Michel  reçurent  le  Vice- 
roi  le  mieux  qu'il  leur  fut  poflîble  ,  &  lui 
fournirent,  félon  leur  pouvoir ,  les  cho- 
fes  dont  il  avoit  befoin.  Il  étoit  donc  dans 
ce  lieu-là  occupé  à  aifembler  des  hommes, 
des  chevaux  &  des  armes;  fi  bien  qu'en 
peu  de  tems  il  eut  jufqu'à  cinq  cens  hom- 
mes pafTablement  équipés  ;  quelques-uns 
pourtant  manquoient  d'armes  défenfives 
&  tâchoient  de  fe  pourvoir  de  leur  mieux 
de  quelques  corfeiets  de  fer  ,  ou  de  cuiç, 
fcieniec  &  bien  dur. 
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CHAPITRE    XV. 

Qanz.aU  Piz,arre  envole  quelques  Capitaines 
pour  ajjembler  des  troupes  _,  afin  êHob^ 
ferver  le  Viceroi  .,  &  être  en  état  ds 
s'oppofer  à  [es  dejfeins. 


Orsqjje  Gonzaîe  Pizarre  envoya  le 
Capitaine  Bachicao  avec  les  Brigantins 
pour  prendre  lia  flotte  du  Viceroi,  il  dé- 
pêcha aufîi  en  même  temps  deux  de  fes 
Capitaines  ,  Pun  nommé  Gonzale  Diaz 
de  Pinera  ,  6c  l'autre  Jérôme  de  Villegas , 
pour  aller  rafle mbler  tous  les  gens  de 
guerre  qu'ils  trouveroient  dans  les  Villes 
de  Truxillo  &  de  Saint-Michel ,  &  fe 
mettre  en  état  de  faire  tête  au  Viceroi, 
&  s'oppofer  à  fes  defleins.  Ces  deux  Ca- 
pitaines avec  environ  quatre  -  vingt 
hommes  qu'ils  purent  raflembler,  demeu- 
rèrent à  Saint-Michel  jufqu'à  ce  qu'ils 
apprirent  la  venue  du  Viceroi  ;  mais  ne 
fe  trouvant  pas  affez  forts  ils  n'oferent 
l'y  attendre  :  ils  s'avancèrent  donc  dans 
le  pays  du  côté  de  Truxillo,  8c  fe  posè- 
rent dans  une  Province  qu'on  appelle 
Collique  ,  qui  eil  à  quarante  lieues  de 
Saint-Michel,  De-ià  ils  firent  favoir  à 

Gonzale 


Jîijloire  de  la  Conquête  du  Pérou.    113 
Gonzale  Pizarre  la  venue  du  Viceroi  > 
&  comment  fes  troupes  grofMbient  tous 
ies  jours  ;  enforte  qu'il  étoit  à  propos  de 
penfer  férieufement  à  y  apporter  le  re- 
mède convenable ,  parce  que  le  péril  alloic 
toujours  en  croiilant,&  qu'ainiî  il  étoit 
tems  d'y  pourvoir.  Ces  deux  Capitaines 
apprirent  auffi  alors  ,  que  le  Viceroi  avoir 
envoyé  un  des  fiens ,  comme  Jean  de  Pe- 
reira,  dans  la  Province  desChachapoyas, 
pour  aflembler  tout  ce  qu'il  pourroit  de 
gens  de  ces  côtés-là,  où  il  n'y  a  pas  beau- 
coup   d'établifTemens   d'Eipagnols.    Ils 
crurent  aifément  que  Pereira  &  ceux  qui 
le  iuivoient  $  ne  penferoient  point  à  eux  : 
ainfi  ils  résolurent  de  leur  couper  che- 
min; &  une  nuit  ayant  ïurpris  leurs  fen- 
tinelles ,  ils  les  attaquèrent  à  l'improvifte, 
les  furprirent  dormant  avec  beaucoup  de 
fécurité  ,   Se  ainfi  les   défirent ,  6c  s'en 
rendirent  ies  maîtres  fans  peine.  Ils  firent 
couper  la  tête  à  Pereira  &  à  deux  des  prin- 
cipaux de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  Se 
forcèrent  les  autres  qui  étoient  au  nombre 
d'environ  foixante  Cavaliers',  de  s'en- 
gager au  fervice  de  Gonzale  Pizarre  ,  en 
les  menaçant  de  la  mort  s'ils  refufoient  de 
le  faire  ,  puis  ils  retournèrent  à  leur  polie. 
Le  Viceroi  eut  beaucoup  de  chagrin  de 
cette  aventure  ,  Se  réiolut  de  cherche? 
Tome  IL  & 
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quelque  occafion  d'avoir  fa  revanche  • 
pour  cela  il  fbrtit  fort  fecretement  de 
Saint  -  Michel  avec  cent  cinquante  Ca- 
valiers ,  &  s'avança  du  côté  où  étoient  ces 
deux  Capitaines  Gonzale  Diaz  &  Ville - 
gas;  il  les  furprit  comme  ils  avoient  fur- 
pris  les  fiens  ,  les  ayant  trouvés  faifant 
moins  bonne  garde  qu'ils  n'auroient  dû 
faire,  fur-tout  après  l'avantage  qu'ils  ve- 
noient  de  remporter  fur  des  ennemis  qu'ils 
avoient  facilement  vaincus  par  leur  trop 
grande  fécurité  Le  Viceroi  arriva  donc 
une  nuit  à  Collique>&  les  attaqua  bruf- 
quement  fans  leur  donner  le  tems-de  fe 
mettre  en  ordre  pour  faire  quelque  réfif- 
tance  :  ainfi  chacun  s'enfuit  &  fe  fauva  le 
mieux  qu'il  put  :  fi  bien  que  Gonzale 
Diaz  prefque  feul  fe  retira  dans  une  Pro- 
vince où  il  n'y  avoit  que  des  Indiens  en- 
nemis qui  l'attaquèrent  &  le  tuèrent,  Fer- 
nand  d'Alvarado  s'enfuit  aufîî ,  &  Jérôme 
de  Villegas  fit  la  même  chofe  ,  Se  ayant 
depuis  raffemblé  quelques  gens,  ilfe  mit 
plus  avant  en  terre  du  côté  de  Truxillo* 
Après  cette  action  le  Viceroi  retourna  à 
Saint-Michel» 
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CHAPITRE    XVI. 

Gonzale  Pizarre  avec  fon  armée  marche 
contre  le  Viceroi  BLzfco  JV 'lignez.  Vêla.  Ce 
qu'il  fait  en  chemin.  Le  Viceroi  apprend 
fa  venue  *  &  fort  de  Saint-Michel  pour 
fe  retirer  avec  fes  gens.  Pizarre  le  fuie 
plus  de  cent  lieues*  &  dans  cette  pour  fuit  & 
lui  prend  plus  de  trois  cens  hommes. 


'Onzale  Pizarre  voyant  que  forf 
ennemi  fe  fortifioit  de  jour  en  jour,  Se 
grofîiiibitle  nombre  de  (es  troupes  5  mais 
fur-tout  ayant  appris  la  défaite  de   fes 
Capitaines  par  le  Viceroi.  iî  réfolut  de 
marcher   contre  lui  avec  toute  la  dili- 
gence poflible ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
fe  fortifiât  davantage  ,   l'attaquer  &  le 
défaire  3  s'il  le  pouvoir  joindre.  Il  fça- 
voit  très-bien  qu'il  ne  fe  paffoït  prefque 
pas   de  jour  qu'il    n'arrivât  au  Viceroi 
des  foldats  ,  des  chevaux  Ôc  des  armes 
qui  ven oient  d'Efpagne  Se  de  divers  en- 
droits des  Indes  ,  &  qui  étoïent  prefque 
néceffairement  obligés  de  débarquer  au 
port  de  Tumbez,  comme  on  Fa  déjà  dit. 
Il  craignait  aufîi  qu'il    n'arrivât  bientôt 
quelque  dépêche  de  la  part  de  Sa  Majefe 

IL  ïi 
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té  en  faveur  du  Viceroi  ,  ce  qui  né 
roanqueroit  pas  fans  doute  de  produire 
vn  méchant  effet  pour  lui  ,  &  de  faire 
perdre  courage ,  eu  faire  changer  de  feu- 
tiraens  8c  de  parti  à  bien  des  gens.  Ces 
considérations  le  firent  donc  réfoudre  à 
alTembler  fes  troupes  ,  Se  marcher  en 
perfonne  contre  l'ennemi  aveedeffein  de 
le  combattre  s'il  le  pouvoir  joindre,  & 
l'obliger  d'en  venir  à  une  bataille  qui 
pût  décider  du  fort  des  uns  &  des  autres» 
Il  donna  donc  fes  ordres  à  tous  les  Offi- 
ciers, fit  faire  revue  &  payer  une  mon- 
tre aux  troupes  ,  &  commença  à  en- 
voyer devant  à  Truxillo  les  chevaux  Se 
le  bagage,  demeurant  feulement  lui  &:  les 
principaux  de  fon  armée,  pour  les  fuivre 
bientôt  après  fans  embarras.  Dans  ce 
tems-là  il  arriva  un  Brigantin  d'Arequipa 
qui  apportoit  plus  de  cent  mille  écus 
pour  Gonzale  Pizarre  :  ii  arriva  aufîi  un 
autre  vaiffeau  venant  de  Terre-Ferme  ,' 
qui  appartenoit  à  Gonzale  Martel  de  îa 
Puente  ,  Zc  lequel  fa  femme  lui  envoyoic 
afin,  qu'il  s'en  tetournât  chez  lui.  Cela 
étant  venu  fi  à  propos,  rendit  Gonzale  Pi- 
zarre &  fes  gens  fi  fiers  Se  fi  orgueilleux,' 
qu'ils  fe  croyoient  au-deffus  de  tout,  6c 
à-peu-près  en  état  de  braver  la  puiffance 
de  Dieu  racine  ;  car  s'ils  n'ofoient  pas  ou- 
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Vertement  prononcer  un  tel  blafphême; 
il  s'en  falloit  peu  qu'ils  ne  le  penfaiïent. 
Ils  mirent  fur  les  Navires  une  grande 
quantité  dr'arquebufes ,  dépiques  Se  de 
.munitions  &  équipages  de  guerre;  puis 
plus  de  cent  cinquante  hommes  des  prin- 
cipaux s'y  embarquèrent ,  emmenant  avec 
eux  pour  donner  plus  de  crédit  à  leurs 
affaires  Se  les  autoriier  mieux  ,  l'Audi- 
teur Cepeda  ,  Se  Jean  de  Caceres  Tré- 
forier  de  Sa  Majefté.  Par  le  départ  de  Ce- 
peda ,  Gonzale  Pizarre  trouvoit  moyen 
de  rompre  l'Audience,  parce  qu'il  ne  de- 
meuroit  plus  dans  la  Ville  de  ios  Reyes 
que  le  feul  Licencié  Zarate  qu'il  comp- 
toir pour  peu  de  chofe  ,  parce  qu'il  étoit 
malade.  De  plus  3  Bias  de  Soto  Ton  frère 
avoit  époufé  une  fille  de  Zarate  ;  il  eft 
vrai  que  ce  mariage  s'étoit  fait  contre  le 
fentiment  Se  la  volonté  du  père  3  mais  c'é- 
toit  toujours  un  lien.  Nonobftant  donc 
cette  alliance  Se  les  raifons  qu'il  y  avoit 
de  s'affurer  de  cet  Auditeur  ,  Pizarre 
pour  plus  grande  fureté,  Se  parle  con- 
feîl  de  quelques-uns  de  fes  Capitaines  , 
emporta  le  Sceau  Royal.  Il  s'embarqua 
pour  aller  par  mer  ,  laiffant  pour  fon 
Lieutenant  dans  la  Ville  de  los  Reyes 
le  Capitaine  Lorenço  d'Aldana  ,  avec 
quatre -vingt  foldats  de  garnifon  qui 
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parurent  fuffifans  pour  garder  la  Ville?; 
y  conferver  la  tranquillité,  &  empêcher 
qu'il  ne  fe  fît  aucun  mouvement  contre 
fon  fer  vice  ;  d'autant  plutôt  que  la  plu- 
part des  habkans  de  cette  Ville  l'accom- 
pagnoîent  dans  fon  expédition.  Il  s'em- 
barqua dans  Se  mois  de  Mars  de  l'an-  mil 
cinq  cent  quarante-cinq ,  &  alla  par  mer 
jufqu'au  Port  de  Santa  ,  qui  eflà  quinze 
lieues  de  Truxillo;  il  y  débarqua,  &  fe 
trouva  le  jour  des  Rameaux  à  Truxillo, 
ïl  y  attendit- quelque  tems  que  toutes 
fes  troupes  l'y  vinfîent  joindre  :  il  avoit 
envoyé  pour  cela  fes  ordres  de  divers 
côtés  :  mais  voyant  qu'elles  tardoierrt , 
il  fît  fortir  fon  Armée  de  la  Ville  ,  & 
s'en  alla  dans  la  Province  de  Coilique, 
où  il  demeura   quelques  jours  ,  jufqu'à 
ce  que  ceux  qu'il  attendait  fuifent  arri- 
vés. Ayant  fait  la  revue  de  fes  troupes ? 
il  trouva   qu'il  avoit   plus  de  fix    cens 
hommes ,  tant  Cavalerie   qu'Infanterie» 
Le  Viceroi    en    avoit   bien  à-peu-près 
autant ,  ainfi  il  n'y  avoit  pas  grand  avan- 
tage ni  de  part  ni  d'autre  pour  le  nom- 
bre :  mais  Pizarre  en  avoit  un  grand  ,  en 
€e  que  fes  gens  étoient  beaucoup  mieux 
armés  &  mieux  fournis  de  tout   ce  qui 
leur  étoit  néceff?  ire ,  que  ceux  de  fon  en- 
nemi |   &  fur -tout  en  ce  que  ç'étoieBÇ 
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tous  de  vieux  foldats  fort  aguerris  qui 
s'étoient  trouvés  en  plufieurs  oecafions 
péril  leufes ,  8c  en  plufieurs  combats  ,  qui 
de  plus  connoHToient  fort  bien  le  Pays  & 
tous  les  paiTages  difficiles.  Ceux  du  Vice- 
rai  au  contraire  éîoient  la  plupart  des 
nouveaux  venus  d'Efpagne,  gens  peu  ac- 
coutumes à  la  guerre  ,  mal  armés ,  ôc 
ayant  de  méchante  poudre.  GonzalePi- 
zare  prit  grand  foin  de  faire  des  provi- 
fions  de  vivres  ?  Se  de  toutes  les  choies 
néceilaires  pour  Ton  armée  :  fur-tout  parce 
qu'il  avoit  à  paffer  par  un  pays  défert  de- 
puis la  Province  de  Motupe  ,  jufqu'à  la 
Ville  de  Saint-Michel  9  qui  eft  un  chemin 
de  vingt-deux  lieues  où  on  ne  trouve 
aucunes  habitations ,  point  d'eau  ni  au- 
cuns rafraîchiiTemens ,  mais  par-tout'  des 
fables  brûlaos  >  &  une  extrême  chaleur* 
Comme  on  ne  pouveit  donc  faire  ce 
chemin  fans  beaucoup  de  peine ,  d'in- 
commodité oc  de  péril  ,  il  prit  toutes  les 
précautions  qu'il  jugea  néceïïaires,  &  eut 
grand  foin  de  faire  les  provifions  conve- 
nables d'eau  ôc  de  toutes  les  autres  cho- 
fes  dont  on  pourroit  avoir  befoin.  Il 
donna  auiii  ordre  à  tous  les  Indiens  des 
environs  3  d'apporter  un,e  grande  quantité 
de  cruches  &  de  vaiifeaux  propres  à  por- 
ter de  l'eau*  Les  Soldais  iai&rent  là  tout 
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le  bagage  <k  les  vêtemens  qui  ne  leur 
étoiem  pas  néceifaires ,  afin  que  les  In- 
diens les  leur  portaient  ;  fur-tout  on  eut 
grand  foin  qu'ils  priilent  une  quantité 
fuffifante  d'eau  >  tant  pour  les  chevaux 
&  les  bêtes  ,  que  pour  les  perfonnes» 
Ainfi  ils  chargeoient  les  Indiens  pour  fe 
décharger  eux-mêmes  3  &  avoir  de  quoi 
boire  3  &  fe  rafraîchir  par  le  chemin. 
Quand  tout  fut  en  état ,  &  qu'ils  furent 
prêts  à  partir  ,  Gonzale  Pizarre  envoya 
devant  vingt-cinq  Cavaliers  par  la  route 
ordinaire  qu'on  avoit  accoutumé  de  fui- 
vre  dans  ce  défert  s  afin  que  les  efpions 
du  Viceroi  les  voyant,  lui  rapportaf- 
fent ,  &  lui  fîîfent  aifement  croire  qu'il 
venoit  par-là  :  cependant  il  fit  prendre 
une  autre  route  à  fon  armée  par  le  même 
défert  >  &  ils  marchèrent  le  plus  diligem- 
ment qu'il  leur  fut  pofTible ,  portant  fur 
leurs  chevaux  les  vivres  qui  leur  étoient 
îîéceffaires.  Le  Viceroi  n'apprit  la  venue 
de  cette  armée  ,  que  lorfqu'elJe  fut 
fort  près  de  lui.  Aufïîtôt  il  fit  fonner 
l'alarme  ,  difant  qu'il  alloit  à  la  ren- 
contre des  ennemis  pour  les  combattre  ; 
Biais  des  que  fes  Troupes  furent  aifem- 
blées  &  hors  de  la  Ville  5  il  prît  une 
route  toute  oppofée  du  côté  de  la  mon- 
|agne  de  Caxas  ,  marchant  avec  toute 
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la  diligence  poflible.  Environ  quatre  heu- 
res après,  Gonzale  Pizarre  apprit  fa  retrai- 
te, fi  bien  que  fans  s'arrêter  dans  la  Ville  de 
S.  Michel,  ni  prendre  d'autres  provisions 
que  celles  qu'il  avoit  déjà  ,  il  prit  feuler 
ment  des  guides  pour  le  conduire  par  le 
chemin  que  le  Viceroi  fuivoit  dans  fa  fui- 
te. Ils  rirent  cette  nuit-là  huit  lieues,  & 
prirent  en  chemin  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  demeuré  derrière*  Après  cela 
ils  continuèrent  à  pourfuivre  les  ennemis, 
en  prirent  plufieurs,  &  tout  le  bagage  de 
leur  Armée.  Pizarre  faifoit  pendre  quel- 
ques-uns des  prifonniers,  félon  qu'il  le  ju- 
geoit  à  propos,  &  ceux  que  bon  lui  fem- 
-bloit,  &  continuait  cependant  à  marcher 
avec  beaucoup  de  diligence  par  des  lieux 
terribles  &  difficiles ,  où  on  ne  trouvoit 
point  de  vivres,  &  prenant  pourtant  tou- 
jours quelques-uns  des  ennemis.  Il  en- 
voyait  aufli,  par  le  moyen  des  Indiens  s 
ces  lettres  aux  principaux  de  l'Armée  du 
Viceroi ,  les  foliicitant  de  le  tuer ,  &  leur 
promettant  non-feulement  de  leur  pardon- 
ner tout  le  pafTéy  mais  encore  de  leur  don- 
ner de  grandes  récompenfes.  De  cette 
manière  ils  firent  fort  promptement  plus 
de  cinquante  lieues  ;  fi  bien  que  les  che- 
vaux étoient  fi  fatigués  ,  qu'ils  ne  pou- 
"vcient  plus  porter  leurs  charges,  &  le| 
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hommes  de  leur  côté  ne  pouvoient  pluâ' 
les  fuivre  ,  tant  par  leur  extrême  laffitu- 
de ,  que  par  le  manquement  de  vivres. 
Ils  arrivèrent  enfin  à  Ayabaca  ,  où  ils 
fe  reposèrent  &  fe  rafraîchirent,  ceffant 
de  pouriuivre  le  Viceroi  avec  tant  de 
précipitation  ,  non  -  feulement  pour  fe 
délafler,  mais  aufîi  parce  qu'ils  voyoient 
bien  qu'ils  ne  le  pourroient  joindre  ,  tant 
il  avoit  fait  grande  diligence  ,  6c  étoit 
loin  devant  eux.  De  plus,  Gonzale  Pi- 
zarre avoit  eu  quelques  avis  de  la  part 
de  quelques-uns  des  principaux  de  ceux 
qui  accompagnoient  le  Viceroi,  qui  lui 
promettoient  de  le  tuer,  ou  de  lui  mener 
prifonnier.  Cela  fut  caufe  que  dans  la 
fuite  le  Viceroi  fit  mourir  plufieurs  Gen-* 
tilshommes  &  Officiers  de  fon  Armée. 
Cependant  Pizarre  ayant  pris  à  Ayabaca 
les  provisions  dont  il  avoit  le  plus  de 
befoin  ,  continua  fa  marche  &  fa  pour- 
fuite  en  bon  ordre  :  il  efc  vrai  que  quel" 
ques-uns  de  fes  gens  cefferent  de  le  fui* 
vre ,  les  uns  par  laffitude  j  les  autres  par 
mécontentement.  jNous  les  bifferons 
pour  quelque  temps  ainfr,  le  Viceroi  fe 
retirant  à  grande  hâte  vers  Quito  ,  8c 
Gonzale  Pizarre  le  pourfuivant  ,  pour 
réciter  ce  qui  fe  paflbit  pendant  ce 
îemps-là  en  d'autres  lieux.    • 
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Il  y  a  quelques  murmures  &  quelques  trouz 
blés  dans  la  Ville  de  Los-Reyes.  Lorenço 
d^ALiana ,  Lieutenant  dans  cette  Ville  * 
les  appaife  le  mieux  qu'il  peut  _,  fans  fe 
déclarer  entièrement  pour  Sa  Majefté  .* 
cependant  les  Fartifans  de  Piz,arre  le 
tiennent  pour  fufpecl. 


qnzale  Pizarre  ne  voulut  mener 
avec  lui  prefqu'aucun  de  ces  Soldats 
du  Viceroi  qu'il  avoit  pris  en  le  poursui- 
vant ,  tant  à  caufe  qu'il  ne  fe  fioit  gueres 
en  eux,  que  parce  qu'il  trouvait  déjà  n'a- 
voir que  trop  de  monde ,  vu  le  petit  nom- 
bre des  ennemis.  Il  y  avoit  encore  une 
autre  raiion  plus  confldcrable  :  c'eft  que 
dans  cette  pourfuite  ils  manquoient  de 
vivres,  &  n'en  trouvoient  prefque  point 
fur  ia  route ,  parce  que  le  Viceroi  enlevok 
autant  qu'il  lui  étoit  pouible  ,  toutes  les 
provifions  des  lieux  par  où  il  pafToit.  Pi- 
zarre envoyoit  donc  ceux  qu'il  prenoit  en 
divers  endroits  du  Pays  à Truxiiio,  à  Los- 
Reyes  $  &  en  d'autres  lieux  où  ils  vou- 
loient  aller.  Cependant  il  en  tu  pendre 
quelques  -  uns   des   principaux   dont  il 

L  i| 


8S4  Hiftoire  de  la  Conquête  du  Peroîù 
croyoit  avoir  le  plus  de  fyjet  de  fe  plaïn* 
dre.  Ces  Soldats  donc  du  Viceroi,  ainfi 
épars  en  divers  endroits  ,  commencèrent 
à  tenir  plufieurs  difcours  en  fa  faveur ,  Se 
contre  la  tyrannie  de  Gonzale  Pizarre  :  ; 
.il  fe  trouvok  allez  de  gens  qui  les  écou- 
toient  favorablement ,  tant  parce  que  ce 
qu'ils  difoient,  leur  paroiiioit  jufte  &  rai- 
sonnable ,  qu'à  caufe  que  la  plupart  des 
Efpagnols  qui  font  au  Pérou,  font  autant 
ou  plus  amis  des  nouveautés,  qu'on  Îq 
fauroit  être  en  aucun  lieu  du  monde  ; 
mais  fur-tout  les  Soldats..  &  tous  les  gens 
oififs  &  fans  occupation.  A  l'égard  des 
bons  Bourgeois,  &  des  principaux  Habi- 
tons des  Villes ,  ils  fouhakent  prefque  tou- 
jours la  paix  ,  comme  une  ebofe  qui  leur 
efl  avantageufe  &  néceffaire  pour  leur  re- 
pos ,  &  pour  la  confervation  de  leurs 
biens ,  parce  que  pendant  la  guerre  ils 
font  tourmentés  &  rançonnés  en  diverfes 
manières,  &  font  fouvent  plus  expofés 
que  les  Soldats  qui  vont  aux  coups,  le 
moindre  prétexte  fuflifant  à  ceux  qui  gou-  , 
vernent,  pour  les  faire  mourir,  afin  d'à-  i 
voir  leur  bien  ,  &  en  gratifier  hs  partifans 
de  leur  tyrannie  ,  8c  de  leurs  injuflices. 
Tous  ces  difcours  &  toutes  ces  menées  ! 
dont  on  vient  de  parler  ,  ne  fe  purent 
fairs  fi  fecrettement,  que  la  chofe  ne  vînt 
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à  la  connoiffance  des  Lieutenans  deGon- 
zale  Pizarre ,  qui  chacun  dans  l'étendue 
de  fa  Jurifdiclion  ,  en  firent  le  châtiment 
&  la  punition  ,  félon  qu'ils  le  jugèrent  à 
propos  ,  8c  félon  la  diipofîtion  où  ils 
étoient  à  l'égard  de  tout  ce  qui  fe  pafïbit. 
Dans  la  Ville  de  Los-Reyes ,  où  la  plu- 
part de  ceux  dont  nous  parlons,  s'étoient 
rendus ,  le  Prévôt  du  lieu ,  nommé  Pierre- 
Martin  de  Cecilia ,  grand  partif an  de  Gon- 
-Zale  Pizarre ,  en  fit  pendre  pluiiejars»  A  l'é- 
gard de  Lorenço  d'Aldana,  Lieutenant  du 
Gouverneur  dans  la  même  Ville ,  il  fut 
toujours  fort  retenu  ,  &  fe  ménagea  ex- 
trêmement, ne  voulant  rien  faire  qui  pût 
dans  la  fuite  lui  attirer  des  reproches  de 
part  ou  d'autre;  il  empêchoit  autant  qu'il 
lui  étoit  pofîible ,  qu'on  ne  fît  mourir  per- 
fonne ,  &  même  qu'on  ne  fît  ni  de  tort  ni 
d'outrage  à  perfonne,  Ce  fut  la  conduite 
qu'il  garda  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut 
là;  car  bien  qu'il  y  tînt  la  place  de  Gon- 
zale  Pizarre,  il  ne  voulut  jamais  rien  faire 
de  considérable  en-fa  faveur;  .c'eft  pour- 
quoi les  partifans  de  Pizarre  le  regardoient 
cornme  un  homme  gagné,  d'autant  plutôt 
qu'il  recevoir  bien  tous  ceux  qui  étoient 
affectionnés  au  Viceroî.  Cela  faifoit  que 
de  tous  les  endroits  du  Pays ,  ils  fe  ren- 
voient dans  ces  lieux  où  Aldana  com&ajfej 
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doit ,  parce  qu  ils  s'y  croyoicnt  plus  en 
fureté  qu'ailleurs.  Les  partifans  de  Gon- 
zale  Pizarre  en  faifoient  de  grandes 
plaintes  ,  Ôc  particulièrement  un  Juge 
de  Police  de  la  Ville,  nommé  Chriito- 
val  de  Burgos,  qui  en  parloit  fi  haute- 
ment ,  que  Laurenço  d'Aldana  fe  crut 
obligé  de  lui  en  faire  des  reproches  en- 
public,  de  le  maltraiter  de  paroles ,  ëc 
même  de  le  faire  mettre  en  prifon  pour 
quelque  temps.  On  ne  manquoit  pas  d'é- 
crire à  Gonzale  Pizarre  tous  les  foup- 
çons  qu'on  avoit  contre  Aldana,  ck  on 
lui  perfuadoit  aifément  qu'ils  étoient  bien 
fondés  ;  mais  quoiqu'il  les  crût  vérita- 
bles,  il  ne  témoigna  jamais  aucune  dé- 
fiance de  lui,  parce  qu'étant  fi  éloignés, 
comme  ils  l' étoient ,  il  ne  jugea  pas  qu'il 
pût  entreprendre  (ans  péril  de  lui  ôter  ion 
emploi  ;  d'autant  plutôt  qu'Aldana  étoit 
accompagné  de  plufieurs  gens  de  guerre , 
ëc  qu'il  étoit  fort  aimé  par  les  principaux 
Habitans  de  la  Ville.  Voyons  maintenant 
ce  qui  fe  parToit  alors  dans  la  Province 
des  Charcas. 


; 
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iegue  Centeno  &*  quelques  autres  Habi- 
tant du  Pays  des  Charcas  tuent  le 
Lieutenant  de  Gonz.aU  Pizarre  en  ce 
Pays-là^  &  fe  déclarent  en  faveur  dz 
Sa  Majeflé. 


ous  avons  déjà  dit  cî«  devant  com- 
ment plufieurs  Habitan's  de  la  Ville  de 
Plata  ayant  reçu  les  ordres  du  Viceroi, 
s'étoient  mis  en  chemin  pour  lui  aller  offrir 
leurs  fervices  ;  mais  qu'ayant  appris  fa  pri- 
fon  fur  la  route,  ils  retournèrent  dans  leurs 
maifqns.  GonzalePizarre  enconfervâ  tou- 
jours beaucoup  de  rerTentiment,&  envoya 
pour  fon  Lieutenant  dans  cette  Ville  un 
àes  plus  cruels  minifïres  de  fa  tyrannie, 
nomméFrançois  d'Almendras^homme  ru- 
de ,  brutal  ,  &c  fans  confcience  :  il  lui  re- 
commanda fur  toutes  chofes  de  fedéfierde 
ceux  qui  s'étoient  mis  en  devoir  d'aller  fer- 
vir  le  Viceroi,  &  de  leur  faire  même  con- 
noîrre  dans  toutes  les  occafions  qui  s'en 
préfenteroient ,  les  fujets  de  plainte  qu'il 
avôit  eontr'eux  :  Almendras,  fuivant  fes 
infîruclicns  ,  avoi^  ôté  aux  principaux 
leurs  Indiens ,  &  leur  falfoit  payer  de 

L  iv  ' 


&2.S  Hïftoire  de  la  Conquête  du  Perdit* 
gros  impôts  pour  fournir  aux  frais  de  lu 
guerre  ;  &  outre  cela ,  pour  mieux  exécu- 
ter fes  ordres  là-defîus ,  il  les  rualt'raitoit 
dans  toutes  les  occafions  qui  s'en  préfen-; 
toient ,  &  même  pour  des  fujets  très-le-] 
gers;  en  voici  un  exemple.  Un  des  prin-î 
cipaux ,  nommé  Dom  Gomez  de  Luna,1 
avoit  dit  dans  fa  maifon,  qu'il  n'étoit  pas 
poflible  qu'à  quelque  heure  le  Roi  ne  fût 
le  maître  &  ne  régnât  en  ce  Pays-là.  Al-;* 
mëndras  le  fait  prendre  pour  cela  feul ,  6c 
le  fait  mettre  dans  la  prifon  publique  :  là- 
deifus ,  les  Magiftrats  de  la  Ville  Pallerent 
fup plier  de  remettre  en  liberté  Dom  Go- 
mez, ou  tout  au  moins  de  le  mettre  dans 
une  prifon  plus  honnête  &  plus  conforme 
à  fa  qualité.  Comme  il  ne  leur  donnoit  là- 
deffus  aucune  réponfe  fatisfaifante ,  un 
d'eux  lui  dit  hautement,  que  s'il  ne  vou- 
loit  pas  remettre  Gomez  en  liberté  5  ils  l'y 
mettroient  malgré  lui.  Le  Lieutenant  diflî- 
mula  fur  l'heure  :  mais  la  nuit  fuivante  vers 
îa  minuit,  il  alla  à  la  prifon ,  fit  lier  Dom 
Gomez,  &  l'ayant  fait  conduire  dans  la 
place  publique ,  lui  fit  couper  la  tête.  Tous 
les  Habïtans  de  la  Ville  furent  fort  émus 
de  cette  cruauté  ;  il  leur  fembloit  qu'il  y 
tilloit  de  leur  intérêt ,  &  que  cet  outrage 
les  regardoit  tous  ;  mais  fur-tout  un  nom- 
mé Diegue  Çenteno?  qui  étpit  de  Ville-; 
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Rodrigue ,  en  fut  vivement  touché,  parce 
qu'il  étoit  fort  des  amis  de  Dom  Gomez. 
Centeno  dans  le  commencement  avoit  fui- 
viGonzalePizarre,  &  l'avoit  accompagné 
depuis  Cufco  jufqu'à  Los-Reyes ,  comme 
un  des  principaux  de  {on  parti,  en  qualité 
de  Procureur  &  de  Député  de  laProvin* 
ce  des  Charcas.  Enfuite   connoiffant  la 
mauvaife  intention  de  Pizarre  ,  &  voyant 
bien  que  fes  defleins  ne  fe  bomoient  pas 
à  ce  qu'il  en  avoit  publié  dans  le  commen- 
cement, Centeno  lui  demanda  congé,  & 
retourna  dans  fa  maiibn.  Il  y  étoit  donc 
dans  le  temps  de  la  mort  deDom  Gomez , 
qu'il  réfolut  de  venger  le  mieux  qu'il  lui 
'fer oit  poiîible ,  tant  parce  qu'il  étoit  fort 
de  fes  amis,  qu'à  caufe  du  peu  de  fureté 
qu'il  voyoit  pour  la  vie  de  tous ,  fous 
3a  domination  d'un  homme  fi  violent  5  fî 
emporté  &  fi  cruel  qu'étoit  ce  François 
4'AI mendras,  qui  n'avoit  ni  piété,  ni conf« 
cience.  Centeno  forma  donc  le  derfein 
de  fe  défaire  de  ce  méchant  homme ,  &c 
de  remettre  cePays  fous  l'obéiffance  deSa 
Majefté  :  il  communiqua  fa  penfée  aux 
principaux  Habîtans  du  lieu,  ôc  particuliè- 
rement à  Lope  de  Mendoze ,  AifonfePe- 
rez  d'Efquivel ,  Alfonfe  de  Camargo  , 
Fernand  Nugnez  de  Segura ,  Lope  de 
jMendieta,  Jean  Orûs  de  Zaratê,  fon  frère. 


S  30  Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou, 
êc  à  quelques  autres  qu'il  crut  bien  inten^ 
tionnés.  Il  les  trouva  tous  dans  les  difpo- 
iitions  qu'il  fouhaitoit,  fi  bien  qu'ils  pri- 
rent enfemble  la  réfolution  d'exécuter  ce 
qu'il-  leur  avoit  propofé,  &  ils  choifirent 
pour  cela  un  Dimanche  matin  ,  qu'ils  al- 
lèrent ,  félon  leur  coutume  >  trouver  le 
Lieutenant  à  fa  maifon ,  pour  l'accompa- 
gner à  l'Eglue.  Quand  ils  fe  virent  tous 
enfemble,  bien  que  François  d'Almendras 

,  eût  beaucoup  de  gardes  ;  Diegue  Cente- 
îio  s'approcha  de  lui ,  comme  s'il  eût  vou- 
lu lui  parler  de  quelque  affaire,  &  lui  ayant 
donné  quelques  coups  de  poignard ,  ils 
le  prirent  &  le  traînèrent  à  la  place  3  ou  ils 
lui  firent  publiquement  couper  la  tête , 
comme  à  un  traître  ;  puis  ils  fe  déclarèrent 
hautement  pour  Sa  Majeité ,  fans  avoir 

_ aucune  peine  à  appaifer  ie  peuple,  parce 
que  François  d5A  Imendras  étoit  fort  haï. 
Ainfi  tous  les  Habitans  fe  déclarèrent  en 
faveur  de  Sa  Majeité,  &fe  mirent  en  état 
de  foutenir  le  parti  qu'ils  avoient  pris ,  & 
de  s'employer  de  tout  leur  pouvoir  au  ré- 

-  tabliiTement  de  l'autorité  Royale  dans  le 
Pays.  C'efl  ainfî  qu?ils  parloient  de  leur 
entreprife,  &  qu'ils  juilifloient  leurs  def- 
feins.  Ils  choifirent  donc  Diegue  Cente- 
no  pour  les  commander  en  Chef,  &  lui  de 
fon  côté  nomma  des  Capitaines  de  Câva-< 
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lerie  &  d'Infanterie,  6c  commença  à  lever 
des  Troupes  qu'il  payoit  de  fes  propres 
deniers  ,  car  il  étoit  alors  un  des  plus  ri- 
ches de  tout  le  Pays  ;  les  autres  Habitans 
luiaidoient  auffi ,  &contribuoient  de  leur 
côté  à  la  dépenfe.  Diegue  Centeno  étoit 
de  très-bonne  famille ,  il  defcendoit  du  fa- 
meuxHernan  Centeno, fi  renommé  enCaf- 
tille  ;  il  pouvoit  avoir  alors  trente-cinq 
ans  ou  environ,  homme  fort  agréable  Se 
fort  libéral,  quiavoit  beaucoup  de  méri- 
te, &  étoit  fort  brave  de  fa  perionne.  Il 
poiTedoit  dans  ce  temps-là  plus  de  trente 
mille  écus  de  rente  ;  mais  environ  deux  ans 
après,  lorfqu'on  eut  découvert  les  mines 
de  Potoii ,  il  devint,  par  le  moyen  de  les 
Indiens ,  riche  de  plus  de  cent  mille  écus 
de  rente  ,  parce  qu'il  fe  trouva  fort  voifin 
de  ces  mines,  Après  qu'il  eutaflemblé  des 
Troupes  ,  il  s'appliqua  foigneufernent  à 
les  bien  pourvoir  d'armes ,  6c  de  toutes 
îes  chofes  nécefTaires  :  il  mit  des  gardes  fur 
les  paiïages ,  afin  qu'on  ne  fût  pas  ce  qui 
s'étoit  pàiTé ,  jufqu'à  ce  que  fes  affaires 
fuilent  en  bon  ordre  ,  &  tout  fon  monde 
en  état;  il  envoya  auffi  un  de  fes  Capital-, 
nés ,  nommé  Lope  de  Mendoze ,  aux  mi- 
nes de  Porco  &  d'Arequipa ,  pour  raffem- 
bler  les  gens  qui  y  étoient ,  &  prendre,  s'il 
pouvoit ,  Pierre  de  Puentes ,  qui  étoit  là 
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en  qualité  de  Lieutenant  de  Gonzale  Pi-, 
zarre  :  maisPuentes  n'eut  pas  plutôt  appris 
par  les  Indiens  ce  qui  s'étoit  parlé  dans  la 
Province  des  Charcas,  qu'il  s'enfuit,  laif- 
fant  la  Ville  à  l'abandon  ;  fi  bien  que  Men- 
doze  y  entra  fans  aucune  oppofition ,  8c 
fans  y  trouver  la  moindre  difficulté  :  il  en 
tira  tout  ce  qu'il  put  d'hommes  ,  de  che- 
vaux &  d'armes ,  comme  aulîi  tout  l'argent 
qu'il  y  trouva  :  après  quoi  il  retourna  ioin* 
dreDiegue  Centeno  en  la  Ville  dePlata; 
pour  prendre  des  mefures  fur  ce  qu'ils 
auroient  à  faire. 


CHAPITRE    XIX. 

Heguê    Centeno    achevé   d'ajfembler  fes 
Troupes,    Le   difcours  qu'il  ku?*  fit. 


uand  Lôpe  de  Mendoze  fut  de  re- 
tour, ils  fe  trouvèrent  dans  la  Ville  de 
Plata  jufqu'à  deux  cens  cinquante  hom- 
mes bien  équipés.  Diegue  Centeno  leur 
expliqua  fes  intentions ,  &  leur  repréfenta 
ce  qui  s'étoit  palfé  dans  l'entreprife  de 
Gonzale  Pizarre.  »  Vous  favez,  leur  dit- 
»  il,  que  Pizarre  fortit  de Cufco,  fous  pré- 
30  texte  d'aller  feulement  faire  detrès-hum- 
g  blés,  remontrances  fur  le  fujet  des  Réglées 
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s»  mens  que  SaMajefté  envoyoit.Vous  n'i- 
93  gnorez  pas  qu'il  fit  mourir  par  le  chemin 
»>  le  Capitaine  Gaipard  de  Roias,  Philip— 
»  pe  Gutierrez  &  Àrias  Maldonat  ;  Ôc 
»  qu'auparavant  il  avoît  traité  avec  lesAu- 
x  diteurs  ck  quelques-uns  des  Habitans  de 
«los-Reyes,  pour  faire  prendre  leViceroij 
35  ce  qui  avoit  été  exécutéjpuifqu'oni'avoit 
&  pris  efFcdlivement  ôc  embarqué.  En  fuite 
-»  quand  Pizarre  fut  arrivé  aux  portes  de 
»  la  Ville,  avant  que  d'y  avoir  été  reçu  , 
»  il  y  fit  entrer  fon  Mettre  de  Camp,  qui 
»  en  préfence-  des  Auditeurs ,  fit  arrêter 
»  Se  mettre    prifonniers   jufqu'à    vingt- 
»  cinq  des  plus  confidérables  &  des  plus 
»  riches  du  Pays ,  feulement  parce  qu'ils 
»  s'étoient  rendus  auprès  du  Viceroi;  & 
»  fit  pendre,  fans  aucune  forme  de  procès., 
îî  Pierre  de  Barco  5  M achin  de  Florence , 
»  &  Jean  de  Sayavedra.  Après  cela  Pi- 
sé zarre  rompit  l'Audience  ,  envoyant  les 
»  Auditeurs  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'au- 
»  tre ,  les  ayant  contraints  auparavant  par 
»  force  &  par  violence  ,  de  lui  envoyer 
»  des  provifions  de  Gouverneur.  Vous 
*>  favez  encore  combien  il  a  fait  mourir 
35  de  gens ,  outre  ceux  que  l'on  vient  de 
»  nommer ,  fur  de  iimples  foupçons  qu'ils 
»  étoient  bien  intentionnés  pour  le  Vice- 
?»  roi .  &  difpofés  à  prendre  fon  parti.  Que 
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»  non  content  de  cela  il  a  pris  tout  for  8c 
»  l'argent  qui  étoit  dans  les  Cailles  de  Sa 
»  Majefté ,  impofé  des  tributs  exceiîifs  fur 
x>  le  Royaume,  jufqu'à  la  fomme  de  cent 
»  cinquante  mille  ducats  qu'il  exigeoitri- 
»  goureufement  des  Bourgeois  &  des  Ha- 
ro bitans  ,  par  des  taxes  qu'il  regloit  à  fa 
sa  fantaifie. Qu'après  cela  ajoutant  toujours 
3>  crime  fur  crime,  il  avoit  une  féconde 
3o  fois  levé  des  Troupes  contre  le  fervice 
»  de  Sa  Majefté  dans  la  Ville  de  los  Reyes, 
a©  marché  contre  leViceroi,  &  foule  vé  & 
»  mis  en  trouble  le  Royaume  en  divers  en- 
as  droits;  qu'il  avoit  même  foufFert  qu'on 
»  tînt  publiquement  des  difcours  contrai- 
n  res  au  refpea  &  à  i'obéilïance  qu'on  de- 
3o  voit  à  Sa  Majefté.  «  Après  cela  pour  les 
toucher  auffi  par  des  intérêts  particuliers , 
Centenoieurrepréfenta»  combien  dedé- 
30  partemens  ou  répartitions  d'Indiens,  Pi- 
»  zarre  avoit  ôtés  à  plufieurs  à  qui  ils  ap- 
»  partenoient  légitimement ,  pour  fe  les 
oo  appliquer  à  lui-même.  Il  leur  repréfenta 
encore  plusieurs  autres  chofes  qui  feroient 
un  peu  longues  à  rapporter,  n'oubliant  pas 
de  leur  mettre  devant  les  yeux  -  l'obli- 
3o  gation  où  ils  étoient ,  comme  bons  8c 
»  fidèles  fujets ,  de  faire  tout  ce  qui  dé- 
3o  pendroit  d'eux  pour  le  fervice  de  leur 
»  Souverain  ,  &  pour  ne  s'attirer  pas  le- 
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a>  jufte  reproche  d'être  des  fujets  infidé- 
»  les  ,  traîtres  &  rebelles  à  leur  Roi,  œ 
Par  toutes  ces  raifons ,  &  plufîeurs  autres 
qu'il  leur  repréfenta ,  il  les  difpofa  fi  bien 
à  faire  ce  qu'il  foubaitoit ,  &  obéir  à  Tes 
ordres  en  tout  ce  qu'il  leur  cornmande- 
roit,  &  aller  par-tout  où  il  lui  plairoit  ; 
qu'ils  s'offrirent  tous  de  le  faire  de  tout 
leur  cœur.  Après  cela,  Diegue  Centeno 
envoya  un  Capitaine  avec  une  partie  des 
Troupes  pour  demeurer  à  Chicuito,  qui 
appartient  en  particulier  au  Roi,  Se  effc 
îitué   entre  Orcaza  Se  les  Charcas  :  il 
donna,  ordre  à  cet   Officier  de  garder 
les  paifages  de  ce  côté-là,  jufqu'à  ce  que 
tout  fût  prêt  &  en  état  pour  l'exécu- 
tion de  leur  principal  detfein.  Voyons 
maintenant  ce  qui  le  paffoit  en  même- 
temps  à  Cufco  ,  où  quelques  jours  au- 
paravant   on   avoit  appris   ce  qui  étoit 
arriyé  à  Plata. 


5^» 
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CHAPITRE    XX. 

Le  Capitaine  Alfcnfe  de  Toro  „  Lieutenant 
de  Gon^ale  Pi^arre  à  Cufco  *  ajfcmble 
•  tout  ce  au  il  peut  de  Troupes  pour  mar- 
cher contre  Dkgue  Centeno,  Le  d'ifcoun- 
qu'il  leur  Jît. 


onobstant  toutes  les  précautions? 
que  put  prendre  Diegue  Centeno  , 
ik  les  gardes  qu'il  mit  fur  les  pailages, 
on  ne  put  empêcher  5  fur- tout  après  le 
voyage  de  Lope  de  Mendoze  à  Arequi- 
pa ,  que  par  le  moyen  des  Indiens  Se  des 
Efpagnols  même  ,  le  bruit  de  ce  qui  s'é^ 
toit  paifé  dans  la  Province  des  Charcas , 
ne  fe  répandît  en  divers  endroits ,  8c 
qu'on  ne  lût  même  le  nombre  des  Trou- 
pes ,  des  arquebufes  3c  des  chevaux  qu'a- 
voit  Centeno ,  &  prefque  toutes  les  au- 
tres particularités  qu'on  auroit  pu  fou- 
haiter  de  favoir.  Le  Capitaine  Alfonfe 
de  Toro  en  fut  donc  informé.  Quand  il 
apprit  la  choie  ,  il  étoit  hors  de  Cufco , 
avec  environ  cent  hommes,  &  même  il 
en  étoit  éloigné  de  cent  lieues  pour  gar- 
der un  paffage  ,  parce  qu'il  croyoit  fur 
quelques  lettres  qu'il  avoir  reçues  de  Gon-  = 
gale  Pizarre,  que  le  Viceroi  étoir  mon- 
té 
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té  fur  la  montagne  .  Ôc  avoit  pris  fa  route 
de  ce  côté-là.  Sur  les  premières  nouvel- 
les qu'il  apprit  de  ce  qui  s'étoit  pâlie  à 
Plata ,  il  retourna  promptement  à  Cuf- 
co ,  où  il  commença  à  lever  des  Trou- 
pes; &  ayant  fait  aiïembler  les  Habitans 
&  les  Magiftrats  de  la  Ville ,  il  leur  dit 
-ce  qu'il  avoit  appris  des  Charcas ,  ôc  com- 
ment le  Capitaine  Dlegue  Centeno  s'y 
-étoit  foulevé,  ajoutant  que  comme  il  J 
avoit  à  Cufco  des  hommes  &  des  chevaux 
furrifamment  pour  marcher  contre  lui  9 
il  étoit  réfolu  de  le  faire ,  parce  que  la 
chofe  luiparoiffoît  jufte,  Là-defTus  il  leur 
repréfenta  les  raifons  qu'il  avoir,  &.  fur 

F  1  •  Ce. 

quoi  il  fe  fcndoit  principalement ,  leur 
difant  :  »  Que  Diegue  Centeno  s'étoit 
m  foulevé  fans  aucune  caufe  légitime,  de 
»  fa  propre  autorité ,  &  pour  fes  intérêts 
»  particuliers ,  fous  prétexte  du  fervice 
y>  de  Sa  Ma] elle.  Que  Gonzale  Pizarre 
33  étoit  Gouverneur  de  ce  Royaume  ,  & 
»  devoir  être  tenu  &  confideré  par  eux 
p  comme  tel,  qui  les  maintenoit  en  paix 
33  &  en  repos ,  en  attendant  que  Sa  ?4a- 
3>jefté  envoyât  là-deffus  fes  ordres,  à 
,  »  quoi  on  étoit  réfolu  d'obéir  ;  qu'ainiî 
»  le  foulevement  de  Centeno  étant  cri- 
33  minel ,  &  fon  entreprife  injufle  ,  oa 
?  étoit  très-bien  fondé  à  lui  réfifter,  6c  à 
Toitiq  II,  M 
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,,  le  châtier  comme  il  le  méritoit.  Qu'il 
„  les  prioit  de  le  fouvenir  comment  Gon- 
3,  zale  Pizarre  s'étoit  engagé  pour  Tinté- 
„  rét  du  bien  public,  à  demander  la  ré-| 
„  vocation  des,  Ordonnances  :  qu'il  avoit 
„  expolé  en  cela  fes  biens  &  fa  perfonne 
„  pour  leurs  intérêts  communs,  puifque 
3,  c'étoit  une  vérité  connue  &  indubita- 
„  ble ,  que  fi  les  Reglemens  étoient  mis 
,,  en  exécution  ,  ils  feroient  tous  entiére- 
„  ment  dépouillés  de  leurs  biens.  Mais 
*,  qu'outre  leur  bien  &  leur  avantage  que 
5,  Pizarre  avoit  procuré  en  cela ,  dont  ils 
„  dévoient  lui  (avoir  gré ,  &  lui  en  te- 
,,  nir  compte,* il  étoit  clair  qu'il  n'avoit 
„  rien  fait  contre  les  ordres  de  Sa  Ma- 
3,  jeflé,  &  ne  s'étoit  en  aucune  manière 
3,  déclaré  contr'elie ,  puifqu'allant  pour 
„  faire  des  remontrances  ,   &   préfenter 
35  Requête  fur  le  fujet  des  Reglemens , 
>,  il  avoit  trouvé  en  arrivant  à  Los-Reyes, 
„  que   les  Auditeurs   avoient  déjà    fait 
3,  prendre  le  Viceroi  ,   6c  i'avoient  en- 
„  voyé  hors  du  Royaume,  dont  Gonzale  . 
3,  Pizarre  avoit  été  déclaré  Gouverneur. 
3,  Qu'au  refle  s'il  avoit  marché  contre  le 
„  Viceroi  ,  il  ne  ravoir  fait  qu'à  îa  ré-' 
„  quiiîtion  ,  &  par  les  ordres  même  de  ' 
„  l'Audience  Royale;  &que  pour  preuve 
9}  de  cela  ,  le  Licencié  Cepeda  ,  Audi- 
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b  teur  de  Sa  Màjeiîé ,  &c  même  Doyen  de 
*>  l'Audience  ,  Fa  voit  accompagné  dans 
»  cette  dernière  expédition,  Il  àjoutoit 
*>  encore  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  fût 
»  Juge  compétent  pour  décider  ,  fi  les 
»9  Auditeurs  avoient  pu  donner  le  Gou- 
»  vernement  ou  non  ,  &  que  c'étoit-là 
»  une  chofe  fur  laquelle  il  falloit  aécef- 
»  fairement  attendre  la  réfolution  &  les 
»  ordres  de  Sa  Majefté  ;  d'autant  plutôt 
p  que  jufques-ià  on  n'ayoit  rien  vu  qui 
M  fût  contraire  au  droit  éc  aux  prétentions 
»  deGonzale  Pizarre,  "  A  près  ce  difcours 
&  plusieurs  autres  chofes  de  même  na- 
ture qu'il  leur  dit ,  &  qui  feraient  trop 
longues  à  rapporter  ,  tous  lui  offrirent 
leurs  biens  &  leurs  perfonnes ,   difànt , 
qu'ils  reconnoifibient  la  jufticê  de  ce  qu'il 
leur  avoir  repréfenté.  À  la  vérité  ils  le 
faifoient  plus  par  crainte  que  de  bonne  <k 
franche  volonté ,  parce  qu'ils  redoutoient 
extrêmement  Alfonie  de  Toro  qui  avoit 
brufquement  fait  pendre  quelques  pe?- 
fonnes ,  &  s'étoit  rendu  redoutable  à  tout 
le  monde ,  étant  connu  de  tous  pour  un 
homme  rude  &  févere  ,  ou  pour  mieux 
dire ,  brutal  Ôc  emporté  ;  ce  qui  faifoit  que 
perfonne  n'ofoit  s'oppofer  à  fes  volontés , 
ni    le    contredire    en    rien,    hï  -  deiius 
donc  on  dreifa  un  Acte,  par  lequel  après 

M  ij     • 
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avoir  récité  ce  qui  s'étoît  paiTé  dans  la 
Province  des  Charcas  par  le  moyen  du 
Capitaine  Centeno,  onajoutoit  que  non 
content  d'avoir  fait  mourir  le  Capitaine 
François  d'Almendras,  il  avoit  de  plus 
levé  des  Troupes ,  &  étoit  forti  hors  des 
bornes  de  la  Province.  A  la  vérité  on 
faifoit  cela  principalement  pour  conten- 
ter ,  ou  pour  amufer  le  peuple ,  oc  lui 
faire  croire  qu'on  agiffoit  avec  beaucoup 
de  raifon  8c  de  juftice  :  car  au  fond  les 
Confeillers  qui  a  voient  fait  &  %n© 
l'Acte  ,  n'ignoroient  pas  la  vérité  des 
chofes.  En  effet ,  outre  ce  qu'on  repré- 
fentoit  dans  les  alTemblées  publiques  fur 
l'état  des  chofes  &  la  néceffité  des 
temps ,  par  où  on  faifoit  tout  fon  pof-; 
fible  pour  juftifier  ce  qu'on  avoit  entre- 
pris ,  ou  pour  Pexcufer  au  moins  par  des 
prétextes  fpécîeux  :  de  plus ,  ceux  qui 
avoîent  le  plus  de  part  aux  affaires ,  di- 
foient  fouvent ,  &  en  la  préfence  &  en 
Fabfence  de  Gonzale  .Pizarre  ,  que  le 
Roi  lui  devoit  donner  ,  &z  lui  donneroit 
fans  doute  le  Gouvernement  du  Pérou,' 
ou  qu'autrement  ils  n'obéiroi°-t  point  à 
ceux  qu'on  leur  enverroit ,  _&  ne  les  re- 
cevroient  point,  parce  que  cela  étoit  l'in- 
tention &c  la  volonté  de  Gonzale  Pizarre* 
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CHAPITRE    XXI. 

Alfonje  de  Toro  fort  de  Cufco  avecfes7rou~ 
pes  pour  marcher  contre  Diegue  Cente- 
no.  Celui-ci  fe  retire  plus  avant  dans  le 
Pays  J  Or  Alfonfe  de  Toro  le  fuit  juf- 
qifà  la  Ville  de  Plata;  de-la  il  retourne 
à  Cufco  J  laijfant  Alfonfe  de  Mendoze  0 
Plata  avec  quelques  Soldats, 


A, 


.pre's  cela ,  fous  le  prétexte  qu'on 
vient  de  dire,  Alfonfe  de  Toro  commença 
à  faire  desSoldats  dont  il  fe  déclara  lui-mê- 
me Capitaine  Générai  &  Commandant  en 
chef,  nommant ,  comme  il  jugea  à  pro- 
pos ,  les  Capitaines  &  les  Oiiiciers.  Il  agit 
en  tout  cela  avec  beaucoup  de  rigueur,  & 
fit  faire  les  chofes  plutôt  par  force  Se  par 
violence ,  que  car  la  raifen ,  la  douceur  & 
les  bons  traitemens  ou  l'argent.  11  juroit  & 
proteiloit  publiquement  de  faire  pendre 
tous  ceux  qui  refu  fer  oient  de  confentir  & 
de  contribuer  à  ion  entreprife  :  il  fit  même 
conduire  quelques  perfonnesjufqu'au  pied 
de  la.  potence  ,  ne  leur  accordant  la  vie 
qu'à  force  de  fupplications.  Il  maltrai- 
toit  les  autres  de  paroles ,  Se  leur  difoit 
des  choses  înjUrieufes  &  outrageantes. 
Par  ces  manières  pleines  de  violence  t  il 
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fît  tous  fes  préparatifs  fans  qu'il  lui  enf 
coûtât  que  fort  peu  :  en  effet  ?  il  parut 
par  fes  comptes  ,  qu'il  n'avoir  dépenlé 
qu'un  peu  plus  de  vingt  mille  écus  dans 
cette  affaire.  1}  prit  tous  les  chevaux  qui 
fe  trouvèrent  alors  dans  la  Ville ,  &  obli- 
gea tous  les  Habitans  qui  étoient  en  état 
de  porter  les  armes ,  de  marcher  en  per- 
fonne  à  cette  expédition.  De  cette  ma- 
nière il  aiïembla  jufqu'à  trois  cens  hom- 
mes palfablement  bien  armés  &  équi- 
pés ,  avec  lefqueîs  il  fortit  de  Cufco ,  Se 
s'avança  jufqu'à  fix  lieues  de  la  Ville  , 
pour  occuper  un  polie  nommé  Urcos  , 
ou  il  demeura  trois  femaines.  Cepen- 
dant les  paiïages  étoient  fi  bien  bouchés, 
qu'il  ne  pouvoit  favoir  aucunes  nouvel- 
les de  ce  que  faifoient  fes  ennemis,  parce 
que  tous  les  Indiens  favorifoient  Diegue 
Centeno  ,  &  faifoient  bonne  garde  fur 
les  chemins.  Ainfi  Alfonfe  de  Toro  étoit 
obligé  d'être  toujours  fur  fes  gardes , 
craignant  qu'on  ne  le  furprît  ;  auffi  fe  pré- 
cautionnoit-il beaucoup,  <3cfetenoit non- 
feulement  toujours  prêt  à  tous  événe- 
mens,  mais  de  plus  il  châtioit  fort  rigou- 
reufement  tous  ceux  qui  ofoient  dire  le 
moindre  mot  contre  fes  deifeins  Se  fon 
entreprife  ;  de  forte  que  par  crainte,  tous 
paroiffoient  fort   bien  difpofés  pour  \q 
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fuivre.  Après  le  féjour  que  nous  venons 
de  dire  qu'il  fitàUrcos-,  il  prit  la  réfo- 
lution  d'en  partir  pour  aller  chercher  les 
ennemis;  Se  s'étant  mis  en  marche,  il 
's'avança  jufqu'au  Village  del  Rey.  Die.r 
gue  Cenreno  fe  retira  ,  parce   que  fes 
Troupes  étant  partagées ,  comme  elles 
étoient,  &  n'en  ayant  qu'une  partie  avec 
lui ,  il  le  trouvoit  trop  foible  pour  at- 
tendre l'ennemi.  Ils  fe  trouvèrent  cam- 
pes à  douze  lieues  les  uns  des  autres,  8c 
on  envoya  des  Députés  6k  des  Otages  de 
part  &  "d'autre ,  pour  voir  s'il  y  auroit 
quelque  moyen  d'accommodement  :  mais 
comme  on  n'en  trouva  point,  &  qu'on 
ne  put  convenir  de  rien,  Alfonfe  de  Toro 
décampa  &  s'avança  pour  combattre  fes 
ennemis.  Ils  en  furent  avertis,  &  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  tenter  le  hazard 
d'une  Bataille,    parce   que  s'ils  étoient 
vaincus ,   cela  feroit  perdre   courage  à 
leurs  amis,  &  reieveroit  le  cœur  <k  les 
efpérances  de  leurs  adverfaires.  De  plus, 
ils  croyoient  encore  qu'il  étoit  à  propos 
de  fe  ménager,  afin  qu'en  tous  cas,  & 
quoi  qu'il  pût  arriver ,  il  y  eût  toujours 
quelques  gens  bien  difpoies  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majeflé.    Ces  réflexions  les 
obligèrent  donc  à  fe  retirer  peu-à-peu, 
prenant  grand  foin  d'emmener  avec  eux 
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une  bonne  quantité  de  ces  grands  mou- 
tons chargés  de  vivres  &  de  provifions , 
ôc  emmenant  aufïi  les  principaux  Caci- 
ques de  la  Province.  De  cette  manière 
ils'  fe  retirèrent  au  travers  d'un  Pays  dé* 
fert  de  plus  de  quarante  lieues  d'éten- 
due, jurqu'à  ce  qu'ils  arrivaient  dans  un 
lieu  qu'on  appelle  Cafabindo  ,  qui  eft 
l'endroit  par  où  Diegue  de  Roias  entra 
dans  la  Rivière  de  la  Pîata.  Alfonfe  de 
Toro  les  fuivit  jufqu'à  la  Ville  dePlata, 
qui  eft  à  cent  quatre-vingt  lieues  de  Cuf- 
co;  il  entra  dans  la  place,  &  la  trouvant 
abandonnée  6c  dépourvue  de  toutes  les 
chofes  néceftaires  pour  y  pouvoir  fubfif- 
ter,  &  n'ayant  pas  d'ailleurs  les  vivres 
dont  il  auroit  eu  befoin  ,  outre  cela  le 
Pays  étant  comme  abandonné  par  l'ab- 
fence  des  Caciques ,  il  réfolut  de  ne  pour- 
fuivre  pas  davantage  les  ennemis.  ïl  prit 
donc  les  devans  avec  cinquante  hommes 
pour  retourner  à  Cufco  ,  lahîant  le  relie 
de  fes  Troupes  derrière .,  avec  ordre  de 
le  fuivre  fans  fe  prelfer.  Pour  plus  gran-, 
de  fureté  ,  il  laiffa  à  l'arriere-garde  un  de 
fes  Capitaines,  nommé  Alfonfe  de  Men- 
doze  ,  avec  trente  hommes  des  mieux 
montés,  afin  que  fi  par  hazard  il  appre- 
noit  que  Diegue  Genteno  retournât ,  il 
pût  raiïembler  toutes  les  Troupes,  &  fe 
-   .  retirée 
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ïetirer  en  ordre  julqu'à  ce  qu'ils  euffent 
joint  leur  Général. 

CHAPITRE     XXII. 

Dkgue  Centeno  retourne  contre  Alfonfe  de 
Toro  J  lui  rprmd  plufieurs  de  fes  gens , 
puis  rajfemble  toutes  fes  Trouves  dans  la 
Ville  de  Plata^ 


L 


E  départ  d' Alfonfe  de  Toro  pour 
retourner  à  Cufco  ne  put  être  fi  fecret 
que  Diegue  Centeno  n'en  fût  inconti- 
nent averti  par  le  moyen  des  Indiens.  Il 
fut  furpris  d'un  fi  prompt  changement 
&  considérant  qu'A  lfonfe  de  Toro  fe  re- 
tiroit  fort  à  la  hâte  ^  fans  faire  marcher 
tous  fes  gens  en  ordre ,  il  foupçonna  que 
cela  pouvoit  venir  de  quelque  défiance 
qu'il  avoit  d'eux,  &  qu'apparemment  il 
les  avoit  trouvés  mal  difpofés  &  de  mau- 
1  vaife  volonté    :  cçs    conjeflures  firent 
donc  prendre  à  Centeno  la  réfolution  de 
retourner  &  de  les  pourfuivre  à  fon  tour, 
;  dans  l'efpérance  d'en  tirer  avantage ,  par- 
ce que  plufieurs  fans  doute  fe  rendroient 
là  lui  fans  peine.  Il  fit  incontinent  prendre 
les  de  vans  au  Capitaine  Lope  de  Men- 
j  doze  avec  cinquante  hommes  armés  à  la 
^légère  :  ce  Capitaine  arriva  dans  peu  de 
Tome  II.  N 
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temps  au  Colla©  ,  &  bien  qu'Alfonfe  dé- 
Toro  &  la  plupart  de  fes  gens  fu fient 
déjà  paiTés  outre ,  il  attrapa  néanmoins 
environ  cinquante  des  derniers,  à  qui  il 
prît  quelques  chevaux  &  leurs  armes. 
Néanmoins  il  les  leur  rendit  après  cela  ,  & 
leur  donna  même  à  chacun  quelque  ar- 
gent ;  moyennant  quoi  ils  lui  promirent , 
&  lui  j  urerent  de  le  iervir  dans  î'occafion. 
Il  en  fit  pourtant  pendre  quelques-uns' 
des  plus  fulpecls ,  pour  être  fort  amis 
d5  Alfonfe  de  Toro.  Après  cela  il  retourna 
promptement  avec  fes  gens  à  la  ville 
de  Piata  ,  pour  y  attaquer  Alfonfe  de 
Mendoze  :  mais  celui-ci  ayant  appris  ce 
qui  s'étoit  pafle ,  en  étoit  déjà  parti  à 
grande  hâte ,  ôc  a  voit  pris  une  autre  route 
que  celle  par  où  on  venoit  à  lui,  a£n 
d'éviter  la  rencontre  âçs  ennemis.  Peu  de 
temps  après  Diegue  Centeno  arriva  auiïï 
à  Plata  avec  le  reile  de  fes  troupes  :  ils 
fe  joignirent  donc  tous  enfemble ,  &c  s'oc- 
cupèrent foigneufement  à  faire  tous  les 
préparatifs  qui  leur  étoient  néceifaires  I 
pour  foutenir  la  guerre,  &  particulière- 
ment ils  faifoïent  travailler  avec  foin  à 
faire  des  arquebufes.  Alfonfe  de  Toro  | 
fe  retira  cependant  à  Cufco ,  craignant 
extrêmement  qu'on   ne  le  pourfuivît  i 
parce  que  fi  on  l'avoit  fait,  on  auroit  put 
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Fort  aifément  fe  rendre  maître  de  la  Ville. 
Mais  Diegue  Centeno  jugea  plus  à  pro- 
pos alors  de  demeurer  en  la  ville  de  Pla- 
ta  ,  où  il  groflïflbic  tous  les  jours  fes 
Troupes,  &  faifoit  provifion  d'argent, 
ce  qu'il  pouvoir  facilement  faire ,  à  caufe 
de  la  quantité  qu'il  y  en  a  dans  cette 
Province.  Voyons  maintenant  ce  qui  fe 
pajfoit  cependant  à  los  Reyes. 

CHAPITRE    XXIII. 

Il  y  a  quelques  mouvemens  &  ouehues 
troubles  dans  la  ville  de  los.  Rêves  s 
Lorenço  d 'Aldana  les  appaife  J  £r  y  met 
ordre  par  fa  prudence. 

JL  Out  ce  qui  s'étolt  paffé  dans  la 
Province  des  Gharcas  fut  bientôt  fu 
à  los  Reyes ,  &  comme  il  y  avoit  dans  ce 
dernier  lieu  plufîeurs  Soldats  du  nombre 
de  ceux  qai  étolent  affectionnés  au  Vice- 
roi  _,  ils  parloient  prefque  tout  ouver- 
tement d'aller  fe  joindre  à  Diegue  Cen- 
teno. D'ailleurs  quand  on  confidéroit  le 
peu  de  foin  que  Lorenço  d'Aldana  pre- 
noit  de  les  châtier,  cela  faifoit  foupçon- 
ner  qu'il  en  fut  lui  -  même  le  Chef.  Oa 
avoir  auflî  les  mêmes  foupçons  contre 
Antoine  de  Ribera  qu'on  fa  voie   fort 
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bien  être  affectionné  au  fervice  de  Sa 
Majefté,  comme  il  le  fît  paroître  dans  la 
fuite ,  bien  qu'il  fut  beau-frere  de  Pizarre, 
&  qu'il  fît  femblant  ,  comme  plufieurs 
autres,  de  fuiyre  fon  parti,  Ces  foupçons 
caufoient  beaucoup'  de  crainte  3c  d'in- 
quiétude aux  amis  de  Pizarre.  D'un  autre 
côté  ceux  qui  croient  bien  intentionnés 
pour  le  fer  vice  de  Sa  Majefté,ne  jugeoient 
pas  à  propos  de  rien  entreprendre,  parce 
qu'ils  étoient  perfuadés  que  les  chofes 
fe  feroient  beaucoup  mieux  &  avec 
plus  d'ordre  par  Je  moyen  de  Lorenço 
d'Aldana  qu'ils  voyoient  allez  claire- 
ment qui  les  favorjfoit.  On  connoif- 
foit  fa  capacité,  &  on  ne  doutoit  pas 
non  plus  de  fes  bonnes  intentions  :  ainlï 
on  efpéroit  que  par  fa  conduite  les  affai- 
res prendroient  un  bon  tour ,  &  qu'il 
réufSroit  fort  bien  en  tout  ce  qu'il  en- 
treprendroit.  Cependant  il  étoit  toujours 
fart  réfervé ,  continuant  à  bien  traiter 
tout  le  monde  ;  de  manière  que  per- 
fonne  ne  pouvoit  avoir  aucune  certitude 
de  fa  réfolution  &  de  fes  deffeins.  On 
apprit  alors  à  los  Reyes  comment  le  Vi- 
c^roi  avec  le  peu  de  gens  qui  le  purent 
faiyre  9  s'étoit  retiré  jufqu'à  la  Province 
de  Popayan  ,  &  comment  par  le  chemin 
il  ayoit  fait  mourir  quelques  Capitaingg 
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&  quelques  perfonnes  confidérables  àe 
fon  armée ,  comme  Rodrigue  d'Gcam- 
po,  Jérôme  de  la  Cerna,  Gafpard  Gil, 
Olivera  &  Gomès  Eftacio  ;  les  uns  parce 
qu'ils  vouloient  s'enfuir  &  l'abandonner; 
les  autres  parce  qu'ils  entretenoient  com- 
merce par  lettres  avec  Gonzale  Pizarre  , 
&  cherchoient  l'oecafîon  de  pouvoir  tuer 
le  Viceroi.  Il  fit  examiner  les  faits  ;  &C 
croyant  avoir  des  preuves  fumTantes  de 
la  vérité  ,  il  crut  auiïi  être  bien  fondé  & 
anême  obligé  par  de  bonnes  raifons  à 
leur  faire  fouffrir  cette  peine.  Quand  ces 
nouvelles  furent  fues  à  los  Reyes,  elles 
y  produifirent  des  effets  diffère  ns ,  félon 
la  différente  difpofuion  des  efprits.  A 
l'égard  de  ceux  qui  étoient  bien  inten- 
tionnés pour  le  fervice  de  Sa  Majeflé; 
elles  les  rendirent  un  peu  plus  réfervés 
&  plus  retenus;  mais  à  l'égard  des  amis 
de  Gonzale  Pizarre  ,  &  des  partifans  de 
la  tyrannie,  les  bons  fuccès  qu'il  avoit 
eus  contre  le  Viceroi ,  les  rendirent  (î 
fiers  &  fi  orgueilleux ,  qu'ils  crurent  être 
en  état  de  s'ouvrir  franchement  avec 
Lorenço  d'Aldana,  Se  de  lui  déclarer  tout 
ouvertement  leurs  fentimens.  Ils  allèrent 
donc  le  trouver,  &  lui  dirent ,  qu'il  y 
avoit  dans  ia  ville  des  gens  fufpecls  & 
inquiets  ,  qui  cherchoient  occafion  d$ 
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iemuer,  &  qu'il  étoit  à  propos  de  les 
chaffer  &  de  les  punir  de  quelques  dis- 
cours fcandaleux  qu'ils  avoient  tenus.  Ils 
s'offrirent  de  fournir  toutes  les  preuves 
qu'on  pourroit   fouhaiter   de    ce   qu'ils 
'avançaient  5  èc  le  fupplierent  de  faire  là- 
deffus  de  fon  côté  toutes  les  diligences 
néceilaires.  11  leur  répondit  que  rien  de 
ce  qu'ils  lui  difoient  n'etoit  venu  à  fa 
connoilfance  ;  qu'autrement  il   n'auroit 
pas  manqué  d'en  faire  un  jufte  châtiment, 
&  que  s'il  favoit  qui  étoient  ceux  dont 
ils  vouloient  parler  J  il  feroit  là-deffus  ce 
qui   feroit  convenable.  Cependant  ces 
partifans    de  Pizarre    s'enhardiffant    de 
-plus  en  plus ,  firent  prendre  quinze  per- 
fonnes  de  ceux   qu'ils  foupçonnoient  ; 
Diegue  Lopès  de  Zunica  fut  du  nombre. 
Après  qu'ils  furent  prifonniers  ,  on  vou- 
loit  leur  faire  donner  la  queftion  ,  Se  les 
faire  condamner  à  mort  par  le  Prévôt 
Pierre  Martin;  &  ils  couroient  effective- 
ment tous  grand  rifque  de  perdre  la  vie , 
fi   Lorenço  d'Aldana   n'etoit    accouru 
promptement  pour  les  tirer  des  mains  de 
leurs  ennemis.  Il  les  fit  mener  à  fon  logis 
fous  prétexte  qu'ils  y  feroïent  mieux  gar- 
dés. Après  cela  il  leur  fournit  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceffaire ,  6c  par  un  accord  fait 
avec  eux  9  il  leur  fit  donner  un  vaiffeau  fur, 
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lequel  ils  s'embarquèrent,  &  fe  fauve- 
rent  ainfi  du  péril  qui  les  menaçoît.  Cela 
chagrina  fort  les  amis  de  Pizarre ,  non- 
feulement  de  voir  les  prifonniers  fauves, 
mais  fur-tout  parce  queLorenço  d'Àlda- 
na  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  fît  là- 
deffus  ni  enquête  ni  information  ;  ce 
qui  leur  faifoi:  foupçonner  qu'il  s'étoit 
découvert,  &  déclaré  à  ceux  qui  s'étoient 
ainfi  fauves  par  fon  moyen ,  &  qu'il  avoit 
fait  quelque  accord  êi  quelque  traité 
fecret  avec  eux.  On  ne  manquoit  pas 
d'écrire  tout  cela  à  Gonzale  Pizarre  ,  3c 
de  lui  donner  foigneufement  avis  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit ,  afin  qu'il  y  donnât  ordre  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  innover,  ni  rien 
entreprendre  là-deflus  contre  Lorenço 
d'Aldana, craignant,  comme  on  l'a' dit, 
qu'étant  éloigné  comme  il  étoit  ,  les 
chofes  ne  lui  réufliffent  pas  bien. 

CHAPITRE    XXIV. 

Gon?ale  Pizarre  envoie  le  Capitaine  Car- 
vajal  J  Jon  Meftre  de  Camp  Général  „ 
contre  Diegue  Centeno* 


Onzale  Pizarre  ayant  appris  ce 
qu'avoir  fait  Diegue  Centeno  ,  &  tout 
ce  qui  s'étoit  paifé  dans  la   Province 
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des  Charcas,il  crut  qu'il  ne  falloit  pas 
différer. d'y  apporter  quelque  remède  ,  ni 
lahTerîe  tems  aux  ennemis  de  fe  fortifier, 
&  d'attirer  un  plus   grand  nombre  de 
gens  à  leur  parti.  Il  lui  fembloit  qu;il  ne 
lui  manquoit  plus  que  de  défaire  Cen- 
teno  pour  être  abfolument  &  tranquille- 
ment maître  de  tout  le  pays.  Il  confulta 
donc  là-deflus  avec  les  principaux  de  fon 
armée ,  fur  les  moyens  qu'il  falloit  em- 
ployer pour  venir  heureufement  à  bout 
de  fes   deifeins  à  cet  égard.  Après  plu- 
ileers  délibérations,  comme  l'affaire  leur 
paroi/Toit   de  conféquencer&que  Gon- 
zaîe  Pizarre  ne  pouvoit  pas  entreprendre 
cette  expédition  en  perfonne  ,  parce  que 
tout  n'étoitpas  fait  avec  le  Viceroi,& 
que  pourtant  il  n'y  avoir  point  de  tems 
à  perdre ,  on  conclut  enfin  que  le  Capi- 
taine Carvajal  feroit  chargé  de  cette  en- 
.îreprife.  On  dépêcha  donc  promptement 
au  nom  &  de  la  part  de  Gonzale  Pizarre 
les  ordres  &  les  commiffions  qu'on  jugea 
iiéceffaires.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  con- 
fidérable  étoit  la  levée  de  l'argent  &  des 
troupes  ;  &  ce  fut  auflî  ce  qui  fit  accep- 
ter cet   emploi  à  Carvajal,  parce  qu'il 
crut  en  pouvoir  aifément  tirer  du  profit. 
Il  partit  donc    de  Quito   accompagné 
feulement  de  vingt  perfonnes,  en  qui  U 
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Te  fioit  fort ,  &  qui  étoient  de  Tes  amis  par- 
ticuliers. Véritablement  il  y  eut  d'autres 
motifs  que  ceux  qu'on  alleguoit  publi- 
quement qui  firent  prendre  la  réfolu- 
tion  de  charger  Carvajal  de  cette  entre- 
prife  :  c'eft  que  les  principaux  de  l'ar- 
inée  de  Gonzale  Pizarre  infifterent  fore 
là-defïus;  les  uns  pour  avoir  plus  de  part 
au  Gouvernement  par  fon  abfence ,  les 
autres  par  la  crainte  qu'ils  avoient  de  fon 
humeur  cruelle  &  farouche  .&  de  fes  em- 
portemens  brutaux ,  qui  lui  faifoient  tuer 
le  plus  légèrement  du  monde  ceux  contre 
qui  il  avoit  le  moindre  foupçon  :  cepen- 
dant les  uns  &  les  autres  déguifoient 
leurs  véritables  fentiments,  &  les  cou- 
vroient  de  prétextes  fpécieux  5  en  difant 
que  l'importance  de  l'affaire  demandoit 
la  capacité  &  l'expérience  d'une  per* 
fonne  telle  qu'étoit  le  Mettre  de  Camp.  Il 
partit  donc  de  Quito ,  Se  Ce  rendit  à  Saint 
Michel ,  où  les  Principaux  du  lieu  allè- 
rent au-devant  de  lui  pour  le  recevoir, 
&  le  conduire  au  logis  qu'on  lui  avoit 
préparé.  Quand  il  y  fut  arrivé  ;  il  fit 
mettre  pied  à  terre  à  fix  des  plus  con- 
fidérables  de  la  Ville,  ck  les  fit  en- 
trer avec  lui  dans  la  maifon  ,  fous 
prétexte  d'avoir  à  leur  communiquer 
quelque   chofe  de  la   part  du    Gou- 
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verneur:  puis  quand  ils  furent  entrés,  & 
qu'on  eut  fait  fermer  les  portes ,  Se  pofé 
des  gardes  ?  il  leur  dit.  Que  Gonzjtle  Pi- 
z.arre  fe  plaignait  extrêmement  d'eux,  de 
ce  qu'ils  lui  avaient  toujours  été  contraires 
dans  tout  ce  qui  s  é toit  paffé\  mais  princi- 
palement de  ce  qu'ils  avaient  reçu  &  favo- 
rlfe  le  Viceroi ,  &  lui  av oient  fourni  avec 
emvrejfement  tout  ce  qui  était  nécejfaire  pour 
fort  armée,  Que  cela  lut  avoit  d'abord  fait 
prendre  la  réjolutim  de  mettre  la  Ville  à  feu 
&  àfang  9  fans  épargner  perfonne  :  mais 
qu'après  ayant  fait  réflexion  que  ceux  qui 
avaient  fait  le  mal ,  étaient  les  Magiflrats 
&  les  Principaux  du  lieu ,  que  le  peuple  avoit 
été  obligé  de  fuivre  par  for  ce  ou  par  crainte ., 
il  avoit  réfolu  de  châtier  ceux  qu'il  regar- 
dait comme  les  coupables  „  fans  faire  de  mal 
aux  autres.  Ajoutant  encore  qu'il  y  en 
avoit  même  quelques-uns  des  plus  confiai* 
râbles  avec  qui  il  avoit  jugé  à  propos  de 
dijjimuler.  pour  des  raijons  qu'il  en  avoit  .* 
mais  que  pour  faire  un  exemple  qui  fervit 
d?  avertiffement  à  tout  le  Royaume  0  il  avoit 
choifi  les  fix  prifonniers  comme  les  princi- 
paux de  cette  Ville ,  pour  les  punir  comme  ils 
V  av  oient  mérité.  Il  leur  fit  donc  dire  de 
fe  confeiTer  ,  parce  que  leur  dernière 
heure  étoit  venue ,  &  qu'il  alloit  les  faire 
mourir 'fur  le  champ*   Ils  avaient  beau 
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alléguer  des  raifons  pour  fe  difculper, 
tout  étoit  inutile  :  il  en  fît  donc  étrangler 
un  dont  il  fe  plaignoit  particulièrement , 
parce  qu'il  avoit  beaucoup  contribué  à  la 
gravure  du  Sceau  Royal ,  dont  le  Vice- 
roi  fe  fervoit  dans  toutes  les  dépêches  , 
&  que  c'étoit  lui  qui  avoit  montré  com- 
ment il  ie  falloit  faire  ,  étant  fort  verfé 
dans  cet  Art.  Cependant  le  bruit  de  ce 
qui  fe  paiTcit  fe  répandit  dans  la  Ville  ; 
de  fortj  que  les  femmes  des  prifonniers 
en  étant  averties  9  prièrent  les  Prêtres  & 
les  Moines  du  lieu  de  \qs  vouloir  accom- 
pagner jufqu'à  la  maifon  où.  leurs  maris 
étoient  en  (1  grand  péril.  Ils  s'y  rendi- 
rent donc  tous  enfemble  5  &  y  entrèrent 
par  une  fauffe  porte  que  les  gens  de  Car- 
vajal  n'avoient  point  vue ,  &  où  par  con- 
féquent  ils  n'avoient  point  mis  de  gar- 
des. Ils  entrèrent  donc  tous  jufques  dans 
3a  chambre  du  Meflre  de  Camp ,  &  les 
femmes  des  prifonniers  fe  jetterent  à  fes 
pieds  avec  beaucoup  de  larmes  Se  de  ap- 
plications. Enfin  il  fe  laiifa  fléchir,  6c 
leur  accorda  la  vie  de  leurs  maris,  en  fe 
réfervant  néanmoins  de  les  punir  de  telle 
autre  manière  qu'il  le  jugeroit  à  propos. 
Il  le  fit  auffi  j  car  il  les  bannit  de  la  Pro- 
vince ,  Se  les  condamna  à  perdre  tous 
leurs  Indiens  $  &  outre  cela  à  payer  de 
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groffes   amendes  pour    les  frais   de  la 
guerre.  Après  avoir  fait  exécuter  tout  ce 
qu'il  avoit  ordonné ,  il  pafla  outre ,  Se 
fe  rendit  à  Truxiilo,  raftemblant  fur  la 
route  par-tout  où  il  palïbit  >  tout  l'argent 
&  tous  les  Soldats  qu'il  pouvoit  trouver. 
Il  avoit  réfolu  de  faire  mourir  un  Habi- 
tant de  Truxiilo  nommé  Melchior  Ver- 
dugo ,  parce  (qu'il  avoit  toujours  été  dans 
le  parti  du  Viceroi.  Verdugo  en  ayant 
été  averti ,  s'étoit  retiré  dans  la  Province 
deCaxalmaca,  où  étoient  fes  Indiens; 
le  Meflre  de  Camp  étant  preflfé  ne  voulut 
pas  s'arrêter  à  le  pourfuivre  :  mais  après 
avoir  tiré  quelque  argent  fous  prétexte 
de  prêt,  il  paffa  outre  ,  &  fe  rendit  à  los 
Reyes,  affemblant  toujours  le  plus  de 
gens  qu'il  pouvoit,  fans  donner  d'argent 
à  aucun,  mais  feulement  des  chevaux  Se 
des  armes  qu'il  prenoit  par-tout  où  il 
en    pouvoit   trouver.    Il   gardoit    tout 
l'argent   pour   lui  ,   pillant  les    Caifles 
Royales  ,  les  tombeaux  Se  les  dépôts 
publics.  Quand  il  fut  arrivé  à  los  Reyes , 
il  y  acheva  fes  préparatifs,  Se  fe  trouya 
en  état  d'en  partir  avec  deux  cens  hom- 
mes bien  équipés ,  Se  beaucoup  d'argent 
qu'il  avoit  tiré  de  par-tout  :  il  pxit  la  route 
de  Cufco  par  la  montagne,  Se  fe  rendit 
à  Guamanga ,  d'où  il  tira  tout  ce  qu'il 
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Çut ,  comme  il  avoit  fait  dans  les  autres 
lieux.  Sept  ou  huit  jours  après  qu'il  fut 
parti  de  los  Reyes ,  on  découvrit  dans 
cette  Ville  quelques  complots,  fur  quoi 
quinze  des  plus  confidérables  du  lieu  fu- 
rent mis  prifonniers ,  du  nombre  defquels 
étoient  Jean  Velafquès  ,  Vêla  Nugnès , 
neveu  du  Vieeroi  ,    un   autre   Gentil- 
homme de  fa  maifoîi ,  nommé  François 
Giron ,  &  François  Rodriguez  qui  étoit 
de  Villalpando.  On  leur  fît  foufFrir  de 
cruelles  tortures  ,  par  la  violence  def- 
quelles  on  apprit  d'eux  ,  qu'ils  avoient 
concerté  avec  Pierre  Manxarres ,  Habi- 
tant des  Charcas  J  detuer  Lorenço  d'AU 
dana  ,  le  Prévôt  Pierre  Martin  &  les  au- 
tres amis  &  partifans  de  Gonzale  Pizarre , 
puis  de  faire  déclarer  la  Ville  en  faveur 
de  Sa  Majeflé,  ne  doutant  prefque  point 
que  la    plupart  de   ceux  qui  fuiycient 
comme  par  forée  le  Capitaine  Çarvajal , 
ne  fe  rangeaient   incontinent    de  leur 
parti,  après  quoi  ils  iroient  tous  enfemble 
trouver  le  Capitaine  Diegue  Centeno. 
On  fit  d'abord  étrangler  Giron  &  un  au- 
tre :  on  accorda  la  vie  par  l'intercefîïon 
&les  follicitations  de  plufleurs  perfonnes 
à  Jean  Velafquez;maison  lui  fit  couper  la 
main  droite  ,  &  on  fit  fourTrir  à  tous  les 
autres  de  fi   cruelles  tortures  qu'ils  en 
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demeurèrent  eftropiés  pour  toute  leuf 
vie.  Manxarres  fe  fauva  par  la  fuite,  &: 
fut  plus  d'un  an  errant  &  caché  fur  les 
montagnes  :  mais  enfin  il  tomba  entre  les 
mains  des  Capitaines  de  Gonzale  Pizarre, 
qui  le  firent  pendre  ;  cependant  Pierre 
Martin  foupçcnnant  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  fuivoient  le  Capitaine  Car* 
vajal ,  étoient  de  ce  complot ,  il  fit  don- 
ner la  quefiion  à  un  des  prifonniers  nom- 
mé François  de  Gufman  pour  en  décou- 
vrir la  vérité.  Gufman  neconfeffantrïen , 
Pierre  Martin  l'interrogea  particulière- 
ment furie  fujet  d'un  Soldat  qui  fuivoit 
Carvajal ,  nommé  Perucho  d' Aguirre  qui 
étoit  de  Tala  vera ,  &  de  quelques  autres 
de  fes  amis  „  lui  demandant  s'ils  fçavoient 
le  complot  :  Gufman  pour  fe  délivrer  des 
tourmens ,  dit  qu'oui. Après  cette  confef- 
fion  Pierre  Martin  le  condamna  par  une 
Sentence  dans  les  formes,  àfe  faire  Moine 
dans  le  Monaflere  de  la  Merci  :  ce  qui  fut 
exécuté  _,  fi  bien  qu'on  lui  fit  prendre  l'ha- 
bit; puis  il  demanda  au  Greffier  de  lui 
donner  par  écrit  comment  par  la  confef- 
fionde  Gufman  il  paroiifcit  que  Perucho 
d'Aguirre  &  les  autres  qu'il  lui  nomàma  , 
étoient  du  complot.  Le  Greffier  croyant 
de  nonne  foi ,  qu'on  lui  faifoit  cette  de- 
mande pour  desraifons  qu'on  lui  ailegua| 
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Fans  aucun  deflein  de  nuire  à  perfonne  ., 
ii  fît  ce  qu'on  lui  demandoit.  Pierre  Mar- 
tin n'eut  pas  plutôt  cet  écrit  entre  les 
mains ,  qu'il  l'envoya  par  le  moyen  des 
Indiens  à  Carvajal  qui  arrivoit  alors  à 
Guarpanga.  Carvajal  là-defîus  fans  autre 
examen  &  fans  autre  preuve  fît  pendre 
Perrucho  d'Aguirre  Se  cinq  autres  avec 
lui  à  un  même  arbre.  Peu  de  tems  après  le 
Greffier  ayant  reconnu  la  faute  qu'il  avoit 
faite  de  donner  le  témoignage  qu'on  lui 
avoit  demandé,  envoya  promptement  au 
Meftre  de  Camp  une  copie  de  la  confef- 
fion  de  Gufman ,  avec  la  révocation  qu'il 
1  en  avoit  faîte,  afîurant  qu'il  n'a  voit  chargé 
Aguirre  &  les  autres  que  pour  fe  délivrer 
des  tortures  qu'on  lui  faifoit  foufFrir,  mais 
cela  fut  inutile  &  arriva  trop  tard ,  parce 
que  l'exécution  étoit  déjà  faite.  Ceux 
qu'on  fit  ainfî  mourir  protégèrent  tou- 
jours de  leur  innocence  ,  &  les  Confef- 
feurs  qui  les  accompagnoient  au  fupplice , 
le  dirent  au  Meitre  de  Camp  :  mais  cela 
ne  feryit  de  rien. 
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CHAPITRE    XXV. 

Carvajal  ayant  appris  la  fuite  de  Dieguc 
Centeao,  retourne  à  los  Reyes. 


p 


Endant  que  ces  exécutions  fc 
faifoient  à  Guamanga  ,  k  Capitaine  Car- 
vajal apprjt  ce  que  nous—avons  dit  ci- 
devant  ,  que  Diegue  Centeno  R'ofant 
attendre  Alfonfe  de  Toro ,  s'étoit  retiré 
par  un  paysdéfert  jufqu'à  la  Province  de 
Cafabindo.  Le  Meflre  de  Camp  voyant 
donc  que  les  affaires  de  fon  parti  alloient 
fi  bien  ,  crut  que  fa  préfence  n'etoitpas 
néceffaire  en  ce  pays-là  ,  &  prit  la  ré  Cota- 
tion de  retourner  à  los  Reyes.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  eut  aufïî  une  autre  raifon  qui  con- 
tribua à  lui  faire  prendre  ce  parti ,  c'eft 
qu'il  y  avoit  eu  autrefois  quelque  démêlé 
entre  Alfonfe  de  Toro  &  lui,  dèsletems 
que  Gonzale  Pizarre  partit  deCufco  avec 
fes  troupes  ,  parce  qu'alors  Toro  avoit  la 
charge  de  Meflre  de  Camp  Général,  Se 
que  s'étant  trouvé  un  peu  indifpofé  fur  le 
chemin  ,  on  avoit  donné  cet  emploi  à 
Carvajal ,  qui  l'avojt  toujours  confervé 
depuis  :  il  craignoit  donc  que  Toro  re- 
tournant vjdorieuxj  &  plus  fort  que  lui 

en 


'Hiftoïre  de  la  Conquête  du  Pérou:  1 6 1 
en  nombre  de  Soldats ,  ne  renouvellât 
leur  ancien  démêlé,  &  ne  cherchât  à  fe 
venger,  ce  qui  le  détermina  entièrement 
au  retour.  Outre  cela  encore  quelques  ha- 
bitans  de  los  Reyes  lui  avoient  écrit,  & 
lui  avoient  marqué  la  froideur  de  Loren- 
ço  d'Aldanapour  les  intérêts  de  Gonzale 
Pizarre  ,  &  la  néceiîité  qu'il  y  avoit  qu'il 
vînt ,  s'il  lui étoit  poffible,  y  donner  quel- 
que ordre:  il  retourna  donc  efre&ivement: 
mais  peu  de  jours  après  qu'il  fut  arrivé  , 
il  apprit  le  retour  de  Diegue  Centeno 
contre  Alfonfe  de  Toro.  Sur  cette  nou- 
velle il  affembla  fes  Troupes  ,  &  fe  pré- 
para à  partir  une  féconde  fois  pour  mar- 
cher contre  lui,  faifant  bénir  fes  étendarts, 
&  n'oubliant  pourtant  pas  à  faire  de  nou- 
velles exactions  fur  les  habitans  de  los 
Reyes.  Il  nommoit  fon  armée  ,  l'heureufe 
armée  de  la  liberté  contre  le  Tyran  Diegue 
Centeno,  Il  envoya  desMeffagers  à  Cufca 
par  la  montagne,  &  lui  prit  cependant  le 
chemin  de  la  plaine  droit  à  Arequipa,1 
d'où  il  tira  beaucoup  d'argent  :  Il  reçut  en 
ce  lieu  des  lettres  de  Cufco ,  tant  de  la 
part  desMagiflrats  que  de  celle  d'Alfonfe 
de  Toro,  par  lefquelles  »  ils  le  prioient 
»  tous  avec  beaucoup  d'inftaace  de  fe  ren- 
»  dre  dans  cette  Ville  jpuifqu'il  fembloîc 
?  à  propos  qu'étant  la  Capitale  du  Royau- 
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»  me \  l'armée  qui  dévoie  marcher  contre 
»  les  rebelles  en  fortît  plutôt  que  d'un  au- 
»  tre  endroit.  Ils  lui  promettaient  de  plus 
»  deluifournir'des  fecours  coniidérables 
»  d'hommes,  de  chevaux  &  d'armes,  Se 
a*  que  les  Principaux  de  la  Ville  l'accom- 
x  pagneroient  dans  fon  expédition  :  ils 
»  ajoutoient  enfin  qu'il  étoit  lui  même  un 
»  des  Habitans  de  cetteVille,  &  qu'ainfi  il 
»  étoit  jude  qu'il  lui  fît  cet  honneur.  53  Par 
ces  raiions  &  quelques  autres  femblables 
ils  lui  perfuaderent  d'aller  à  Cufco  ;  il 
avoir  pourtant  toujours  quelque  défiance 
'&  quelque  crainte  du  Capitaine  Alfonfe 
de  Toro ,  parce  qu'on  lui  rapportoit  quel- 
ques difeours  qu'il  avoir  tenus  contre  lui 
en  Ton  abfence,  mais  enfin  il  fe  détermina 
à  y  aller.  Quand  Aifonfe  de  Toro  fut 
averti  de  fa  venue  ,  il  fit  tous  les  prépaH 
ratifs  qu'il  jugea  nécefTaires  pour  l'entre- 
prife  de  Ca.rvajal:  cependant  il  faifoit  ton-! 
jours  paraître  quelque  chagrin  ,  de  ce 
qu'ayant  commencé  cette  guerre,  y  ayant 
foutenu  de  grandes  fatigues ,  &  remporté 
quelques  avantages ,  Gonzale  Pizarre  eût 
néanmoins  envoyé  un  autre  Comman- 
dant à  qui  il  fut  obligé  d'obéir,  6c  qu'en- 
core ce  Commandant  fût  Carvajal  avec 
qui  on  n'ignoroit  pas  qu'il  avoir  eu  des 
démêlés.  îi   diiïïmuloit  pourtant  autant 
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qu'il  lui  étoit  poiiible  ,  Se  cachoit  fou 
reifentimenr.,  difarït,  qu'il  ne  fouhaitoit 
autre  chofe ,  linon  que  tout  allât  bien^  Se 
que  les  affaires  réufiiifent  heureuiement , 
qui  que  ce  pût  être  qui  en  eût  la  conduite. 
Avec  tout  cela ,  malgré  toute  fa  politique 
&  toutes  fes  précautions ,  il  lui  échappoic 
quelquefois  des  paroles  qui  .marquoient 
aiïez  ce  qu'il  avoit  dans  le  cœur.  Les  Ha- 
bitans  de  Cufco  qui  n'ignoroient  pas  cela, 
efperoient  que  la  venue  de  Carvajal  ap- 
porteroit  quelque  changement  dont  ils 
pourroient  tirer  avantage.  Les  chofes  en 
étoient  là ,  quand  on  apprit  que  Carvajal 
entroit  le  lendemain  dans  la  Ville  avec 
deux  cens  hommes  5  tant  Cavaliers  qu'Ar- 
quebufiers.  Alfonfe  de  Toro  prit  grand 
foin  de  faire  prendre  les  armes  a  tous  ceux 
qui  étoient  en  état  de  les  porter,  fi" bien 
que  toutes  ces  précautions  &  le  foin  qu'il 
prenoit  que  tous  gardaiTent  bien  leurs 
rangs ,  &  fuffent  en  bon  ordre  ,  joint  au 
chagrin  qu'il  témoignoit  quand  ils  ne  le 
faifoient  pas,  firent  croire  qu'il  avoit  quel- 
que mauvaife  intention  ,  bien  qu'il  n'en 
eût  rien  dit  à  perfonne.  Aufii  il  le  pofta 
comme  dans  une  efpece  d'embafeadefur 
ie  chemin  par  ou  Carvajal  devoir  palier. 
Carvajal  l'ayant  appris ,  fit  marcher  fes 
gens  en  ordre  ,   6c  leur  commanda  de 
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charger  à  balle.  Alfonfe  de  Toro  parut  I 
côté ,  comme  s'il  étoit  venu  pour  lui  cou- 
per chemin,  Ils  furent  ainfi  un  peu  de  tems 
à  s'obferver  l'un  l'autre  y  puis  voyant 
qu'aucun  ne  commençoit  l'attaque  ,  ils 
fe  joignirent  comme  amis,  Carvajal  fut 
fort  irrité  de  cette  manière  d'agir  de  To- 
ro; mais  il  difiimula  fur  l'heure ,  &  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  entré  à  Cufco  ,  où  il  fut  fort 
bien  reçu.  Peu  de  jours  après  il  fit  pren- 
dre un  foir  quatre  des  Principaux  du  lieu, 
ôc  les  fit  pendre  fur  le  champ  ,  fans  en 
rien  communiquer  à  Alfonfe  de  Toro; 
&  fans  alléguer  aucune  raifon  ni  aucune 
caufe  de  cette  cruelle  exécution.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  furent  ainfi  traités 
étoient  des  amis  particuliers  d' Alfonfe 
de  Toro,  qui  jugea  néanmoins  à  propos 
de  dhTimuier  fon  reflentiment.  Cette 
cruauté  non  attendue  jetta  l'étonnemenc 
&  la  frayeur  dans  i'ame  de  tous  les  Ha- 
bitans,  û  bien  qu'aucun  n'ofa  refufer  d'al- 
ler avec  lui.  Il  iortit  donc  de  Cufco  avec 
trois  cens  hommes  bien  équipés,  &  prit 
ie  chemin  duCollao  pour  fe  rendre  dans 
la  Province  des  Charcas,  où  étoit  Die- 
gue  Centeno.  Comme  Centeno  étoit 
beaucoup  plus  fort  en  nombre  de  gens  que 
Carvajai  ,  on  croyoit  que  celui-ci  ne 
réuiTiroit  pas  dans  fon  entrer rife.,  d'autant 
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plutôt  que  la  plupart  de  ceux  qui  le  fui* 
voient ,  le  faifoietit  par  force  &  non  de 
leur  bon  gré,  parce  qu'il  ne  leur  donnoit 
aucune  paie,  &  les  trâitoit  fort  mal  & 
fort  rigoureufement.  Auiîi  ce  Carvajai 
étoit  un  homme  fort  brutal  &  fort  em- 
porté, ennemi  deir  honnêtes  gens,  mau- 
vais Chrétien  ,  blafphémateur  ,  cruel ,  fî 
bien  qu'on  croyoit  que  fes  propres  gens 
le  maiïacreroient  infailliblement ,  pour  fe 
délivrer  de  la  tyrannie  d'un  fî  méchant 
homme.  Outre  cela  la  plupart  voyoient 
bien  que  le  droit  &  la  juftice  éîoient  da 
côté  de  Centeno ,  qui  d'ailleurs  étoit  un 
homme  d'honneur  de  de  vertu  ,  &  qui  de 
plus  avoit  de  quoi  donner  à  ceux  qui  le 
fervoient ,  parce  qu'il  étoit  fort  riche* 
Laifîbns  pour  un  peu  de  tems  Carvajai  <3c 
fon  expédition ,  envoyons  cependant  ce 
qui  fe  paflfoit  alors  à  Quito  ,  &  ce  qui 
arriva  au  Vieeroi  Blafco  Nugnez  Vêla» 
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CHAPITRE    XXVI. 

Ce  qu'eurent  àfouffrir  Géniale  F ïz.arre& 

fes  gens  dans  la  pourfuite  du  Viceroi .,  qui 

fe  retire  dans  la  Province  de  Benalcaz,ar. 

Gon\ale  Pizarre  demeure  cependant  à 

Quito  pour  Pobferver. 


Ous  avons  dit  dans  les  Chapitres 
précédens  ,  comment  Gonzale  Pizarre 
avoit  pourfuivi  le  Viceroi  depuis  la 
Ville  de  Saint  Michel  jufqu'à  celle  de 
Quito  ,  c'efl-à-dire  ,  ijo  lieues  de 
chemin.  Cette  pourfuite  fe  faifoit  avec 
beaucoup  d'ardeur  &  de  précipitation  :  il 
ne  fepalfoit  prefque  point  de  jour  que  les 
Coureurs  des  deux  partis  ne  fe  viiîent  Se 
ne  fe  parlaient.  Pendant  tout  le  long  du 
chemin  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  delTeile- 
rent  point  leurs  chevaux  :  cependant  les 
gens  du  Viceroi  étoient  plus  alertes  ;  car 
s'ils  fe  repofoient  quelques  momens  pen- 
dant la  nuit,  c'étoit  toujours  fans  quit- 
ter leurs  vêtemens ,  &  tenans  leurs  che- 
vaux par  le  licou  ,  fans  s'amufer  à  plan- 
ter des  piquets,  ni  faire  les  autres  chofes 
accoutumées  pour  accommoder  les  che- 
vaux pendant  la  nuit.  Il  efl:  vrai  que  dans 
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ces  fables  on  n'a  gueres  accoutumé  de 
fe  fervir  de  piquets  pour  attacher  les 
chevaux  ,  il  faudroir  les  enfoncer  trop 
avant  pour  les  faire  tenir  ;  Se  d'ailleurs 
comme  on  n'y  trouve  point  d'arbres  en 
pluileurs  endroits  ,  la  nécefïïté  a  enfeignd 
une  manière  qui  équipolle  à  peu  près  à 
l'ufage  des  piquets;  c;efl  qu'on  a  des  pe- 
tits facs  qu'on  remplit  de  fable ,  puis  on 
y  fait  un  trou  allez  profond  ,  on  y  jette 
ce  fac  auquel  eft  attaché  le  licou  du  che- 
val ;  enfuite  on  recouvre  le  trou  ,  Se  on 
foule  Se  preffe  le  fable  deffus  autant  qu'on 
peut ,  afin  que  le  fac  tienne  aifez  pour- 
irêtre  pas  arraché  par  le  cheval  fans  un 
effort  confidérable.  Les  gens  du  Vice- 
roi  ne  fe  donnaient  donc  pas  même  cette 
peine  ;  mais  ils  tenoient  eux-mêmes  le 
licou  de  leurs  chevaux  de  la  main3  afin 
d'être  plus  prêts  à  partir  à  tout  moment 
en  cas  de  befoin.  Ceux  qui  pourfuivoient 
&  ceux  qui  étoient  pourfuivis ,  foufFri- 
rent  beaucoup  les  uns  Se  les  autres  par  la 
difette  des  vivres  ;  mais  fur-tout  les  gens 
de  Gonzale  Pizarre  ,  parce  que  le  Vice- 
roi  prenoit  grand  foin  de  faire  retirer 
tous  les  Indiens  Se  les  Caciques,  afin  que 
fon  ennemi  trouvât  toute  la  route  déferte 
Se  dépourvue.  Le  Viceroi  fe  retiroit 
donc  ainfi  avec  beaucoup  de  précipita- 
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tîon  :  il  emmenoit  avec  lui  huit  ou  dix 
chevaux    des   meilleurs    qu'il  avoit   pu 
trouver  dans  le  Pays,  que  quelques  In- 
diens lui  menoient  en  main  :  &  quand  il 
y  en  avoit  quelqu'uns  que  la  iaflitudeem- 
pêchoit  de  pouvoir  fuivre  ,  il  leur  fai- 
foït  couper  les  jarrets  ,  afin  que  les  enne-* 
mis  ne  puffent  s'en  fer vir  ou  en  profiter. 
Sur  cette  route  Gonzale  Pizarre  fut  for- 
tifié par  le  Capitaine  Bachicao ,  qui  va- 
noit  de  Terre-Ferme  avec  trois  cens  cin- 
quante hommes  &  vingt  vaiffeaux,  avep 
une  grande  quantité  d'artillerie  :  il  s'étoit 
approché  de  la  côte  aviez  près  de  Quito  ; 
il  débarqua  Se  fe  trouva  fur  la  route  au 
devant  de  Pizarre.  Quand  ils  furent  arri- 
vés â  Quito  5  l'armée  fe  trouva  compo- 
fée  de  plus  de  huit  cens  hommes  ,  parmi 
lefqueis  on  voy oit  les  Principaux  du  pays, 
tant  Bourgeois  ôeHabitans  que  Soldats. 
Pizarre  étoit  là  dans  un  repos  &  une 
tranquillité  où  à  peine  aucun  Tyran,  ni 
aucun  Ufurpateur  aient  jamais  pufe  trou- 
ver. En  effet  cette  Province  eft  abon- 
dante en  vivres ,  &  on  y  avoit  découvert 
de  riches  mines  d'or.  Gonzale  Pizarre 
s'étoitaufîi  approprié  tous  les  Indiens  qui 
appartenoient  aux  Principaux  du  Pays , 
parce  que  les  uns  avoient  fuivi  le  Vice- 
roi  ,  éc    étoient   encore    actuellement 
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"avec  lui ,  &  que  les  autres  l'avoient  au 
moins  fuivi ,  &  favorifé  dans  le  tems 
qu'il  étoit  à  Quito.  Par  ce  moyen  Pizar- 
re  amaflbit  beaucoup  d'argent ,  puifque 
des  feuis  Indiens  du  ïréforier  Rodrigue 
Nugnez  de  Bonilia ,  il  tira  en  huit  mois 
de  tems ,  près  de  huit  cens  marcs  d'or ,  y 
ayant  pourtant  d'autres  répartitions  d'In- 
diens meilleures  que  celle-là  ,  &  Pizarre 
en  ayant  plus  de  vingt  autres  aufli  bon- 
nes. Dans  ce  lieu  il'fe  faifit  aufli  de  tous 
les  revenus  &  de  tous  les  deniers  appar- 
tenans  à  Sa  Majefté  ;  il  pilla  même1  tes 
tombeaux.  Pendant  le  tems  qu'il  étoit 
a  Quito  ,  il  apprit  que  te  Viceroi  étoit 
à  quarante  lieues  de-là  en  la  ville  de 
Pafto  ,  par  ou  on  entre  dans  ie  Gouver- 
nement de  Benalcazar  :  il  réfolut  de  l'y 
aller  chercher.  Il  faut  remarquer  que  ce 
fut  prefque  tout  d'une  fuite  ,  &  fans 
prendre  que  fort  peu  de  repos,  qu'il  pour- 
fuivit  ie  Viceroi  jufques-là  ;  car  il  de- 
meura d'abord  fort  peu  de  tems  à  Quito  ; 
fi  bien  que  par-delà  cette  Ville  il  y  eut 
quelques  rencontres  entre  les  gens  des 
deux  partis ,  dans  un  lieu  qu'on  appelle 
Rio  Caiiente.  Le  Viceroi  ayant  appris 
à  Pafto  la  venue  de  Gonzale  Pizarre, 
en  fortit  promptement,  &  fe  retira  plus 
loin  jufqu'à  la  ville  de  Popayan  j  il 'fut 
tome  IL  P  ' 
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pourfuivi  par  fon  ennemi  jufqu'à  vingt 
lieues  par-delà  Pafto  :  mais  comme  après 
cela  il  auroit  fallu  pafifer  par  un  Pays  dé- 
fère &  deilitué  de  vivres ,  Pizarre  prit 
la  réfolution  de  retourner  à  Quito,  &  y 
retourna  en  effet.  On  peut  bien  dire , 
qu'on  n'a  gueres  vu  une  pourfuite  11  lon- 
gue ôc  fi   opiniâtre,  puifqu'on  la  peut 

compter  dès  la  ville  de  Plata,  d'où  Gon- 

.  i  . 

zale  Pizarre  partit  d'abord,  jufques  par-- 
delà celle  de  Pafto  ,  c'eft-à-dire  plus  de 
fept  cens  grandes  lieues ,  qui  en  valent 
plus  de  mille  des  lieues  communes  de 
Cafiîlle,  Etant  de  retour  à  Quito ,  il  étoit 
fi  fier  6c  fi  orgueilleux  de  tant  d'avanta- 
ges &  d'heureux  fuccès  qu'il  avoit  eus, 
qu'il  lui  échappoit  fouvent  de  parler  de 
Sa  Majefté  d'une  manière  peu  refpectueu- 
fe  ;  difant  que  ie  Roi  feroit  obligé  de. 
gré  ou  de  force  de  lui  accorder  ie  Gou- 
vernement du  Pérou  :  alléguant  des  rai- 
fons  qui  l'y  obligeroient  néceffairement , 
3c  témoignant  afifez  ouvertement  que  s'il 
#e  le  faifoit  pas3  il  ne  trouveroit  point 
en  lui  d'obéiifance.  Il  efl  vrai  que  quel- 
quefois il  déguifoit  -,  &  fembloit  faire 
profeffion  d'être  toujours  prêt  à  fe  fou- 
mettre  aux  ordres  de  Sa  Majefté  ;  mais 
nous  fes  Officiers  étoient  fort  perfuadés 
à&  contraire  9  ôc  publioient  allez  franr 
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chement  fes  folles  &  injuftes  prétentions. 
Il  demeura  -aïnfï  pendant  quelque  tems 
à  Quito,  faifànt  tous  les  jours  des  feftins 
«Se  de  grandes  réjouilfances ,  &  s'abandon- 
nant  lui  &  les  Tiens  à  toutes  fortes  de  licen- 
ces ,  &  particulièrement  à  la  débauche 
des  femmes.  On  alfure  qu'il  fit  tuer  un 
Bourgeois  de  Quito  ,  dont  il  entretenoit 
la  femme  ,  --&  qu'il  donna  pour  cela  une 
bonne  fomme  d'argent  à  un  Soldat  Hon- 
grois ,  nommé  Vincent  Pablo  ,  que  les 
Seigneurs  duConfeil  des  Indes  firent  de- 
puis pendre  à  Valladolid  Pan  mil  cinq 
cent  cinquante  Ôc  un.  Pizarre  fe  voyant 
donc  avec  de  bonnes  troupes  qui  témoi- 
gnoient  beaucoup  d'afFe&ion&d'empre£ 
iement  pour  fon  fervice ,  les  uns  de  bonne 
volonté  ,  Se  les  autres  par  force  Se  par 
crainte,  il  lui  fembloit  que  perfonne  ne 
pouvoit  s'oppofer  à  fes  deffeins ,  ni  l'em- 
pêcher ce  jouir  tranquillement  de  fa  gran- 
deur. A  l'égard  de  Sa  Majeflé,  il  ne  dou- 
tait pas  qu'elle  ne  fut  obligée  de  garder 
des  mefures  &  àcs  msnagemens,  &  d'en- 
voyer des  gens  pour  faire  quelque  accord 
&  quelque  traité  avec  lui.  Ce  fut  dans  le 
tems  qu'il  fe  flattoit  de  ces  drgueilleufes 
penfées ,  qu'arriva  le  foulévement  de  Die- 
gue  Cent  en  o ,  contre  qui  il  envoya ,  com- 
me on  l'a  dit,  le  Capitaine  Carvajal. 
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CHAPITRE   XXVII. 

Gon?ale  Pirarre  envoie  Pierre  Mfonfe  de 
Hmoiofa  avec  fa  flotte  à  Terre-Ferme* 


'Onzale  Pizarre  demeura  ïong-tems 
à  Quito  de  la  manière  que  nous  venons 
de  dire  ,  fans  y  apprendre  aucunes  nou- 
velles du  Viceroi ,  ni  quelles  mefures  ou 
quelles  réTolutions  il  prenoit  dans  fes  af- 
faires. Les  uns  difoient  qu'il  vouloit  s'en 
retourner  en  Efpagne  par  la  voie  de  Car- 
thagene  ;  les  autres  ,  qu'il  iroit  à  Terre- 
Ferme  ,  pour  occuper  le  paffage,  affëmbler 
des  troupes  &  faire  des  provifions  d'armes 
&  d'autres  chofes  néceflaires  pour  exécu- 
ter les  ordres  qu'il  recevroit  de  SaMajefté* 
D'autres  encore  difoient  qu'il  attendroit 
fans  doute  fes  ordres  au  Popayan  où  il 
etpft  :  mais  perfonne  ne  s'imaginoit  qu'il 
pût  trouver  moyen  dans  ce  lieu-là  de  lever 
îii  d'équiper  des  foldats ,  pour  fe  mettre 
en  étar  d'entreprendre  quelque  ehofé. 
Toutes  ces  réflexions  firent  que  Gonzale 
Pizarre  ôc  fesCapitaines  jugèrent  à  propos 
qu'il  fe  rendît  maître  de  la  province  de 
Terre-Ferme ,  pour  occuper  le  paifage 
§q  qui  ne  pouvoir  lui  être  qu'avantageux  % 
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quoiqu'il  arrivât.  Ainfi ,  tant  par  cette 
raifon  de  l'avantage  qu'il  en  efpéroit ,  que 
pour  empêcher  le  Viceroi  d'occuper  ce 
polie ,  il  fit  retourner  de  ce  côté  la  flotte 
que  Fernand  Bachicao  en  avoit  amenée  , 
nommant  pour  la  commander  en  qualité 
de  Général ,  Pierre  Alfonfe  de  Hinoiofa 
avec  deux  cens  cinquante  hommes*  Il  lui 
donna  ordre  en  faifant  fa  route  de  côtoyer 
le  pays  de  la  Buenaventura  ,  &  la  rivière 
deS.  Jean.  Hinoiofa  partit  incontinent, 
ôc  de  Porto  Viejo  il  envoya  un  vaiifeau, 
commandé  par  le  Capitaine  Rodrigue  de 
Carvajal  ,  avec  ordre  d'aller  droit  à 
Panama  pour  rendre  à  quelques-uns  des 
principaux  Habitans  de  cette  Ville  ,  des 
lettres  de  Gonzale  Pizarre  9  par  iefquelles 
il  les  prioit  de  le  favorifer  dans  fes  affaires. 
Le  prétexte  qu'il  prenoit  pour  envoyer  de 
nouveau  fa  flotte  de  ce  côté-là  étoit  beau 
Ôc  fpécieux.  »  Il  leur  difoit  qu'il  avoit 
»  appris  avec  chagrin  le  pillage  3  les  exac- 
»  tions  8c  les  violences  de  Bachicao  ,  8c 
»  le  tort  qu'il  avoit  fait  aux  habitans  de 
33  Panama,  tandis  qu'il  y  avoit  fejourné; 
33  leur  protedant  que  cela  avoit  été  fait 
y>  contre  fes  intentions  &  contre  fes  or- 
33  dres ,  puifqu'ii  n'en  avoit  donné  d'au- 
33  très  à  Bachicao  que  de  conduire  dans 
»>  leur  Ville  le  Dofteur  Texada ,  fans  faire 
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174  Hifloire  de  la  Conquke  du  Tirent: 
»  aucun  tort  ni  aucune  violence  à  pef- 
»  fonne.  Qu'ainil  il  leur  envoyoit  main- 
»  tenant.  Pierre  Alfonfe  de  Hînoiofa  avec 
»  de  l'argent  pour  payer  ceux  à  qui  on 
»  auroit  pris  quelque  çhofe  ,  &  réparer 
a>  autant  qu'il  lui  étoit  poflibîe  le  dom- 
»  mage  &  le  préjudice  qu'ils  avoient  reçu* 
y>  Qu'au  refle ,  s'ils  voyoient  Hinoiofa 
»  armé  Se  avec  des  forces  conildérables  , 
»  ce  n'étoit  qu'à  caufe  du  Viceroi,  de  de 
»  quelques-uns  de  Tes  Capitaines  qui,  à 
aa  ce  qu'on  lui  a  voit  rapporté ,  étoient  en 
»  ces  quartiers-là ,  &  y  levoient  des  trou- 
va pes  pour  le  fervice  de  leur  IMaître.  » 
Rodrigue  de  Carvajal ,  porteur  de  ces 
lettres,  ayant  environ  quinze  hommes  fur 
fon  vaiifeau ,  arriva  près  de  Panama ,  & 
aborda  à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  dans 
Fendroit  qu'on  nomme  Lançon.   Là  il 
apprit,  par  quelques  gens  qu'il  y  trouva -% 
qu'il  y  avoit  à  Panama  deux  Capitaines 
du  Viceroi,  l'un  nommé  Jean  de  Gufman> 
&  l'autre  Jean  d'Yllanes ,  qui  y  étoient 
venus  avec  des  ordres  de  fa  part  pour 
lever  des  troupes  &  acheter  des  armes  , 
puis  le  retourner  trouver  avec  ce  fecours 
dans  la  province  de  Benalcazar ,  où  il  les 
attendoït  ;  qu'ils  avoient  déjà  enrôlé  plus 
de  cent  foîdats ,  &  fait  bonne  provifion 
d'armes  6c  de  cinq  ou  fix  petites  pièces  d§ 
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canon  ;  qu'il  y  avoit  quelque  tems  que 
tout  cela  étoit  prêt ,  &  que  leur  première 
intention  avoit  été  de  le  mener  au  Vice- 
roi  :  mais  qu'après  ils  avoient  changé 
d'avis,  ôc  pris  la  réfolution  de  demeurer 
à  Panama  ,  pour  défendre  cette  Ville 
contre  les  gens  de  Gonzale  Pizarre  9 
qu'ils  ne  doutoient  pas  qu'ils  ne  fiiTent  ce 
qu'ils  pourroient  pour  l'occuper  &  s'en 
rendre  maîtres.  Rodrigue  de  Carvajal  , 
infïruit  de  toutes  ces  particularités  ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  débarquer,  il  en- 
voya feulement  fecretement  &  pendant  la 
nuit  un  de  fes  foidats  pour  rendre  les 
lettres  de  Pizarre  à  ceux  à  qui  elles  étoient 
adreffées.  Ce  foldat  les  mit  entre  les  mains 
de  quelques  habitans ,  qui  en  donnèrent 
connoifTance  aux  Magiftrats  de  la  Ville , 
&  aux  Capitaines  du  Viceroi  :  le  foldat 
fut  pris ,  &  on  fçut  par  lui  la  venue  de 
Hinoiofa  ,  fes  ordres  &  fes  intentions. 
Auîïî-tôt  on  prit  les  armes,  &  on  équipa 
deux  brigantins  qu'on  envoya  pour  pren- 
dre le  vaiffeau  de  Carvajal ,  lequel  de  fon 
côté,  voyant  le  retardement  de  fon  foldat, 
foupçonna  la  vérité  ,  &  mit  à  la  voile 
pour  aller  du  côté  des  ifles  des  Perles ,  at- 
tendre Hinoiofa  pour  fe  rejoindre  à  lui. 
Ainfi  les  brigantins  ne  le  pouvant  joindre, 
f  en  retournèrent  à  Panama.  Le  Gouver- 
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rieur  de  la  Province ,  nommé  Pierre  de 
Cafaos  ,  qui  étoit  de  Se  ville ,  alla  promp- 
tement  à  la  ville  de  Nombre  de  Dios  5  où 
ayantamaiTetour.es  les  armes,  iur-tout  les 
arquebufes  ,  qu'il  y  put  trouver  ,  &  fait 
équiper  tous  les  habitans  du  lieu  ,  il  les 
emmena  avec  lui  à  Panama ,  où  il  fît  tous  I 
les  préparatifs  qu'il  jugea  nécelTaires  pour 
réMer  à  Hinoiofa.  Les  Capitaines  du 
.Viceroi  faifoient  aufîî   de  leur  côté  la 
même  chofe|  &  il  y  eut  là-deiïiis  quelque 
démêlé  pour  le  commandement  entr'eux 
Se  Cafaos  :  mais  enfin  on  convint  que 
Cafaos  commanderoit  en  qualité  de  Gé- 
néral ,  &  qu'eux  ils  commanderoient  à 
part  leurs  gens,  &auroientleur  étendard: 
La  néceffité  de  leur  commune  défenfe  les 
obligea  à  faire  cet  accommodement  ;  cas 
il  y  avoit  déjà  quelque-tems  qu'ils  étoient 
en  différend,  parce  que  Cafaos  s'oppofoit 
à  quelques  défordres    qu'ils    vouloient 
faire ,  &  leur  confeilloit  de  fe  retirer  avec 
leurs  gens ,  pour  aller  fervir  le  Viceroi , 
puifque  c'étoit  pour  cela  qu'ils  les  avoienc 
levés.  Eux  de  leur  côté  n'avoient  nulle- 
ment cette  intention  ,  Se  comme  ils  fe 
voyoient  confïdérablement  forts  par  un 
affez  bon  nombre  de  foldats,  ils  fe  moc- 
quoient  des  ordres  du  Gouverneur,  &  ne 
lui  obéifïblent  en  aucune  maniere# 
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CHAPITRE   XXVIII. 

'Hinoiofa  va  à  Panama.  Ce  qui  lui  arrive 
en  chemin. 

XTlFkés  que  Pierre  Alfonfe  de  Hinoiofa 
eut  envoyé  le  Capitaine  Rodrigue  de 
Carvajal  à  Panama ,  de  la  manière  qu'on 
l'a  dit ,  il  fe  mit  lui-même  à  la  voile  avec 
dix  vahTeaux,  Se  vint  en  côtoyant  tou- 
jours la  terre  ,  jufqu'à  la  Buenaventura, 
qui  efi  un  petit  lieu  fitué  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Saint  Jean ,  par  où  on 
entre  dans  le  Gouvernement  de  Benalca- 
zar.  Son  intention  étoit  d'apprendre  en 
ce  lieu-là  quelques  nouvelles  du  Viceroi, 
&  de  ce  qu'il  faifoit,  &  s'il  trouvoit  dans 
ce  port  quelques  vaiiTeaux,  de  s'en  failir* 
afin  que  le  Viceroi  ne  pût  s'en  fervir  pour 
retourner  au  Pérou.  Quand  Hinoiofa  fut 
arrivé  au  port ,  il  fit  mettre  à  terre  quel- 
ques foldats ,  qui  prirent  huit  ou  dix  des 
habitans  du  lieu  :  on  les  interrogea  fur  ce 
qu'ils  fçavoient  du  Viceroi*  &  il  y  en  eut 
un  qui  dit  que  le  Viceroi  étoit  au  Po- 
payan  ,  "  faifant  des  préparatifs  ,  Se 
35  aflfembîant  autant  qu'il  pouvoit ,  des 
*>  hommes  &  des  armes,  pour  paffer  m 
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»  Pérou  :  que  voyant  que  Jean  d'Ylîanes 

3»  Se  Jean  de  Gufman ,  qu'il  avoir  en~ 

»  voyés  à   Terre-Ferme  pour  faire  la 

*>  même  chofe ,  tardoient  long-tems  à 

»  retourner ,  il  avoit  réfolu  d'envoyer 

*>  Vêla  Nugnez  ,  fon  frère  ,  avec  quel- 

y>  ques  caporaux ,  à  Panama ,  pour  ache- 

»  ver  les  levées  qu'on  pouvoit  faire  en 

30  ce  pays-là  ,  &  les  lui  amener  :  qu'il 

»  avoit  donné  cette  commiffion  à  fon 

30  frère   afin    que   les  affaires   allaient 

90  mieux  entre  les  mains  d'une  perfonne 

39  de  confidération ,  &  qu'il  lui  avoit 

»  donné  tout  l'argent  qu'il  avoit  pu  tiret 

39  des  coffres  du  Roi.  Cet  homme  ajou- 

»  toit  encore ,  que  le  Viceroi  avoit  mis 

»  entre  les  mains  de  fon  frère  un  fils 

»  bâtard  de  Gonzale  Pizarre,  âgé  d'en* 

»  viron  douze  ans ,  qu'il  avoit  pris  à 

30  Quito  j  &  q  u'il  faifoi  t  mener  à  Panama  9 

»  dans  la  perifée  qu'il  fe  trouveroit-là 

»  quelques  Marchands ,  qui  voyant  cet 

«  enfant  maltraité ,  le  racheteroient  pour 

»  faire  plaifirà  Gonzale  Pizarre  ,  Se  ac- 

30  quérir  fes  bonnes  grâces.   De  plus, 

30  difoît  encore  cet  homme  ,  le  Viceroi 

00  ne  doutant  pas  que  la  flotte  de  Ba- 

30  chicao   n'eut  pris  tous  les  vaiffeaux 

39  qu'elle  auroit  pu  rencontrer,  Se  dans 

a>  ce  port  Ôc  ailleurs  3  il  avoir  donné  or- 
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'*   dre  que  les  Indiens  coupaffent  &  pré- 
»    parafent  îe  bois  qu'il  falloir  pour  bâtir 
»    un  brigantin  ,  &  qu'avec  le  goudron, 
»   les  étoupes  Se  les  autres  chofes  nécef- 
»    faires ,  ils  l'apportaifent  à  ce  port  de  la 
»   Buenaventura,  afin  que  les  Charpen- 
»   tiers  le  puffent  bâtir  ck  le   mettre  à 
»    l'eau  en  trois  ou  quatre  jours  de  teins* 
»    Qu'ainfi  Vêla  Nugnez  étoit  parti  du 
»    Popayan  avec  ces  ordres  &  ces  diipo- 
»    fitions  ;  qu'il  étoit  à  une  journée  de-là  9 
»    Se  l'avoir  envoyé  devant  lui  qui  leur 
»    parloit ,  pour  épier  Se  fçavoir  s'il  y 
»    auroit  fureté  à  venir  dans  ce  port,  » 
Hinoiofà ,  inftruit  de  toutes  ces  particu- 
larités, envoya  deux  de  Ces  Capitaines  » 
avec  quelques  foldats ,  qui  prirent  deux 
routes  différentes,  fuivant  l'avis  de  ctt 
homme ,  qui  leur  avoit  dît  les  chofes  au 
vrai  comme  elles  étoient  :  en  effet  un  de 
ces  Capitaines  rencontra  Vêla  Nugnez  % 
Se  l'autre  trouva   Rodrigue   Meria    Se 
Sayavedra  avec  le  fils  deGonzalePizarre 
qu'ils  emmenoîent  pour  le  derTein  qu'on  a 
dit.  Les  uns  8c  les  autres  avoient  beaucoup 
d'argent  qui  fut  pris  &  piHé  par  les  fol- 
dats de  Hinoiofa  ;  puis  ils  conduifirent 
les  prifonnîers  à  fes  vaiifeaux  ,  où  on 
fit  de  grandes  réjouifTances  pour  un  fî 
heureux  fuccès,  En  effet  ils  trouvoiens 
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qu'il  leur  étoit  fort  avantageux  d'avoir 
pris  prifonnier  Vêla  Nugnez  ,  &  l'em- 
pêcher, par  ce  moyen  d'aller  à  Panama, 
où  fe  joignant  avec  les  gens  qu'il  y  avoit, 
il  pouvoit  s'oppofer  à  leur  entrée  ,  Se 
leur  donner  beaucoup  de  peine  :  mais 
ils  étoient  encore  plus  aife  d'avoir  re- 
couvré le  fils  de  Gonzale  Pizarre ,  par 
le  fervice  qu'ils  lui  rendoient  en  cela  , 
&  l'efpérance  qu'il  leur  en  auroit  beau- 
coup d'obligation ,  Se  leur  donneroit 
fans  doute  quelques  marques  de  fa 
reconnoiffance.  lis  mirent  ainfi  à  la 
voile  ,  emmenant  avec  eux  leurs  pri- 
fonniers. 


CHAPITRE    XXIX. 

[Hinoiofa  entre  à  Panama,  Ce  qui  fe  pajfi 
fur  ce  fujetè 

tjL Inoiosa,  faifant  route  pour  fe 
rendre  à  Panama ,  rencontra  Rodrigue 
de  jÇarvajal ,  qui  lui  apprit  ce  qui  fe 
paffoit  dans  cette  Ville  ,  où  on  n'avoit 
point  voulu  le  recevoir,  mais  ou  on  s'étoit 
mis  en  état  de  défenfe  pour  l'empêcher 
d'y  entrer.  Il  lui  dit  donc  qu'il  falloir, 
prendre  fes  mefures  là-.deffus  t  &  mettre 
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toutes  chofes  en  bon  état  fur  leur  flotter 
Ce  qui  ayant  été  fait ,  Hinoiofa  parut 
devant  Panama  avec  onze  vaiiTeaux  & 
deux  cens  cinquante  foldats.  Sa  venue 
caufa  de   grands    mouvemens   dans  la 
Ville ,  où  on  fe  mit  en  état  de  lui  réfîfter  : 
chacun  fe  rangea  à  fon  pofte  ,  &  tous  en- 
femble  fous  la  conduite  de  leur  Général 
Pierre  de  Cafaos ,  fe  rendirent  fur  le  port 
pour  s'oppofer  à  la  defcente  des  ennemis. 
Il  y  avoit  dans  cette  Ville  plus  de  cinq 
cens  hommes  allez  bien  armés  ,  mais  la 
plupart  étoient  ou  des  Marchands  ou 
des  A  rtifans  peu  faits  à  la  guerre ,  &  dont 
plufieurs  ne  fçavoient  gueres  fe  fervir  de 
leurs  armes  3  y  en  ayant  beaucoup  qui  ne 
fçavoient  pas  tirer  une  arquebuîe.  Il  y 
en  avoit  même  plufieurs  qui  n'avoient 
nullement  derfein  de  combattre  ,  ni  de 
s'oppofer  à  la  defcente  de  ces  gens  qui 
venoient  du  Pérou ,  dont  ils  ne  croyaient 
pas  que  la  venue  leur  dût  être  préjudi- 
ciable ,  mais  plutôt  utile  &  avantageufe. 
Les  Marchands  efpéroient  d'en  débiter 
mieux  leurs  denrées ,  &  les  Artifans  de 
gagner  auffi  quelque  chofe ,  chacun  félon 
ïbn  métier  &  fa  profeffion.  De  plus ,  les 
Négocians   riches    coniidéroient   qu'ils 
avaient  au  Pérou  leurs  affociés  ,  leurs 
fadeurs,  &  la  plupart  de  leurs  effets?  &: 
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que  Gonzale  Pizarre  apprenant  l'oppofî- 
îion  qu'on  faifoit  à  ceux  qui  venoienc  de 
fa  part ,  chercherait   fans    doute  à  s'en 
venger  ,  &  le  pourroit  aifément  faire,  en 
fe  faififfant  de  leurs  effets ,  &  maltraitant 
leurs  Aflociés  &  leurs  Facleurs.  Nonob- 
ïlant  tout  cela  ,  ceux  qui  ne  craïgnoient 
rien  de  femblable,  &c  n'avoient  aucuns 
intérêts  de  cette  nature,  firent  tant  qu'on 
prit  les  armes ,  êc  qu'on  fe  mit  en  état  de 
défenfe.   Ceux    qui  commandaient ,  & 
avoient  le  plus  de  part   au  deiïêin  de 
s'oppofer  à  la  defeente ,  étoient  leGénéral 
Pierre  de  Cafaos ,  Arias  d'Azevedo ,  Jean 
Fernandez  de  Rebollido,  André  Daray  fa, 
Jean  de  Zabala ,  Jean  de  Gufman ,  Jean 
d'Yllanes  ,  Jean   Vendrel  &   quelques 
autres  âts  principaux  de  Panama  ,  qui 
vouloient  s'oppofer  à  l'entrée  de  Hinoiofa 
dans  cette  Ville  j,  les  uns ,  parce  qu'ils 
ctoient  bons  &  fidèles  ferviteurs  de  Sa 
Majeflé;  les  autres,  parce  que  le  pafTé 
leur  faifoit  craindre   l'avenir  ,  5c  qu'ils 
appréhendoient    d'être   traités    par   ce 
dernier  comme  ils  l'avoient  été  aupa- 
ravant par  Bachicao.  Hinoiofa  voyant  la 
réfidance  qu'on  lui  faifoit,  fit  débarquer 
fes  troupes  à  deux  lieues  de  Panama  ,  fk 
les  fit  marcher  vers  cette  Ville  le  long 
de  la  côte  9  ayant  d'un  côté  des  rochers 
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qui  les  défendoient  de  la  cavalerie ,  ÔC 
faifant  voguer  près  de  terre  les  chalou- 
pes de  navire  avec  de  l'artillerie ,  afin 
2e  pouvoir  plus  aifémeat  découvrir  les 
ennemis  s'ils  venoient  pour  l'attaquer. 
Hinoiofa  n'avoit  que  deux  cens  hommes, 
en  ayant  iaiiîé  cinquante  furies  vaiifeaux 
pour  les  garder,  avec  ordre  quaufîi-tôt 
qu'ils  verroient  le  combat  commencé , 
ils  fiflent  pendre  Vêla  Nugnez   &  les 
autres  prifonniers.  Pierre  de  Cafaos  de 
fon  coté  fortit  de  la  Ville,,  &  s'avança 
au-devant  de  Hinoiofa   pour  le  com- 
battre ;  mais  comme  ils  étoient  prefqu'à 
la   portée  de   Farquebufe   les   uns  des 
autres  Se  prêts  d'en  venir  aux  mains,  les 
Eccléfialliques  de  la  Ville  ,  Prêtres  ôc 
Moines    en    fortirent    avec   les    Croix 
couvertes  Se  autres  marques  de  douleur 
&  de  deuil ,  6c  commencèrent  à  s'en- 
tremettre pour  empêcher  le  combat.  Ils 
les  firent  d'abord  convenir  d'une  trêve 
pour  ce  jour-là  ,  afin  de  pouvoir  trouver 
quelque  moyen  d'accommodement ,   & 
on  donna  des  otages  de  part  &  d'autre 
pour  la  fureté  commune  des  deux  partis. 
Hinoiofa  nomma  de  fon  côté  pour  cette 
négociation  ,  Dom  Bakafar  de  Cailille  > 
fils  du  Comte   de  la  Gomera  ,  &  ceux 
de  Panama  nommèrent  Dom  Pedro  de 
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Cabrera.  Ceux  du  parti  de  Hinoiofa  àP 
foient,  »  qu'ils  ne  fçavoientpas  pourquoi 

33  on  s'oppofoit  à  leur  entrée ,  puifqu'ils 

»  n'avoient  aucune  intention  de  faire  ni 

»  mal  ni  dommage  à  perfonne  ,    mais 

aa  plutôt  de  réparer  le  tort  &  les  outrages 

»  que  les  habitans  de  cette  Ville  ayoient 

30  reçus  de  Bachicao ,  &  de  prendre ,  en 

do  payant ,  les  vivres  &  les  vêtemens  dont 

»  ils  pourroient  avoir   befoin.    Qu'ils 

30  avoient  ordre  exprès  de  Gonzale  Pi- 

9i  zarre  de  ne  faire  aucun  tort  ni  aucune 

3o  violence  à  perfonne,  3c  de  ne  faire 

as  aucun  acte  d'hoftilité ,  û  on  ne  les  y 

33  contraignoit  en  les  attaquant.  Qu'ils 

»  ne  demandoient  donc  autre  chofe  que 

30  la  liberté  d'acheter  les  provisions  dont 

33  ils  avoient  befoin ,  &  de  réparer  leurs 

s»  vaiffeaux  pour  s'en  retourner,  parce 

33  que  leur  principal  deifein  en  venant 

35  là  a  voit  été  de  chercher  le  Viceroi ,  8c 

3>  l'obliger  à  s'en  retourner  en  Efpagne , 

3o  félon  l'intention  &  les  ordres  des  Au- 

33  diteurs,  qui  l'avoient  fait  embarquer 

3o  pour  cela ,  parce  qu'il  n'apportoit  que 

as  du  trouble  Se  du  défordre  au  Pérou. 

33  Que  puifqu'ils  ne  le  trouvoient  point 

39  là  ,  ils  n'avoient  aucune  intention  d'y 

33  faire  que  peu  de  fejour ,  non  de  s'y 

»  arrêter  ou  de  s'y  établir ,  comme  on 

fe 
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»  fe  l'imaginoit  :  qu'ainfi  ils  demandoient 
»  qu'on  ne  les  attaquât  point  &  qu'on 
s?  ne  les  forçât  point  à  en  venir  à  un 
a*  combat  qu'ils  fouhaitoient  d'éviter 
33  par  toutes  les  voies  de  douceur  Se 
M  d'honnêteté  qu'il  leur  feroit  poflibîe, 
»  pour  fuivre  en  cela  les  ordres  &  les 
»  intentions  de  Gonzale  Pizarre  :  mais 
=»  qu'enfin  fi  on  les  réduifoit  à  la  nécefîîté 
a»  de  combattre  ,  ils  feroient  tous  leurs 
»  efforts  pour  n'être  pas  vaincus.»Cafaos 
&  ceux  de  fon  parti  3  appuyoient  auffi  de 
leur  côté  la  jufiiee  de  leur  câufe  par 
plufieurs  raifons ,  difant  :  »  Que  c'étoit 
»  une  choie  lufpeéle ,  &  qui  leur  donnoic 
33  de  juftes  fujets  de  crainte  5  de  voir 
»  Hinoiofa  entrer  dans  le  pays  les  armes 
33  Ôc  la  force  à  la  main  :  &  que  quand  le 
33  gouvernement  de  Gonzale  Pizarre 
»  ieroit  jufie  ,  Se  fon  autorité  légitime 
33  &  bien  fondée  3  comme  ils  le  préten- 
33  doient ,  Panama  n'étoit  point  de  fa 
»  Jurifdi&ion,&  qu'il  n'avoit  point  droit 
33  de  fe  mêler  de  ce  qui  s'y  paiToit.  Qu'au 
33  refie  Bachicao ,  quand  il  vint  dans  leur 
33  Ville  ,  fembloit  aufli  ne  refpirer  que 
jo  la  paix  ,  &c  n'avoir  aucune  mauvaife 
39  intention  :  mais  que  quand  iî  s'y  étoit 
»  vu  maître ,  il  y  avoit  fait  tous  les  maux 
«  &  tous  les  déiordres    qu'on  faifoic 
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5,  maintenant  profefiïon  de  vouloir  ré- 
„  parer,  »  Les  Commiffaires  nommés 
de  part   &  d'autre ,  ayant  examiné  les 
raifons  des  deux  partis ,  cherchèrent  ua 
tempéramment  pour  accorder  aux  uns 
ce  qu'ils   fouhaitoient  >  3c  prévenir  ea. 
même-tems    les   inconveniens    que   les 
autres  craignoient.   On  convint  donc  r 
9}  que  Hinoiofa  pourroit  entrer  dans  la 
99  Ville  ,  8c  y  demeurer  trente  jours  >  Se 
*>  pour  fa  fureté  8c  celle  de  l'accord  * 
S9  être  accompagné  de  cinquante  de  fes 
33  foldats  :  mais  quefa  flotte  avec  les  au- 
*,  très  s'en  iroient  aux  Mes  des  Perles  * 
2,  où  ils  pourroient  trouver  les  ouvriers 
3Î  8c  les  matériaux  néceifaires  pour  1$ 
«,,  réparation  de  leurs  vahTeauxjckqu'en- 
a,   fin   auffi-tôt   après  les  trente  jours*' 
*,  Hinoiofa  de  les  fiens  s'en  retourneroienr 
55  au  Pérou*  s,  Cette  convention  étant 
faîte  &  jurée  de  part  &  d'autre ,  avec  pro- 
melTe  réciproque  de  l'obferver  ponctuel- 
lement $  &  pour  plus  grande  fureté ,  des; 
otages  donnés  des  deux  côtés,  Hinoiofa, 
entra  dans  la  Ville  avec  cinquante  hom- 
mes i  il  y  loua  une  maifon  ,  où  il  donnoit  à 
manger  à  tous  ceux  qui  y  alloîent ,  Se 
leur  permettent  de  câufer  5  de  jouer  ôc 
de  fe  àÀyQtûc  comme  bon  leur  fembloitj 
fi  bien  que  dâes  fort  peu  de  jours  prefque 
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tous   les  foldats  de  Jean  d'Yllanes   & 
plusieurs  fainéans   qui   étoient   dans   la 
Ville ,  s'engagèrent  avec  lui.  On  affuroit 
que  tous  ces  gens-là  lui  avoient  déjà 
promis  par  lettres  de  fe  jetter  dans  fon 
parti  pendant  le  combat  3  en  cas  qu'il  y 
en  eût.  La  principale  raifon  qui  obligea 
les  Capitaines  de  Panama  d'entendre  à 
un    accommodement  3    fut   auffi    cette 
défiance  qu'ils  avoient  de  leurs  gens , 
qu'ils   fçavoient  très  -  bien  ne  refpiref 
qu'après    la    commodité    de  palfer   au 
Pérou.  Il  étoit  donc  aifé  à  juger  que  la 
trouvant  commode  ck  avantageufe,  puis- 
qu'on les  paffoit ,  qu'on  les  nourriiïbit  3  Se 
qu'on  leur  donnait  encore  quelque  paie^ 
ils  ne  manqueroient  pas  d'accepter  ce 
parti.  Aufli  Hinoiofa    ayant    de    cette 
manière  aflemblé  peu-à-peu  un  aifez  grand 
nombre  de  foidats ,  ck  Jean  d'Yllanes  de 
Jean  de  Gufman-  fe  trouvant  de  leur  côté 
prefque  abandonnés  de  tous  les  leurs-, 
ëc    voyant    d'ailleurs    qu'on    obfervoit 
mal  l'accord  dont  on  étoit  convenu,  ils 
"prirent  fecrettement  une  barque ,  &  s'en- 
fuirent avec  quinze  hommes  qui   leur 
reftoïent  /prenant  la  route  de  Carthagene* 
Peu  après  Jean  d'Yllanes  fut  pris  par  ur* 
Capitaine  de  Hinoiofa  s  qui  le  fui  vit  par 
mer  ;  le  voyant  pris,. il  promit  de  s'enga- 
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ger  au  fervice  de  Pizarre  ;  ce  qu'il  fît  eni 
effet ,  8c   fe  trouva  dans  fcn  parti  au 
combat  qui  fut  donné  à  Nombre  de  Dios 
contre  Melchior  Verdugo  ,  comme  on  le 
dira  dans  la   fuite.    Hinoiofa   demeura 
cependant  tranquillement  à  Panama ,  fans 
que  perfonne  ofât  lui  faire  la  moindre 
oppofhion  du  monde  :il  y  faifbît  fubfifler 
fes  troupes,  &  en  augmentoit  le  nombre , 
fans  permettre  qu'elles  fîfifent  ni  tort  ni  ou- 
trage à  perfonne,  8c  fans  fe  mêler  lui-mê- 
me d'autre  chofe  que  de  ce  qui  regardoit 
{es  foldats.  Il  avoit  trouvé  à  Panama  Dom 
Pedro  de  Cabrera ,  &  Herrnan  Mexia  de 
Gufman  ,  fon  gendre  ,  que  le  Viceroï  y 
avoit  exilés;  il  les  envoya  avec  quelques 
foldats  à  Nombre  de  Dîos ,  pour  garder 
ce  port,  &  être  en  lieu  commode  pour 
lui  pouvoir  donner  les  avis  néceifaires 
pour  fa  fureté  ,  tant  du  côté  d'Efpagne  * 
cjue  des  autres  endroits. 


CHAPITRE   XXX. 

Melchior  Verdugo  fe  déclare  pour  Sa  Ma* 
jeftê  àlrux'illo.  Ce  qu'il  fait  enfuit e. 

IL  y  avoit  dans  la  ville  de  Truxilîo 
un  homme  puiffamment  riche  ,  à  qui 
appartenoit  la  province  de  Caxamaiça , 
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il  droit  delà  ville  d'Avila  enEfpagne,  Ôc 
s'appelloit  Melchior  Verdugo.  Aufîî-tôt 
que  le  Viceroi  Blafco  Nugnez  Vêla  fat 
arrivé  au  Pérou ,  Verdugo  s'engagea  à  le 
fervir,  &  à  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  en 
fa  faveur ,  comme  étant  compatriotes. 
Pour  cet  effet ,  il  demeura  auprès  de  lui 
&  à  fon  fervice  dans  la  ville  de  los 
Reyes ,  jufqu'au  tems  que  le  Viceroi 
prit  la  réiblution  de  dépeupler  cette 
ville  &  de  l'abandonner  pour  fe  retirer 
à  Truxillo.  Alors  il  envoya  devant  Mel- 
chior Verdugo,  pour  s'affurer  de  la  place 
&  y  affembler  tout  ce  qu'il  pourroit  de 
foldats  &  d'armes,  lui  donnant  pour  cela 
les  ordres  &  les  commïfîîons  néceffaires. 
Verdugo  ayant  déjà  fait  embarquer  fes 
hardes  &  fon  bagage  pour  aller  par  mer; 
le  même  jour  qu'il  de  voit  mettre  à  la- 
voile  }  arriva  la  prifon  du  Viceroi  ;  Se 
comme  on  faifoit  arrêter  tous  les  vaiffeaux, 
aïnfi  que  nous  l'avons  marqué  ci- devant, 
il  ne  put  partir.  Gonzale  Pizarre  Se  fes 
Capitaines  haïfïbient  Verdugo ,  à  caufe 
de  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  ainfi  il  fut  un 
des  vingt-cinq  que  Carvajal  fit  mettre 
en  prifon  dès  le  premier  foir  qu'il  fut 
arrivé  à  los  Reyes ,  lorfqu'il  fît  pendre 
Pierre  de  Barco  &  quelques  autres* 
Depuis  il  courut    fouvent   rifjue    de 
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perdre  la  vie  ,  jufqu'à  ce  -qu'enfin 
Gonzale  Pizarre  lui  pardonna,  &  le  reçut 
en  grâce  :  ce  ne  fut  pourtant  pas  fans 
avoir  toujours  des  foupçons  contre  luir 
mais  il  ne  trouva  pas  la  commodité  de 
s'en  défaire  en  lefaifant  mourir ,  comme  il 
fit  de  quelques  autres  ,  jufqu'au  tems  que 
Carvajal  partit  de  Quito  pour  marcher 
contre  Diegue  Centeno.  Il  efpéroit  en 
chemin  faifant ,  fur  prendre  Verdugo  ,  fi 
celui-ci  en  ayant  quelque  foupçon,  ne  fe 
fût  fauve,  en  fe  retirant  parmi  fes  In- 
diens à  Caxamalca  ,  comme  on  l'a  dit9 
Après  que  Carvajal  fut  paifé,  Verdugo 
retourna  à  Truxillo  :  mais  ne  doutant 
pas  que  û  Gonzale  Pizarre  îe  pouvoir 
avoir  en  fa  puififance  ,  il  ne  lui  fît  fentir 
les  effets  de  fa  haine ,  il  réfolut  de  quitter 
le  pays  ;  mais  de  faire  ,  en  le  quittant , 
quelque  chofe  qui  pût  chagriner  Gonzale 
Pizarre.  En  attendant  une  occafion  favo- 
rable pour  cela  ,  il  fe  mit  à  faire  dans  fa 
maifon  tous  les  préparatifs  qu'il  jugeoit 
rjéceffaires  pour  fon  entreprile  :  il  afîèm- 
bioit  chez  lui  le  plus  de  gens  qu'il  lui 
etoit  poiïible  ;  il  achetoit  fecrettement 
des  armes ,  &  faifoit  faire  à  un  ouvrier 
qu'il  avoit  dans  fa  maifon  5  des  arque- 
bufes ,  des  chaînes  de  fer  ,  des  ceps  êS: 
des  menâtes*   Pendant   qu'il   attendais 
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aïnfi  quelque  commodité  pour  l'exécu- 
tion de  fon  deffein  ,  il  arriva  au  porc 
de  Truxillo  ,  un  vaifleau  qui  venoit  de 
Lima.  Auffi  tôt  Verdugo  fit  appeller  le 
Maître  &  le  Pilote  de  ce  bâtiment ,  fous 
prétexte  qu'il  vouîoit  faire  charger  quel- 
ques marchandifes,  des  étoffes  &  du  maïs  9 
pour  envoyer  à   Panama.    Ils    vinrent 
incontinent  ,  &  ne   furent   pas   plutôt 
entrés  chez  lui ,  qu  il  les  fît  mettre  dans 
une  chambre  profonde  &  obfcure  prépa- 
rée à  deffein  dans  fa  mai'fon.  Quand  ils 
y  furent ,  il  les  laifla-là,  &  retourna  à  fon 
appartement ,  où  s7 étant  fait  bander  les 
jambes ,  il  feignit  d'être  fort  incommodé 
par  certaines  verrues  malignes  ,  à  quoi 
il  étoit  fujet.  La  fenêtre  delà  chambre- 
regardoit  fur  la  place  où  les  Magiflrats 
ôc  les  principaux  Bourgeois  de  la  ville, 
avoient  accoutumé  de  s'aiTembier  tous 
les  jours.  Quand  les  Magiflrats  y  furent 
venus  ce  jour-là ,  il  les  pria  de  vouloir 
entrer  chez  lui ,  parce  qu'il  fouhaitoit  de 
faire  paffer  quelques  aéles  en  leur  pré- 
ftnce  y  Ôc  que  fon  incommodité  Pem- 
pêchok  de  pouvoir  for  tir.  Ils  ne  furent 
pas  plutôt  entrés  j,  qu'il  les  conduîfit  in- 
fenfibiement  jufqu'au  lieu  ou  il  avoit  fait 
mettre  le  Maître  &  le  Pilote  dont  on  a 
parlé  i  là  il  leur  &  ètsr  les.  marques  de; 
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leurs  charges  ,  &  leur  fît  donner  des 
chaînes ,  puis  retourna  à  fa  chambre , 
laiffant  la  porte  de  la  prifon  gardée  par 
fix  Arquebufiers.  Il  fe  mit  comme  au- 
paravant auprès  de  fa  fenêtre ,  &  à  mefure 
qu'il  paroifïbit  quelqu'un  fur  la  place  » 
il  l'appelloit  5  fous  prétexte  de  quelque 
affaire,  ou  d'avoir  quelque  chofe  à  lai 
communiquer  ;  puis  fi-tôt  qu'il  étoit 
entré,  il  le  faifoit  mettre  prifonnier  avec 
les  autres.  De  cette  manière ,  ceux  qui 
venoient  enfuite  ne  fçavoient  rien  de  ce 
qui  étoit  arrivé  à  ceux  qui  les  avoient 
précédés  :  fi  bien  qu'en  peu  de  tems  il  fe 
trouva  avoir  en  fa  puiifance  jufqu'à  vingt 
perfonnes  des  principaux  de  la  Ville  ? 
c'eft-à-dire  à  peu  près  tous ,  parce  que 
Gonzale  Pizarre  avoir  emmené  les 
autres  avec  lui  à  Quito,  Verdugo  iaiflfa 
fes  prifonniers  dans  le  lieu  de  fureté 
où  il  les  avok  enfermés ,  &  fortit ,  fe 
promenant  par  la  Ville,  accompagné  de 
quelques  foldats ,  &  criant  :  Vive  le  Roi* 
Il  ne  trouva  que  peu  de  gens  qui  fe 
mirlent  en  défenfe  ,  qu'il  prit  aifément. 
Alors  retournant  à  ceux  qu'il  avoit  laides 
dans  fa  maifon  ,  qui  étoient  plus  confidé- 
rables ,  il  leur  dit  les  fujets  de  plainte  qu'il 
avoit  contr'eux  ,  de  ce  qu'ils  avoient 
embraffé  le  parti  de  Gonzale  Pizarre  : 
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fc>  leur  déclarant  qu'il  avoit  réfolu  de  for- 
»  tir  de  defïbus  ta  tyrannie  &  de  partir 
»  pour  aller  chercher  le  Viceroi  avec 
»  tout   ce  qu'il   pourroit   afïèmbler  de 
x>  gens  Se  d'armes  :  ajoutant,  que  pour 
>•>  l'exécution  de  fon  deffein  il  avoit  bé- 
as foin  d'argent  :  Qu'ainfî  il  leur  deman- 
»  doit  de  lui  en  fournir  chacun  félon  fon 
»  pouvoir  ;  puifqu'il  étoit  bien  jufte  qu'ils 
»  contribuaient  en  quelque  chofe  pour  le 
a»  fervice  de  Sa  Majefté,  l'ayant  û  fou- 
»' vent  fait  pour  celui  de  Gonzale  Pizar- 
»  re.  Il    exigea   donc  qu'ils  écriviiTent 
»  chacun  ce  qu'il  pouyoit  fournir  ,  pour 
»  le  donner  incontinent  &  fans  délai  j  ou 
»  qu'autrement  il  les  emmeneroit  prifon- 
»  niers  avec  lui  ».  Chacun  donc  écrivit  Se 
figna  pour  une  certaine  fomme  ,  qu'ils  fi- 
rent payer  aufïï-tôt.  Verdugo  après  cela 
traita  avec  le  Maître  du  Navire,  où  il  fit 
mettre  l'équipage  ôc  les  provifîons  dont 
il  avoit  befoin.  Il  emmena  fes  prifon- 
niers  avec  leurs  fers  >  fur  des  chariots , 
jufqu'au  bord  de  la  mer ,  puis  il  s'em- 
barqua  avec  environ  vingt  foldats ,  Se 
une  bonne  fomme  d'argent  qu'il  avoit 
tirée ,  tant  des  habitans  de  la  Ville,  que 
de  la  Cai(fe  Royale ,  Se  de  fes  propres 
revenus  ,    étant  homme  fort  riche.  Il 
laifTa  les  prifonniers  fur  les  chariots  >  Ôç 
Toms  II*  B^ 
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ayant,  mis  à  la  voile,  il  fui  vit  la  côte  >  & 
rencontra  un  navire  fur  lequel  il  y  avoit 
quantité  de  meubles  ôc  de  hardes,  qui 
étoient  au  Capitaine  Bachicao  ,  qui  les 
avoit  pris  &  pillés  à  Terre- ferme  :  il  prit 
Je  tout  &  le  partagea  entre  fes  foldats. 
Il  avoit  quelqu'envie  d'aller  à  la  Buena- 
ventura  pour  y  débarquer,  &  delà  aller 
chercher  le  Viceroi  ;  mais  ne  croyant  pas 
qu'il  y  eût  affez  de  fureté  pour  lui  de 
prendre  cette  route,  à  caufe  du  peu  de 
monde  qu'il  avoit ,  &  qu'il  pouvoit  ren- 
contrer la  flotte  de  Gonzale  Pizarre ,  il 
changea  d'avis  ,  Ôc  prit  la  route  de  la 
Province  de  Nicaragua ,  où  il  débarqua, 
&  donna  avis  de  fa  venue  aux  Gouver- 
neurs de  la  Province  ,  leur  demandant 
du  fecours  pour  fa  défenfe.  Voyant  qu'il 
n'y  avoit  pas  grande  chofe  à  efpérer  de 
là,  il  s'adreffa  à  l'Audience,  qui  réfidoit 
fur  les  frontières  de  Nicaragua ,  &  de- 
manda au  Préiîdent  Ôc  aux  Auditeurs  leur 
fecours  ôc  leur  protection  ;  ce  qu'ils  lui 
promirent ,  ôc  envoyèrent  pour  cet  effet 
Je  Licencié  Ramirez  d'Alarcon ,  un  des 
Auditeurs ,  à  Nicaragua  ,  pour  donner 
ordre  aux  Habitans  de  cette  Ville ,  de  fe 
tenir  prêts  à  marcher  avec  leurs  armes 
&  leurs  chevaux.  Dans  ce  temps-là ,  on 
ftpprit  à  Panama  ce  que  Verdugo  a,voi£ 


ffi/îoire  de  la  Conquête  du  Pérou.  i$f 
ïait  à  Truxillo  ,  &  comment  il  avoir  pris 
la  route  de  Nicaragua.  Si  bien  que  Hi~ 
noiofa  craignant  qu'il  fe  fortifiât ,  &  ne 
fe  mît  en  état  de  lui  donner  de  la  pei- 
ne ,  il  envoya  contre  lui  le  Capitaine 
Jean  Alfonfe  Palomino ,  avec  deux  Na- 
vires 6c  fix- vingt  Arquebufi ers.  Palomi- 
no étant  arrivé  fur  les  côtes  de  Nicara- 
gua ,  fe  rendit  aifément  maître  du  Vaif- 
feau  de  Verdugo  qu*il  y  trouva  :  mais 
voulant  defcendre  à  terre ,  il  trouva  que 
les  habitans  des  Villes  de  Grenade  &  de 
Léon  ,  qui  font  les  principales  de  cette 
Province,  s'étoient  aiTemblés,  Se  que  le 
Licencié  Ramirez  &  Verdugo  y  étoient, 
qui  s'oppoferent  à  fa  defeente.  Voyant 
donc  que  les  ennemis  étoient  plus  forts 
que  lui ,  tant  par  le  nombre  .,  que  parce 
qu'ils  avoient  de  la  Cavalerie  ,  il  demeu- 
ra là  quelques  jours  fans  rien  entrepren- 
dre y  attendant  une  occafion  favorable 
pour  faire  une  defeente,  &  rafler  quel- 
que choie,  s'il  ne  pouvoit  mieux  :  mais 
ne  l'ayant  pu  trouver ,  il  fut  obligé  de 
remettre  à  la  voile  ,  &  ainfî  emmenant 
avec  lui  quelques  Vaiffeaux ,  &  faifant 
mettre  le  feu  à  d'autres  qu'il  ne  put  em- 
mener, il  retourna  à  Panama.  Melchio.^ 
Verdugo  ayant  affemblé  jufqu'à  •  cent 
hommes  bien  équipés ,   5c  confidéranç 
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que  prefque  toutes  les  forces  de  Hinoîo~ 
ia  étoient  à  Panama  ,   ck  que  s'il    avoit 
quelques  gens  à  Nombre  de  Bios ,  ils 
étoient    eu   petit    nombre    &    vivoient 
dans  une  grande  fécurité,  fans  craindre 
qu'on  les  allât  attaquer  fur^tout  par  ce 
côté-là  ,   il  réfolut   de  les   furprendre. 
Ayant  donc  fait  préparer  trois  ou  qua^ 
£re  barques  ,   il  s'y  embarqua  avec  fes 
gens  s  Se  fe  rendit  par  le  Canal  du  Lac  de 
Nicaragua  dans  la  MeV  du  Nord.  A  l'em^ 
bouchure   de  la  Rivière  qu'on   nomme 
Çhagre  $  Il  rencontra  un  Bateau;  il  s!in- 
forma   fort  foigneufement  de  ceux  qui 
étoient  dedans ,  de  tout  ce  qui  fe  paffoit 
a  Nombre  de'Dios,  des  Capitaines  qui 
y  étoient,  du  nombre  de  leurs  foldats 
&  des  endroits  où  ils  étoient  logés;  puis 
fe  faifant  conduire  par  quelques-uns  de 
ces  gens  ?  vers  la  minuit  i\  débarqua  ,  Se 
s'en  alla  droit  à  la  maifon  de  Jean  de  Za-? 
bala  3  où  étoient  logés  les  Capitaines 
Dom  Pedro  de  Cabrera  6c  Herman  Me-» 
>;ia ,  avec  quelques  foldats  ,  qui  s'étant 
réveillés  au  bruit,  fe  mirent  en  défenfe. 
Les  Soldats  de  Verdugo  voyant  cela,mi- 
rent  le  feu  à  la  maifon  ,  qui  fe   trouva 
bien-tôt  embrâfée  ;  le  feu  parvint  à  un 
efcaller    qu'Herman    Mexia    défendoit 
%  vçç  quelques  foldats.  Ils  fe  virent  par- 
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là  contraints  à  fortir ,  &c  tâcher  à  fe  fau- 
ver  en  parlant  au  travers  des  ennemis  9 
ce  qu'ils  firent  avec  affez  de  peine  &  de 
danger  ,  étant  aidés  par  l'obfcurité  de 
la  nuit ,  qui  leur  fut  favorable  en  cette 
occafion  pour  la  confervation  de  leur  vie* 
Ils  prirent  le  chemin  de  Panama  à  pied  , 
&  demeurèrent  quelque  temps  cachés 
dans  les  bois  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  euflent 
trouvé  le  moyen  de  le  rendre  dans  cette 
Ville.  Ils  apprirent  à  Hinoîofa'  ce  qui 
s'etoitpaifé.  Scia  peine  qu'ils  avoient  eue 
à  fe  fauver.  ïl  en  eut  beaucoup  de  cha- 
grin, 6c  réfolut  de  s'en  venger;  il  vou- 
lut pourtant  donner  à  fa  vengeance  quel* 
que  couleur  de  juffice  ,  pour  y  réuffir 
d'autant  plus  aifément.  Il  fit  donc  porter 
des  plaintes  par  quelques  habitans  de 
Nombre  de  Dios  ,  au  Docteur  Ribera 
qui  en  étoit  Gouverneur,  avec  de  gran- 
des exagérations  de  l'attentat  infolent 
de  Verdugo  contre  fon  autorité  ,  fans 
avoir  aucun  droit  ni  même  aucun  prétexte 
de  faire  ce  qu'il  avoir  fait,  ayant  de  fa 
propre  autorité  levé  des  deniers  ,  pris 
prifonniers  les  Magiilrats  &  mis  la  ville 
en  trouble  &  en  confufion.  On  prioit 
donc  Ribera  de  vouloir  marcher  lui- 
même  en  perfonnepour  châtier  une  telle 
infolence  ,  &  pour  cela  Hinoîofa  s'ofc 
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frit  de  l'accompagner ,  &:  de  le  fecourî? 
avec  fes  gens,  puifqu'il  auroit fans  doute 
befoin  d'avoir  des  troupes  pour  l'exécu- 
tion d'un  tel  deifein.  Le  Docteur  Ribera 
prit  la  réfolution  de  faire  ce  qu'on  lui 
demandoit,  &  accepta  les  offres  qu'on  lui 
faifoit.  Ainfi  Hinoiofa  &  fes  Capitaines 
lui    prêtèrent   ferment    avec    promeffe 
d'obéir  exactement  à  fes  ordres,  le  recon? 
noiifant  pour  leur  Général  dans  cette  ex- 
pédition y   on  mit  donc  les  troupes  en 
état ,  &  ils  partirent  de  Panama.  Mel-, 
chior  Verdugo  en  étant  averti ,  mit  auffi 
fes  gens  en  ordre,  &  fît  prendre  les  ar- 
mes aux  Habitans  de  Nombre  de  Dios  , 
puis  les  fît  tous  affembler  fur  la  place, 
réfolu  d'attendre  les  ennemis  ;  mais  après, 
remarquant  que  les  gens  de  la  ville  n'a- 
voient  gueres  envie  de  combattre  ,  & 
qu'ainfr  fi  le  combat  fe  donnoit  fur  la 
place,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  re- 
tirer  dans  leurs  maifons  ,  &  le    laiffe- 
roient  dans  le  péril ,  cela  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  fortir  de  la  Ville.  Il  l'exé- 
cuta comme  il  l'avoit  réfolu .,  fe  pofta  fur 
le  bord  de  la  mer,  dont  il  fît  approcher 
fes  barques  ,  &  prenant  par  force  quel- 
ques bateaux  qui  étoient  fur  la  plage,  il 
attendit  Hinoiofa;  celui-ci  s'étant  avan- 
cé 9  le  combat  commenta  &  dès  le  pre^ 
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mier  choc  ,  il  y  eut  quelques  gens  tués , 
&  même  des  perfcnnes  confidérables» 
Les  Habitans  de  Nombre  de  Dios  ,  qui 
étoient  avec  Verdugo  ,  voyant  que  le 
Do&eur  Ribera  leur  Gouverneur,  com- 
mandoit  en  qualité  de  Général  ceux  qui 
les  attaquoient,fe  retirèrent  du  côté  d'un 
bois  qui  étoit  là  près  ,  Se  les  Soldats  de 
Verdugo  les  voulant  retenir,  fe  mirent 
en  défordre ,  û  bien  qu'il  fe  vit  contraint 
de  fe  retirer  dans  Tes  barques  ,  &  de  fe 
mettre  même  dans  l'eau  pour  y  entrer. 
Puis  s'étant  approché  des  Navires  qui 
étoient-là ,  il  prit  le  plus  grand ,  y  fit 
mettre  l'artillerie  des  autres  pour  battre 
la  Ville  ;  mais  comme  elle  efl:  fituée  dans 
un  fond,  il  ne  pouvoit  faire  aucun  dom- 
mage aux  maifons  ;  ce  qu'ayant  remar- 
qué ,  &  d'ailleurs  manquant  de  provî- 
ïions  >  &  la  plupart  de  fes  gens  étant  de- 
meurés à  terre ,  il  fe  retira  avec  fes  bar- 
ques &  ce  navire  qu'il  avoit  pris ,  dans 
le  port  de  Carthagene  pour  y  attendre  la 
commodité  de  faire  quelque  mal  aux  en-? 
nemis.  Le  Docleur  Ribera  &  Hinoiofa, 
après  avoir  rétabli  la  tranquillité  à  Nom- 
bre de  Dios ,  &  y  avoir  laiffé  une  garnï- 
fon  un  peu  plus  forte  que  celle  qui  y 
étoit  auparavant  fous  le  commandement 
<ks  mêmes  Capitaines ,  Dom  Pedro  de 
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Cabrera  ,  &  Fernand  de  Mexia  ,   s'eri 
retournèrent  à    Panama  pour    attendre 
quels  feroient  les  ordres  que  Sa  Majefté 
enverrait  d'Efpagne. 


CHAPITRE    XXXI. 

Le  Viceroi  fait  de  nouvelles  troupes  & 
retourne  à  Quito.  Il  donne  bataille _,  ejl 
vaincu  par  Gon\ah  Pizarre  .,  £f  tué  dans 
le  combat. 


prés  que  le  Viceroi  fut  arrivé  au 
Popayan  ,  comme  on  Fa  dit ,  il  fit  amaffer 
tout  le  fer  qu'on  put  trouver  dans  la 
Province,  fit  chercher  des  ouvriers, 
ëc  préparer  des  forges  ,  fi  bien  qu'en 
peu  de  temps  il  fit  faire  deux  cens  ar- 
quebules ,  èc  d'autres  armes  ofFenfives 
&  défenfives  ,  &  fe  pourvut  de  toutes 
les  autres  chofes  néceffairespourîa  guer- 
re. De  plus ,  ayant  appris  que  le  Gouver- 
.  neur  Benalcazar  avoit  envoyé  un  de  fes 
Capitaines  ,  brave  &  expérimenté,  nom- 
mé Jean  Cabrera,  avec  cent  cinquante 
hommes  pour  conquérir  une  Province 
d'Indiens  avec  qui  il  étoit  en  guerre ,  il 
écrivit  à  Cabrera ,  &  lui  fit  porter  fes 
lettres  par  des  meflagers  exprès,  „  Il  lui 
»  faifolt  une   relation  affez   étendue  dd 
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9,  tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  fa  ve- 
5,  nue  au  Pérou  ,  du  foulevement  &  de 
5,  la  tyrannie  de  Gonzale  Pizarre ,  &  com- 
„  ment  il  l'avoit  chafifé  du  pays.  Après 
„  cela  il  lui  -difoit  qu'if  étoit  réfolu  quand 
M  il  auroit  aiïemblé  des  troupes  fuffifan- 
9t  tes  ,  d'aller  chercher  fon  ennemi,  & 
9,  qu'ainfi  il  le  prioit  inftamment  qu'auf- 
3,  fi-tôt  qu'il  auroit  reçu  fes  lettres  ,  il  le 
,,  vînt  trouver  au  Popayan,  cklui  amenât 
s,  les  Soldats  qu'il  avoit  avec  lui  pour  les 
5,  joindre  aux  liens ,  &  prendre  enfemble 
„  la  route  de  Quito ,  &  alier  chercher  ôc 
5,  combattre  le  Tyran.  Il  lui  repréfentoit 
„  dans  des  termes  forts,  le  grand  &  fi- 
„  gnalé  fervice  qu'il  rendroit  en  cela  à 
„  Sa  Ma  jette  ;  &  qu'à  l'égard  des  avan- 
53  tages  qu'il  devoit  efpérer  en  lui  ac- 
9,  cordant  ce  qu'il  demandoit .,  ils  étoient 
,,  incomparablement   plus    grands    que 
i,  ceux  qu'il  pouvoit  attendre  de  l'expé- 
3,  dition  qu'il  avoit  entreprife  ;  puifque  û 
„  les  chofes  réufliffoient  ,  enforte   que 
„  Gonzale  Pizarre  fût  défait,  il  partage- 
5,  roit  les  terres,  que  lui  ôc  fes  partifans 
#,  polfédoient  ,     &   qu'il  lui  promettoin 
?,  de  lui  donner  abondamment  de  quoi 
3,  vivre  à  lui  &  à  fes  gens  dans  les  meil- 
f>  leurs  endroits  du  pays.  Il  lui  mandoit 
v  aufû  par  les  mêmes  lettres  ce  qui  fe 
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5,  paflbit  à  l'autre  extrémité  du  Pérou  ; 
9j  comment  Diegue  Centeno  s'y  étoit 
,>  déclaré  peur  Sa  Majefté ,  le  grand  nom- 
9i  bre  de  gens  qui  le  joignoient  à  lui 
?,  tous  les  jours  :  Qu'ainfi  allant  attaquer 
»  Pizarre  dans  ces  conjonctures ,  il  étoic 
>j  prefqu'impoflible  qu'il  pût  réfifter ,  ôc 
?>  s'empêcher  d'être  bien- tôt  défait  £ 
9,  d'autant  plutôt  que  tous  les  habitans 
„  du  Pérou  étoient  il  las  de  fa  tyrannies 
„  de  fes  extorflons  &  defes  violences» 
i,  qu'ils  étoient  fort  difpofés  à  fe  décla* 
5,  rer  contre  lui,  &  le  feroient  fans  doute 
„  à  la  première  occafion  favorable  qu'ils 
„  trouveroient.Pour  engager  encore  plus 
aifément  Cabrera  à  venir  ,  &  afin  que 
fes  gens  fuflfent  mieux  difpofés  à  le  fui- 
vre  ,  le  Viceroi  lui  envoya  un  ordre  de 
pouvoir  prendre  jufqu'a  la  valeur  de 
trente  mille  pefos  d'or  des  CaiiTes  Roy  a** 
les  de  Carthagene,  d'Encelme,  de  Cali,' 
d'Antioche  ,  Se  de  quelqu'autres  lieux  , 
pour  en  payer  fesfoidats.  Outre  cela ,  le 
Viceroi  fit  enforte  que  le  Gouverneur 
Benalcazar  comme  fupérieur  à  Cabrera , 
Se  qui  l'avoit  envoyé  à  la  conquête  où  il 
alloit ,  lui  écrivît ,  &  lui  ordonnât  de  ve- 
nir incontinent.  Cabrera  n'eut  pas  plu- 
tôt reçu  ces  dépêches ,  qu'il  prit  fans 
perdre  tems,  la  fomme  qu'on  lui  do;i- 
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îioit  ordre  de  prendre  ,  la  distribua  à 
fes  foldats ,  &  partit  aufïi-tôt  pour  fe 
rendre  au  Popayan  &  fe  joindre  au  Vi- 
ceroi, avec  cent  foldats  affez  bien  équi* 
pés.  Outre  cela  le  Viceroi  avoit  aufîi 
envoyé  au  nouveau  Royaume  de  Grena- 
de, 5c  à  la  Province  de  Carthagene  des 
dépêches  à-peu-près  femblables  à  celles 
qu'il  avoit  envoyées  à  Cabrera.  Il  faifoit 
ainfi  toutes  les  diligences  pofîibles  ,  de- 
mandant du  fecours  de  tous  côtés ,  fi  bien 
que  par  ce  moyen  fes  troupes  fe  groffif- 
foient  aufîî  tous  les  jours.  Il  apprit  alors 
la  nouvelle  de  la  prifon  defon  frère  Vêla 
Nugnez,  &  de  la  défaite  de  Jean  111a- 
nés  &  de  fes  troupes ,  de  forte  qu'il 
n'attendoit  plus  de  nouveaux  fecours 
d'aucun  endroit»  Dans  ce  temps  là  Gon- 
zale  Pizarre  auroit  fort  fdUb&ité  de  trou- 
ver quelque  moyen  de  faire  tomber  le 
Viceroi  entre  fes  mains  ;  ne  fe  tenant 
pas  en  fureté ,  tandis  qu'il  feroit  vivant 
&  auroit  des  troupes  fur  pied.  Il  fe  fer- 
vit  donc  d'une  rufe  pour  engager  s'il 
pouvoit  le  Viceroi  à  venir  en  lieu  où  il 
le  pût  furprendre  :  c'eft  pourquoi  il  fit  cou- 
rir le  bruit  qu'il  avoit  delfein  de  partir  de 
Quito  pour  aller  vers  l'autre  extrémité 
du  Pérou  dans  la  Province  des  Charcas , 
^ppaifer  par  fa  préfence  les  troubles  que 
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Diegue  Centeno  y  avoit  caufés  ,  .&  dé 
lailïer   feulement  à  Quito  le  Capitaine 
Pierre  de  Puelles,  avec  trois  cens  hom- 
mes ,  pour  faire  tête  au  Viceroi.  II  fe 
mit  en  devoir  d'exécuter  ce  delfein  com- 
me fi  c'eût  été  fa  véritable  intention:  il 
choifk  parmi  fes  troupes   ceux  qui  dé- 
voient l'accompagner,  &  ceux  qui  dé- 
voient demeurer  avec  Puelles  :  il  fit  don- 
ner une  montre ,  &  aux  uns  &  aux  autres  ; 
&  partit  en  effet  après  avoir  fait  faire 
la  revue  de  toutes  fes  troupes.  ïl  fit  aufîi 
en  forte  que  cela  vînt  à  la  connoiffance  du 
Viceroi ,  par  le  moyen  d'un  efpion  du 
Viceroi  même  ,  qu'il  avoit  envoyé  pour 
être  averti  des  démarches  de  fon  enne- 
mi. Cet  efpion  trahit  celui  qui  Pavoit 
envoyé,  fe  découvrit  à  Pizarre  ,  &  lui 
donna  l'explication  6c  l'intelligence  du 
chiffre  dont  il  fe  fervoit.  On  fit  donc 
écrire  au  Viceroi  par  cet  homme  J  tout 
ce  qui  vient  d'être  dit  des  deffeins  appa-« 
rens  de  Pizarre  ,   &  Pierre  de  Puelles 
écrivit  aùfïi  à  quelques  amis  qu'il  avoit 
au  Popayan,  leur  apprenant  comment  il 
demeuroit  à  Quito  avec  trois  cens  hom* 
mes,  &  qu'il  efpéroit  néanmoins  être  em 
état  de  rélifter  au  Viceroi ,  quelque  nom- 
bre de  gens  qu'il  amenât  contre  lui.  H 
envoya  ces  lettres  d'une  manière  qu'eilegf 
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puffent  aifément  être   furprifes  par  les 
gens  du  Viceroi.  Outre  tout  cela  en- 
core ,  on  fit  publier  les  mêmes  chofes 
par  des  Indiens  qui  avoient  été  préfens 
à  la  revue  des  troupes ,  Ôc  qui  virent  par- 
tir Gonzale  Pizarre  ,  &  fçurent  exacte- 
ment le  nombre  des  gens  qu'il  menoit 
avec  lui ,  &  de  ceux  qu'il  laifToit.  Il  partit 
donc  en  effet  ;  mais  il  s'arrêta  à  deux  ott 
trois  journées  de  Quito  ,  fous  prétexte 
de  fe  trouver  incommodé.   Le  Viceroi 
ayant  reçu  tous  cesavis,&confidérantle 
grand  avantage  qu'il  avoit  fur  Pierre  de 
Puel'es,  qui  outre  le  petit  nombre  de  fes 
gens ,  ne  pouvoit  efpérer  aucun  lecours 
d'ailleurs ,  réfolut  de  partir  du  Popayan, 
êc  de  prendre  la  route  de   Quito.   Sur 
toute  cette  route  il  ne  put  rien  apprendre 
de  Gonzale  Pizarre  ni  de  fes  gens  ,  par 
le  bon  ordre  qu'on  avoit  mis  par  tout  fur 
les  chemins,  en  faifant  occuper  les  paf~ 
fages  tant  par  des  Chrétiens  que  par  des 
Indiens.  Cependant  Pizarre  avoit  l'avan- 
tage de  fçavoir  toutes  les  démarches  du 
Viceroi  ,   par    le    moyen    des  Indiens 
Cagnares  ,  qui  font  gens  fins  de  rufés* 
Àiniï  quand  il  jugea  qu'il  étoit  temps,  il 
retourna  à  Quito,  &  s'étant  joint  avec 
Pierre  de  Puelles  ,  ils  fortirent  enfemw 
hlz  de  la  Ville  ,  pour  marcher  contre  ie 
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Viceroi   qui    étoit  à  Oravalo   à  douz£fr 
lieues  de  Quito.  Gonzale  Pizarre   pa- 
roitfbk  fort  aife  de  fe  voir  en  état  d'aller 
combattre  fon  ennemi ,  bien  qu'on  l'af- 
furât  qu'il  avoit  huit  cent  hommes,  & 
que  même  à  mefure  qu'ils  s'approchoient , 
leur  nombre  alioit  toujours  en  crohTant» 
Mais  Pizarre  s'aÛuroit  beaucoup  fur  la 
valeur  &  l'expérience  de  fes  troupes,  ou 
il  y  avoit  beaucoup  de  perfonnes  des  plus 
confidérables  du  pays  ,  &   des  foldats 
aguerris  ,  accoutumés  aux  périls,  &  en- 
couragés  par  plufieurs  victoires  qu'ils 
avoient  remportées.Il  faifoitetout  fon  po£ 
fïble  pour  bien  perfuader  fes  troupes  de 
la  jufïice  de  fa  caufe  ,  &  leur  répétoit 
continuellement   les    raifons    qui   pou- 
voient  juitifler  fes  deifeins,  &  autorifer 
fon  entreprife  ;  leur'repréfentant  „  com- 
,  ment  fes  frères  &:  lui  avoient  conquis 
,  ie  Pérou:  les  faifant  fou  venir  des  cruau- 
„  tés  du  Viceroi  ,   qu'il  avoit  fait  pa- 
,  roître  tant  par  la  mort  du  CommhTaire 
,  YllanSuarez,  que  par  celle  de  plufieurs 
,  de  fes  propres  Capitaines.  Qu'enfuîte 
,  après  avoir  été  chalfé  par  les  Audï- 
,  teurs  ,  afin  qu'il  allât  rendre  compte 
,  de  fa  conduite  à  Sa  Majeiîé,  non-feu- 
w>  lement  il  n'avoitpas  voulu  y  aller ,  mais 
t,  il  cherchoit  à  troubler  le  repos  &  la> 


"ffifloire  de  la  Conquête  du  Pérou.  2oJ 
|,  tranquillité  du  Pays  &  y  eau  fer  des  fou- 
f,  lévemens  :  qu'il  avoit  alTemblé  pour 
„  cela  des  troupes  en  d'autres  endroits 
?,  pour  les  faire  paffer  au  Pérou,  au  pré- 
99  judice  6c  à  la  ruine  de  ceux  qui  y  étoient 
„  établis.  Pizarreajoutoit  plufieurs autres 
chofes  de  même  nature  pour  animer  Tes 
gens  contre  le  Viceroi.  Auffi  ils  s'of- 
frirent tous  avec  empreifement  de  mar- 
cher contre  lui  &  de  le  combattre.  Les 
uns  étoient  pouffes  à  cela  par  un  motif 
d'intérêt  ,  afin  d'empêcher  l'exécution 
des  Ordonnances  qui  leur  étoient  préju- 
diciables :  d'autres  par  un  delir  de  ven- 
geance ,  &  quelques  autres  eniin  par  la 
crainte  qu'ils  avoient  du  Viceroi  ,  pour 
s'être  toujours  trouves  dans  un  parti  op- 
pofé  au  fien  :  mais  il  faut  avouer  que 
la  plupart  aghïoient  par  un  motif  de 
crainte  ,  redoutant  la  févérité  de  Gon- 
zale  Pizarre  &  de  fes  Capitaines,  qu'ils 
avoient  vu  faire  pendre  plufieurs  perfon- 
nés  ,  pour  avoir  feulement  témoigné 
quelque  froideur  pour  fon  fervice.  Il  fit 
faire  une  revue  pour  fçavoir  exaérement 
le  nombre  &  l'état  de  ks  troupes  :  on 
trouva  qu'il  y  avoit  cent  trente  Cavaliers 
bien  armés  &  bien  équipés  ,  deux  cens 
Arquebuflers  &  trois  cens  cinquante  Pi- 
guiersj  ce  qui  faifoit  en  tout  près  dç 
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fept  cens  hommes.  Il  avoir  une  quari* 
tité  fuirlfante  de  bonne  poudre.  Ayant 
appris  que  le  Viceroi  s'étoit  campé  à 
deux  lieues  de  Quito,  fur  le  bord  de  la 
rivière  ,  il  fortit  de  la  Ville  avec  fes 
troupes.-  Jean  d'Acoiîa  &  Jean  Vêlez  de 
Guevara  étoient  Capitaines  d'Arquebu- 
fiers,  Hernan  Bachicao  commandoit  les 
Piquiers  ,  &  Pierre  de  Puelles  &  Gomez 
d'Alvarado  commandoient  la  Cavalerie: 
il  n'y  avoir  point  de  Mefîre  de  Camp 
général  dans  cette  bataille.  Gonzale  Pi- 
sarre  fit  marcher  fon  étendard  avec  foi- 
xante  Se  dix  Cavaliers  qui  s'avancèrent 
pour  occuper  un  pafîàge  qui  étoit  fur  la 
rivière ,  où  il  efpéroit  défaire  aifément 
îe  Viceroi.  Ce  fut  un  Samedi  quinziè- 
me de  Janvier  de  Fan  mil  cinq  cens  qua- 
rante-fix.  De  cette  manière  ils  demeu- 
rèrent là  toute  la  nuit,  fe  tenant foigneu- 
fement  fur  leurs  gardes.  Le  Viceroi 
étoit  campé  fi  près  d'eux ,  que  les  plus 
avancés  des  deux  partis  fe  pouvoient 
parler  &  fe  parloient  en  effet,  s'appel- 
lant  les  uns  les  autres  traîtres  &  rebel- 
les ,  chacun  de  leur  côté  prétendant  être 
les  bons  &  fidèles  fujets  du  Roi:  ils 
pafferent  donc  aînfï  toute  la  nuit  en  at* 
tente.  Outre  les  Capitaines  que  nous 
avons  nommés  ,  Gonzale  Pizarre  étoit 

accompagné 
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accompagné  par  le  Licencié  Benoît  Sua-; 
rez  de  Carvajal  ,  rrere  du  CommifTaire 
yilan  Suarez  de  Carvajal.  Dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  ,  Benoît  étoit 
fdrri  de  Cufco,  pour  s'éloigner  de  Gon- 
zale  Pizarre,  Se  s'aller  joindre  au  Vice- 
roi.  Etant  arrivé  à  vingt  lieues  de  los 
Reyes ,  il  apprit  la  more  de  fon  frère  : 
ainfi  il  n'ofa  Te  hazarder  d'aller  dans  cette 
ville  jufqu'à  ce  que  le  Viceroi  eût  été 
pris  6c  embarqué.  Depuis,  ~Gonzale  Pi- 
zarre l'ayant  fait  prendre  prifonnier ,  fut 
fur  le  point  de  lui  faire  couper  la  tête: 
mais  étant  prêt  à  partir  pour  la  guerre  de 
Quito,  il  le  reçut  en  grâce.  Carvajal  de 
fon  côté,  voulut  bien  l'accompagner  & 
le  fervir  contre  le  Viceroi ,  pour  venger 
la  mort  de  fon  frère  le  CommHfaire  ;  oc 
ncn-feulement  il  le  fervok  de  fa  oerfonne 
mais  ai  étoit  ftiivi  par  une  trentaine  de 
fes  parens  &  de  fes  amis ,  qui  formoient 
unecomDaejnie  feDarée  9  dont  il  fe  nom- 
moit  Capitaine. 


4* 


J'orne  IL  fe 


*2I0  Hiflolre  de  la  Conquête du  Ter  oui 


•B* 


CHAPITRE    XXXII. 

De  la  bataille  âz  Quito ,  £r  comment 
le  Viceroiy  efi  tué* 


E  Viceroi  étoit  dans  un  village  nom- 
mé Tuza  ,    à  vingt   lieues  de  Quito  * 
quand  il  apprit  que  Gonzale  Pizarre  étoit 
dans  cette  ville ,  avec  une  armée  d'en- 
viron huit  cens  hommes.  Il  ne  voulut  pas 
que  cela  fût  feu  publiquement  ;  mais  il 
le  dit  feulement  à  fes  Capitaines ,  à  qui 
il  donna  ordre  de  tenir  toutes  chofes  en 
état  de  pouvoir  donner  bataille.  Quand 
il  fut  arrivé  tout  près  des  ennemis  ,  au 
pied  de  la  colline  fur  laquelle  étoit  Gon- 
zale Pizarre,  iirefolut  de  l'aller  prendre 
par  derrière  ,  8c  marcha  pour  cela  fecret- 
tement  par  un  chemin  différent  de  celui 
que  les  ennemis  gardoient.  Il  fe  flattoit 
de  tirer  delà  un  grand  avantage ,  parce 
que  les  Arquebufiers  de  Pizarre  &  fes- 
principales  forces  étoient  fur  la  colline 
du  côté  qu'ils  croyoient  que  le  Viceroi 
devoit  venir,  6c  à  Farriere-garde  étoit 
la  Cavalerie,  fans  aucun  foupçon  qu'on 
vînt  commencer  l'attaque  par  elle,  C'é^ 
toit  la  raifon  qui  avoit  obligé  le  Vice- 
foi  à  fe  venir  loger  fi  près  des  ennemis , 
*4 
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comme  on  a  dit  qu'il  étoit.  Dès  la  pre- 
mière nuit  qu'il  fut  là  ,   il    quitta  Ton 
camp ,  laiÏÏant  fes  tentes   comme   elles 
étoient,  &c  y  laiflant  auffi  des  Indiens  & 
des  chiens  avec    des  feux    allumés   en 
plufîeurs  endroits  pour  tromper  les  en- 
nemis, ôc  leur  faire  croire  que  toute  fon 
armée  y  étoit.  Cependant  il  partit  fans 
bruit  avec  toutes  fes  troupes,  <k  prit  ce 
chemin  fecret  par  lequel  on  lui  avoit  dit 
qu'il  avoit  quatre  lieues  à  faire.  Comme 
ce  chemin  étoit  peu  fréquenté,  &  qu'il  y, 
avoit  long-tems  qu'on  n'y  parïbit  point» 
on  y  trouva  tant  de  difficultés  &  de  mau- 
vais pas,  qu'il  étoit  jour  avant  qu'il  pût 
faire  ce  qu'il  s'étoit  propoié.  Il  fe  trou- 
va alors  à  une  lieue  des  ennemis ,  fans 
efpérance   de    pouvoir  les  furprendre , 
comme  il  en  avoit  eu  derTeia.  Cela  îui 
fit  prendre  la  réfolution  d'aller  à  Quito» 
où  il  pouvoir  aifément  entrer  3  parce  qu'il 
n'y  avoît  que  fort  peu  de  gens  dans  la 
ville  ,  qui  n'ét oient  point  en  état  de  s'op» 
pofer  à  fon  entrée.  Il  efpéroit  y  trouver 
quelques  fidèles  fujets  de  Sa  Majefté  qui 
auroient  cherché  quelques  prétexte?,  & 
allégué  quelques  excufes  pour  fe  difpen- 
fér  de  fuivre  le  Tyrans  Le  Vîceroi  efpé- 
roit   auffi   d'y  trouver   quelques-  arrnç* 
qu'on  y  auroitlaiffées,  Quand  il  fut  entré 
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dans  cette  ville  ,  fes  foldats  apprirent 
ce  qu'il  leur  avoir  caché  fi  foigneufement* 
qui  ëft  3  que  Gonzale  étoit  là  en  per- 
fo'nne  avec  toutes  fes  troupes,  qu'il  com- 
mandoit  lui-même.- Le  matin  les  cou- 
reurs de  Pizarre  s'étant  avancés ,  &  n'en- 
tendant pas  grand  bruit  dans  le  camp 
du  Viceroi ,  ils  y  entrèrent ,  &  ayant 
appris  des  Indiens  ce  qui  fe  pafloit ,  ils 
le  rirent  fçavoir  à  Gonzale  Pizarre ,  qui 
apprit  auffi  peu  de  temps  après ,  que  le 
Viceroi  étoit  à  Quito.  Il  marcha  promp- 
tement  de  ce  côté-là,  à  deffein  de  com- 
battre l'ennemi  en  quelque  lieu  qu'il  le 
rencontrât.  Le  Viceroi  connoifïoit  bien 
les  avantages  que  Pizarre  avoit  fur  lui , 
néanmoins  il  prit  avec  beaucoup  de  cou- 
rage la  réfolution  de  le  combattre  &  de 
Vexpofer  au  hazard  d'une  bataille  :  il 
fortit  donc  de  la  ville  ,  &  marcha  droit 
aux  ennemis ,  avec  autant  de  hardiefîe 
6t  de  réfolution ,  que  s'il  eût  été  affuré 
de  la  vicloire.  Ses  Capitaines  étoient 
Pom  Âlfonfe  de  Montemayor ,  qui  com- 
mandoit  la  première  compagnie  avec 
l'Etendard'  Royal  :  le  Viceroi  voulut 
que  tous  lui  obéiffent  dans  cette  journée 
comme  à  fon  Lieutenant  Général.  Cèpe- 
da  &  Bazan  commandoient  la  Cavalerie, 
&  Âhiirnada  portoit  le  grand  Etendard  > 
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Sancho  Sanchez  d' Aviia ,  François  Fier- 
nandes  Giron  ,  Pierre  cTHeredia  6c  Ro- 
drigue Nuiriez  de  Bonilla  étoiens  Capi- 
taines d'Infanterie  :  Jean  de  Cabrera  en 
étoit  le  Meftre  de  Camp  ,  &  combattit  à 
riied.  Tous  les  principaux  rupplierent  le 
Viceroi  de  ne  point  combattre  à  l'avant- 
garde  5  comme  iiîe  vouloit  faire,  mais  de 
demeurer  à  l'arriére- garde  avec  quin- 
ze Cavaliers ,  pour  donner  du  fecours 
où  il  verroit  que  le  befoin  le    deman- 
deroit.  Néanmoins  quand  le  combat  fut 
furie  point  de  commencer,  6c  que  les 
troupes   s'avancèrent  pour    donner ,   le 
Viceroi  fe  mita  côté  de  Dom  Alfonfe 
au-devant  de  l'Etendard.  Il  étoit  monté 
fur  un  cheval  gris ,  &  port  oit  un  habit 
d'une  toile  des  Indes  bhnche,  avec  de 
grandes  taillades  qui  lairlbient  voir  une 
velïe  de  fatin  cramoifl  avec  une  frange 
d'or.  Comme  il  fe  vit  tout  près  des  en- 
nemis, il  dit  à  fes  gens  :  Mes  amis  ^  je 
nentreprenspas  de  vous  encourager  par  mes 
paroles  ou  par  mon  exemple ,  fefpere   de 
Vètre  moi-même  par  le  votre  :  je  fuis  ver- 
fuadé  que  vous  fereç  votre  devoir  comme 
bons  &  fidèles  fujet s  du  Roi  _,  notre  commun 
maître  ;  &  connoijfant  comme  jefais  votre 
inviolable  fidélité  àfonfervice ,  je  n  ai  rien 
à  vous  dire  ^fvnon  quec'eft  ici  la  caufe  de 
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Dieu ,  ce  qu'il  répéta  encore,  c'efî  ici  là 
caufe  de  Dieu ,  ceft  ici  la  caufe  de  Dieui 
En  même  temps  le  Viceroi  ,  Dom  Àl- 
fonfe  ,  &  Bazan  s'avançanl  du  côté  où 
étoit  le  Licencié  Carvajal  qui  fe  joignit 
à  eux  ,  ils  commencèrent  le  choc.  Gon- 
zale  Pizarre  avoit  auffi  voulu  fe  mettre  à 
fon  avant-garde  ,  &:  les  fiens  l'obligèrent 
de  fe  potier  avec  fept  ou  huit  Cavaliers 
au  côté  de  l'efcadron.  La  Cavalerie  com- 
mença donc  le  combat  ,  &  d'abord  on 
rompit  leslances ,  puis  on  combattit  avec 
des  haches ,  des  maifues  &  desépées.  La 
Cavalerie  du  Viceroi  fut  fort  incommo- 
dée par  une  ligne  d'Arquebufiers.  Le 
Viceroi  combattant  vigoureufement  , 
renverfa  un  nommé  Montalve  >  mais  à 
même  temps  Fernand  de  Torres  le  vint 
attaquer ,  &  lui  donna  un  coup  de  hache 
fur  la  tête  ,  dont  il  fut  fi  étourdi  qu'il 
tomba  à  terre  :  aufîi  lui  &  fon  cheval 
étoient  fi  fatigués  du  travail  de  la  nuit 
précédente,  pendant  laquelle  ils  avoient 
toujours  marché  fans  manger  ni  dormir , 
qu'il  ne  falloir  pas  un  fort  grand  effort 
pour  le  faire  tomber.  Dans  le  même  temps 
l'Infanterie  jettoit  de  fi  grands  cris ,  8>c 
faifoit  un  fi  grand  bruit,  qu'on  eût  cru 
qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de  gens  qu'il 
n'y  en  avoit  en  effet.  Dès  les  premier^ 
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coups  Jean  Cabrera  fut  tué.  Sancho  San- 
chez   d'Avila  attaqua  un  Efcadron  des 
ennemis  5  marchant  à  la  tête  des  fiens 
avec  une  épée  à  deux  mains  >  dont  il  fe 
fervoit  avec  tant  de  force  Se  d'adreife  » 
qu'il  avoit  déjà  rompu  &  défait  la  moi- 
tié de  l'Efcadron  ;  mais  comme  ceux  du 
parti  de    Pizarre    étoient  en  beaucoup 
plus  grand   nombre  que   ceux  qui  fui- 
voient  Avila  ,  il  fe  trouva  enveloppé  de 
toutes  parts  &  fut  tué  ,  lui  &  la  plupart 
des  fiens.  Le  combat  avoit  été  affez  opi- 
niâtre &  la  victoire  bien    difputée  par 
l'Infanterie  ,    jufqu'à  ce  qu'on  eût  vu 
tomber  le  Viceroi  :  mais  ceux   de  fon 
parti  commencèrent  à  fe  relâcher   &  à 
perdre  cœur,  il  bien  qu'ils  turent  vain- 
cus &plufieurstués-  Le  Licencié  Carva- 
jal  courant  cà  &  là  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,    rencontra  le  Capitaine  Puelles 
qui  vouloît  achever  de  tuer  le  Viceroi , 
bien  tju'ii  fût  déjà  fans  fentiment  ,    Se 
prefque  mort  de  fa  chute ,  &  d'un  coup 
d'Arquebufe  qu'il  avoit  reçu.   Carvajai 
iui  fit  couper  la  tête  ,  difant  que  cétoit 
four  venger  la  mort  de  fon  frère ,  &  ajou- 
tant ,  que  cétoit  là  Vunique  but  qu'il  s'étoit 
propofé  en  allant  à  cette  expédition,  plutôt 
que  lejervice  de  Gonz.ale  Pizarre.  Le  com- 
bat fini ,  &  Pizarre  victorieux  ?  il  fit  fon^? 
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ner  la  retraite  pour  raffembler  toutes 
fes  troupes  qui  pourfuivoient  encore  les 
fuyards.  Il  demeura  fur  le  champ  de  ba- 
taille du  côté  du  Viceroi  environ  deux 
cens  hommes ,  &  il  n'y  en  eut  que  fept 
de  tués  du  parti  oppofé.  On  fît  enterrer 
les  morts  en  mettant  fept  ou  huit  en- 
femble  dans  une  même  rorTe.  Pizarre  fit 
porter  à  Quito  le  corps  du  Viceroi,  Se 
celui  de  Sancho  Sanchez  ,  Se  les  fit  en- 
terrer avec  beaucoup  de  pompe  Se  de 
folemnité  -,  allant  lui-même  à  l'enterre- 
ment &  prenant  le  deuil.  Peu  de  jours 
après  il  fit  pendre  dix  ou  douze  perfon- 
nes  qui  s'étoient  cachées  dans  les  Egiifes 
&  ailleurs.  Le  Licencié  Alvarez,  le  Ca- 
pitaine Benalcazar  ,  &  Dom  Alfonfe  de 
Montemayor  furent  bleftés  Se  pris  pri- 
sonniers. Pizarre  vouloir  faire  couper  la 
tête  àDom  Alfonfe  :  mais  comme  il  avoit 
beaucoup  d'amis  5  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  intercédèrent  pour  lui ,  faifant  en- 
tendre à  Pizarre  qu'il  ne  pouvoit  échap- 
per de  fesblelfures.  Quelque  temps  après 
Gomez  d'Àlvarado  avertit  Benalcazar 
qu'on  avoit  réfoulu  de  les  empoifonner, 
ce  qui  fit  qu'ils  prirent  de  grandes  pré- 
cautions 3  tant  à  l'égard  des  alimens  qu'à 
l'égard  des  remèdes  qu5on  leur  donnoit» 
Auffi  eft-il  vrai  que  le  Licencié  Alvarez 
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qui  ne  pouvoit  pas  li  facilement  prendre 
les  mêmes  précautions  s  parce  qu'il  étcit 
logé  dans  la  maifon  de  Cepeda ,  mou- 
rut peu  de  temps  après,  Se  on  ne  douta 
point  qu'il  n'eût  été  empoifonné  dans 
un  amande.  Pizarre  voyant  qu'il  n'avoit 
pu, réunir,  comme  il  le  fouhaitoît,  à  fe 
défaire  fecrettement  deDorn  Alfonfe  par? 
le  poifon ,  &  défefpérant  d'ailleurs  de 
gagner  jamais  fon  amitié  ,  il  réfolut  de 
l'envoyer  en  exil  au  Chili,  qui  étoit  à 
plus  de  mille  lieues  de-là ,  &  -d'y  envoyer 
aufîî  en  même-temps  Rodrigue  Nugnez  de 
Bonilla,  Tréforier  de  Quito ,  &  fept  ou 
huit  autres  qui  avoient  toujours  fuivi 
le  parti  du  Viceroi  ,  &  s'étoient  trou- 
vés en  tous  les  combats  qui  s'étoient: 
donnés  pour  {qs  intérêts.  Il  ne  voulut 
pas  les  faire  mourir ,  parce  que  plufieurs 
perfonnes  intercédèrent  pour  eux;  il  ne 
vouloit  pas  aufîï   les  retenir  auprès  de 
foi ,  par  la  défiance  qu'il  en  a  voit  :  de 
les  renvoyer  en  quelque  endroit  du  Pé- 
rou que  ce  pût  être ,  ne  lui  paroiffoit  pas 
non  plus  un  bon  parti  à  prendre  ,^parce 
que  par-tout  ils  pou  voient   lui   nuire. 
Cela  lui  fît  donc  prendre  la  réfolutiont 
de  les  envoyer  au  Chili,  &  pour  cet 
effet  il  les  mit  entre  les  mains  d'un  de 
fes  Capitaines ,  nommé  Antoine  d'Ul-' 
Tome  IL  X 
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ïoa  qu'il  y  envoyoit  avec  quelques  fol-^ 
dats.  Ce  Capitaine  leur  avoit  déjà  fait 
faire  plus  de  quatre  cens  lieues ,  la  plu- 
part d'eux  à  pied,  &  fans  que  leurs  blet 
iures  fuifent  entièrement  guéries ,  lork 
que  le  chagrin  de  fe  voir  traités  de  cette 
panière ,  &  le  defir  de  la  liberté  leur, 
firent  prendre  la  réfutation  de  fe  tirer  der 
les  mains  en  l'attaquant  lui  &  les  fiens  ,' 
&  de  mourir  ou  fe  fauver  de  la  capti- 
vité où  ils  étoient.  Après  s'être  recom-* 
mandés  à  Dieu ,  ils  entreprirent  la  chôfe 
avec  tant  de  courage  &  de  réfolution  ^ 
qu'elle  réulîit  félon  leur  defir.  Ils  prirent; 
Antoine  d'Uiloa,  &  la' plupart  de  ceux- 
qui  l'accompagnoient.  Dom  Alfonfe  s'é- 
tant  chargé  du  foin  de  garder  les  pri- 
fonniers?  envoya  quatre  defes  Compa-f 
gnons  au  Port  le  plus  voifin  du  lien 
où  ils  étoient.  Ils  y  trouvèrent  un  na- 
vire dont  ils  fe  rendirent  maîtres  par 
leurs  foins  &  leur  adreffe ,  ayant  eu  biem 
de  la  peine  à  en  venir  à  bout ,  parce 
qu'il  y  âvoit  fur  ce  vaiffeau  quelques 
foldats  &  quelques  autres  perfonnes  qui 
étoient  dans  le  parti  de  Gonzale  Pizar-* 
re  ,  &  qui  fuivoient  fes  fentimens.  Dont 
Alfonfe  étant  averti  de  ce  qu'avoiene 
fait  fes  Compagnons,  &  comment  ils 
Soient  maîtres  d'un  navire  3  il  partig 
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|ui  &  les  autres  qui  écoient  demeurés 
avec  lui ,  &  biffant  là  leurs  prifonniers , 
ils  fe  rendirent  au  vaiffeau  ,  &  fe  mi- 
rent en  mer  fans  Pilote,  fans  Matelots, 
&  fans  qu'aucun  d'eux  entendit  la  na- 
vigation ;  ainfï  avec  beaucoup  de  peine 
&  de  péril  ,  ils  fe  rendirent  à  la  nou- 
velle Efpagne.  Pizarre  ne  fe  contentant 
pas  de  témoigner  fa  haine  à  ceux  qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains  le  jour 
du  combat ,  envoya  le  Capitaine  Gue- 
vara  à  la  Ville  de  Pafto  5  pour  y  pren- 
dre quelques  perfonnes   contre    qui   il 
avoit  du  chagrin;  il  en.  lit  pendre  un,: 
Se  bannit  les  autres  ;  il  pardonna  à  Be- 
îîalcazar^  à  condition  &  fçjus  promeffe 
folemnelle  d'être  toujours  de  fon  parti 
&  de  prendre  fes  intérêts  ;  &  ainfî  il  le 
renvoya  dans  fon  Gouvernement  avec 
une  partie  des  gens  qu'il  en  avoit  ame- 
nés- Après  la  bataille  il  raffembla  aulïî 
tout  ce  qu'il  put  des  foldats  du  Vice-t 
roi  ,  qui  s'étoienj;  fauves ,  à  qui  il  re- 
préfenta  premièrement  les  raifons  qu'il 
avoit  de  fe  plaindre  d'eux  ,  puis  il  ajouta 
qu'il  leur  pardonnoit  néanmoins  3  parce 
qu'il    fa  voit  que    les    uns  avoïent  été 
trompés ,  &  les  autres  forcés ,  pour  leur 
faire  faire  ce  qu'ils  avoient  fait  ;  qu'ainfi 
il  leur  proraetroit ,  s'ils  le  vouloient 
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fuivre  éc  faire  leur  devoir,  qu'il  le£ 
confidéreroit  &  les  trakeroit  de  la  même 
manière  que  les  autres  qui  avoient  tou- 
jours été  à  fort  fer  vice ,  &  qu'ils  pour- 
roient  attendre  de  lui  les  mêmes  grâ- 
ces Se  les  mêmes  récompenfes.  Ainil 
il  les  fît  demeurer  dans  fon  Camp,  dé- 
fendant expreffément  que  perfonne  ne 
les  maltraitât  ni  de  fait  ni  de  paroles  y 
bien  qu'au  fond  il  les  foupçonnât  tou- 
jours ,  &  ne  fe  fiât  pas  beaucoup  en 
eux.  Il  dépêcha  des  mefiagers  de  tous 
côtés  pour  porter  la  nouvelle  de  fa  vic- 
toire ,  encourager  ceux  qui  tenoient 
fon  parti ,  Se  affermir  par  ce  moyen  de* 
plus  en  plus  fa  tyrannie.  Il  envoya  le 
Capitaine  Alarcon  à  Panama  porter  cette 
nouvelle  à  Hinoiofa  ,  avec  ordre  d'a- 
mener avec  lui  en  retournant.  Vêla  Nu- 
gnez ,  6c  les  autres  prifonniers  qui  avoient 
été  pris  quelque  temps  auparavant  par  les, 
gens  d'Hinoiofa.  Il  y  avoit  quelques- 
uns  de  ceux  qui  accpmpagnoient  Pi- 
zarre  ,  qui  lui  confeiiloient  d'envoyer 
fa  flotte  le  long  des  côtes  de  la  nouvelle 
Efpagne  &  de  Nicaragua  ,  pour  pren- 
dre ou  bmler  tous  les  vaifîeaux  qu'ils 
y  trouveroient ,  afin  qu'on  ne  pût  les 
venir  attaquer  par  mer,  &  qu'après  cela 
gn  feroit  revenir  toute  la  flotte  à  los. 
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Reyes.  De  cette  manière  *  difoient-  ils  ,. 
lorfquil  viendra  quelques  dépêches  &  quel- 
ques ordres  de  la  part  de  Sa  Majejté  à 
Terre  -  Ferme  *&  qiion  n'y  trouvera  au- 
cune commodité  pour  pajjer  de-la  ait  Pérou  , 
ce  fera  une  raifonfuffifante  pour  faire  quon 
fe  trouve  obligés  &  même  dans  une  nécefjité 
indifpenfable  de  vous  faire  un  parti  avan- 
tageux \,  &  de  vous  accorder  à-peu-près 
%e  que  vous  fouhakerez,*  Gonzale  Pizarre 
ne  voulut  point  fuivre  ce  confeil  ,  Se 
crut  que  ce  feroit  faire  paroître  trop  de 
défiance  ôc  de  foiblefle,  de  prendre  tant 
de  précautions.  Il  avoit  beaucoup  de 
confiance  en  Hinoiofa  Se  en  ceux  qui 
l'accompagnoient  ,  Se  croyoit  qu'à  cet 
■égard  il  ne  falloit  que  fe  repofer  fur 
leurs  foins  &  leur  vigilance  ;  d'ailleurs 
il  étoit  fi  fier  de  la  victoire  qu'il  avoit 
remportée  fur  le  Viceroi ,  qu'il  fe  croyoit 
en  état  d'agir  ouvertement,  Se  de  réfif- 
ter  à  tous.  Alarcon  partit  donc  ,  fit  heu- 
reufement  fon  voyage  .,  amena  les  pri- 
sonniers J  Se  avec  eux  le  fils  de  Gonzale 
Pizarre.  Quand  il  fut  près  de  Porto  Viejo , 
il  fit  pendre  Sayavedra  Se  Lerma ,  deux 
des  plus  confidérables  entre  les  pri- 
fonniers  ,  pour  quelques  paroles  qu'on 
lui  rapporta  qu'ils  avoient  dites.  Il  you-- 
lût  auffi  faire   pendre  Rodrigue  Me- 

J  iij 
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xia;maisle  fils  de  Gonzale  Pizarre  lui 
fauva  la  vie  par  fes  follicitations,  &  îe  té* 
moignage  qu'il  rendit  des  bons  traite- 
mens  qu'il  en  avoit  reçus.  Àlarcon  mena 
IVela  Nugnezà  Quito,  où  Gonzale  Pi- 
zarre lui  pardonna  le  paifé,  en  lui  recoirH 
mandant  de  prendre  foigneufement  garde 
à  fa  conduite  8c  à  fes  démarches  à  l'a- 
venir., parce  que  îe  moindre  fujet  de  foup- 
çon  qu'il  donneroit  lui  feroit  fatal.  De 
cette  manière  il  le  menoit  avec  lui  fans 
qu'il  fût  ni  prifonnier ,  ni  auîîi  en  pleine 
liberté  ,&  ainfi  quand  il  retourna  à  los 
Reyes  ,  Nugnez  fut  aulîî  du  voyage. 
Le  Licencié  Cepeda ,  un  des  Auditeurs, 
fuivit  &  accompagna  toujours  Gonzale 
Pizarre  dans  toute  cette  expédition.  Il 
avoît  tiré  cet  Auditeur  de  los  Reyes, 
Se  l'avok  emmené  ayee  lui  pour  rompre 
l'Audience  Royale, parce  que  de  qua- 
tre Auditeurs  dont  elle  étoit  compofée, 
le  Licencié  Alvarez  s'en  étoit  allé  avec 
le  Viceroi  3  .le  doéteur  Texada  étoit 
parti  pour  l'Efpagne.  Ainfi  Cepeda  ac- 
compagnant Pizarre,  il  ne  refloit  plus 
clés  quatre  que  Zarate,  qui  ne  pouvoir 
tenir  feul  l'Audience  ,  d'autant  plutôt 
qu'il  étoit  infirme,  &  prefque  toujours 
malade.  De  plus  ,  on  avoit  un  peu 
mpins  de  défiance  de  lui  ,  qu'on  n'avo|t 
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feu  autrefois,  depuis  que  Gonzale  Pizarre 
lui  avoit  pris  prefque  par  force  une  de 
ïes  filles,  &  l'avoit  mariée  avec  Blas 
Soto  fon  frère.  Ce  n'eft  pas  qu'à  la  vérité 
ïe  licencié  Zarate  ne  fût  toujours  bien 
Intentionné  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
Jefté ,  bien  qu'il  fût  obligé  par  la  né- 
fceflité  du  temps  &  la  difpofition  deâ 
affaires,  de  dirfimuler  &  faire  quelques 
^omglinaens  au  Tyran, 
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LIVRE  SIXIÈME. 

Où  il  ejl parlé  du  voyage  du  Liceti** 
cié  de  la  Gafca  au  Pérou  ^  com~ 
ment  il  vainquit  Gondole  Pi^ar- 
rè<,&  établit  lapaix  dans  le  Pays* 
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CHAPITRE    PREMIER. 


Le  Capitaine  Carvajal  fuit  fa  route  ,  & 
marche  contre  Diegue  Cmteno  ,  qu'îi 
battit  en  diverfes  occajïons. 

Na  rapporté  dans  le  Livre  précé- 
dent ,  comment  le  Capitaine  Carvajal 
ctoit  parti  de  Cufco  avec  trois  cens 
Iio-mmes ,  grand  nombre  de  chevaux  > 
d'arquebufes  Se  d'autres  armes.  Il  pafTa 
par  le  Coliao , prenant  la  route  de  la  Pro- 
vince de  Paria  où  étoit  Diegue Centeno» 
avec  environ  deux  cens  cinquante  hom- 
mes 5  réfolu  d'attendre  Ton  ennemi,  &  de 
lui  donner  bataille.  Quand  Carvajal  fut 
arrivé  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Paria , 
Diegue  Centeno  fe  retira  un  peu  ,  8c 
paffa  de  l'autre,  côté  de  la  Ville;  pour  ff 
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jpofler  fur  le  bord  de  la  rivière,  où  le 
poiîe  lui  parut  plus  avantageux  &  plus 
ïïïr.  Le  Capitaine  Carvajal  fe  logea  avec 
tous  les  Tiens  dans  le  Tambo  de  Paria, 
à   une  lieue    des  ennemis»    Le  lende- 
main Diegue  Centeno  envoya  quinze 
Arquebufiers  fort  bien   montés,    pour 
présenter  la   bataille  à  Carvajal.  Ils  s'a- 
vancèrent jufqu'à  un  jet  de  pierre  de  foa 
camp ,  de  forte  qu'ils  fe  pouvoient  par- 
ler les  uns  aux  autres.  Ils  s'adrefferent 
donc  à  Carvajal  y  ôc  lui  dirent    que  Die- 
gue Centeno  était  prêt  de  comhatre  pour 
les  intérêts  de  Sa  M  a  je  fié ',  mais  que  fi  lut' 
qui  avoit  vieilli  au  fervice  dit  Roi ,  voulait 
penfer  a  lui-même ,  confiderer  la  mauvaifi 
caufe  qu'il  défendait,  &  rentrer  dans  [on 
devoir  3  ils  feraient  tous  gloire  de  lui  obéit* 
Carvajal  étoit  à  la  tête  de  fes  Troupes, 
6c  ne  faifoit  que  rire  Se  fe  moquer  de 
ce  que  difoient  les  gens  de  Centeno .  iî 
bien  que  de  part&  d'autre  ils  commen- 
cèrent à  fe  dire  des  injures ,  &  à  s'appelle? 
mutuellement  traîtres  §c  rebelles  :  les 
quinze  Cavaliers  firent  leur  décharge , 
puis  retournèrent  à  leurs  gens  ,  ayant 
à-peu -près  reconnu  le  nombre  &  la 
difpofition  des  ennemis.  C'étoit  le  Ven- 
dredi-Saint  de  Tan  mil  cinq  cent  qua- 
rante -  ïix.  Incontinent    Carvajal    dé -s 
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campa  ,  &  fe  mit  en  marche  pour  aller 
attaquer  les  ennemis.  Ils  ne  jugèrent  pas 
alors  à  propos  de  l'attendre ,  mais  ils  fe 
retirèrent  dans  un  pofle  avantageux , 
fc>ù  il  n'étoit  pas  aifé  de  les  aller  atta- 
quer ,  à  deffein  de  ne  point  hazarder  la 
bataille  ,  mais  de  fe  contenter  d'efcar- 
înoucher ,  &  faire  quelques  attaques 
pendant  la  nuit ,  parce  qu'on  leur  avoit 
^apporté  le  mécontentement  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  fuivoient  Carvajal ,  & 
jqu'ainlî  ils  efpéroient  que  plufieurs  l'a- 
ibandonneroient.  pour  fe  rendre  à  eux , 
lenforte  qu'ils  vaincroîent  de  cette 
manière  fans  peine  &  fans  rifque.  On 
craignoit  le  fuccès  d'une  journée,  à  caufe 
du  grand  nombre  d'Arquebuiiers  qu'a- 
voir Carvajal ,  bien  qu'ils  euifent  de  leur 
côté  un  grand  avantage  fur  lui  par  le 
nombre  de  leur  Cavalerie.  A  la  vérité 
cette  réfolution  de  fe  retirer  avoit  été 
contre  le  fentiment  de  Centeno  ,  qui 
vouloit  qu'on  attendît  les  ennemis  pour 
les  combattre  ;  mais  comme  tous  les  Ha- 
bitans  de  la  ville  de  Plata  qui  faccom- 
pagnoient  furent  d'un  avis  contraire ,  il 
réfolut  de  s'y  conformer,  toujours  dans 
le  deffein  pourtant  de  ne  refufer  pas  la 
bataille ,  fi  l'occafîon  s'en  préfentoit  favo- 

ïâWei  II  fe  rçarg  donc,  &  fit  une  marche. 
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He  quinze  lieues  dans  le  jour  &  la  nuir. 
Carvajal  le  fuivit  toujours  de  près ,  8c  fe 
campa  le  plus  proche  qu'il  put  des  enne- 
fcnis  ,  donnant  cette  nuit  la  garde  à  ceux 
i  fen  qui  il  fe  fioit  le  plus.  Sur  la  minuit 
Diegue  Centeno  envoya  quatre -vingt 
Cavaliers  faire  une  attaque  au  camp  des 
fennemis ,  ce  qu'ils  firent  vigoureufement 
fevec  plufieurs  décharges  de  leurs  arque- 
jbufes.  Carvajal  de  fon  côté  fît  mettre  fes 
gens  en  bataille.,  &  les  tint  toute  la 
)nuit  eiî  ordre ,  fans  permettre  qu'aucun 
jquittât  fon  pofle ,  ni  fortît  des  rangs  , 
parce  qu'il  craignoit  auffi  que  quelque- 
%ins  l'abandonnaient ,  6c  fe  rangeaient 
Bans  le  parti  de  fes  ennemis.  Ainfî  par 
ïes  foins  Se  fa  vigilance ,  il  empêcha  que 
la  chofe  n'arrivât ,  &  parla  toute  la  nuit 
fans  perdre  un  feul  homme.  Dès  lema- 
j:in  à  la  pointe  du  jour,  Diegue  Cen- 
teno décampa  ,  &  fît  ce  jour -là  dix 
lieues  toujours  avec  la  même  diligence. 
Carvajal  le  fuivit  d'afTez  près ,  &  ren- 
contra fur  le  chemin  un  Soldat  qui  étort 
demeuré  derrière  par  la  laflitude  qui  l'a- 
voit  empêché  de  pouvoir  fuivre  ;  il  le 
fit  pendre  fur  le  champs  jurant  qu'il  en 
feroit  de  même  de  tous  ceux  qu'il  at- 
traperoit.  Il  continua  donc  toujours  fa 
pourfuite^  §ç  Diegue  Çenjeno  |tajiî  re-s 
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tourné  par  un  autre  chemin  à  Paria,  îî 
prit  la  route  du  Collao,  fans  que  Carva- 
jal  ceffât  de  le  pourfuïvre  avec  plus  de 
précipitation  &   de  diligence  qu'il  ne 
îemble  être  poffible  à  des  gens  de  guerre. 
En  effet  il  y  eut  des  jours  qu'ils  firent 
jufqu'à  douze  ou  quinze  lieues  prefque 
toujours  en  vue  les  uns  des  autres.  Car-> 
<vajal  étant  arrivé  à  Hayohayo ,  y  trouva 
douze  des  foldats  de  Dom  Biegue  qu'il 
£z  tous  pendre  ,  ôc  paffa  outre.  Comme 
ils  faifoient  de  fi  grandes  journées  ,  il  y 
eut  plufîeurs  gens  de  l'un  &:  de  l'autre 
parti  qui  demeuroïent  derrière  de  fati- 
gue &  de  lafîïtude,&  qui  fe  cachoient 
le  mieux  qu'il  leur  étoit  poffible.  Die» 
gue  Centeno  voyant  que  plus  il  alloit 
en  avant ,  moins  il  fe  trouvoit  en  état 
de  réfifter  à  fon  ennemi ,  il  fe  pîaignoit 
de  fes  Capitaines  &  de  fes  amis,  qui  l'a- 
voient  empêché  de  donner  bataille  lori- 
qu'il  le  vouloit  faire.  Il  trouvoit  que  tout 
2e  pays  par  où  il  paffoit,  étoit  déclaré  pour 
Gonzale  Pizarre;ainfi  il  jugea  à  propos  de 
marcher  vers  la  côte  de  la  mer,  &  prit 
le  chemin  d'Arequipa.  Il  envoya  cepen*- 
dant  le  Capitaine  Ribadeneyra,  afin  que 
s'il  trouvoit  quelque  navire  le  long  de 
la  côte ,  il  s'en  rendit  maître  par  argent 
pu  par  adïeffe  3  &  l'amenât  à  Arequi-j 
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£a  ,  &  qu'ainfi  il  le  trouvât  tout  prêt  à 
s'y  embarquer,  des  le  moment  qu'il  fe- 
roit  arrivé  dans  ce  lieu-là.  Ribadeneyra 
trouva  par  hazard  un  navire  qui  étoit 
prêt  à  partir  pour  s'en  aller  au  Chili  :  la 
nuit  il  prit  un  bateau  qui  le  conduilit  au 
navire  ,  où  il  entra  &  s'en  rendit  facile- 
ment maître  y  &  le  trou  va  fort  bien  pour«â 
vu  des  chofes  nécelTaires.  Diegue  Cen- 
teno  arriva  alors  à  Arequipa,  .&  un  peu 
moins  de  deux  jours  après  y  arriva  auïîî 
Carvajalqui  le  pouriuivoit.  Diegue  Cen- 
teno  attendoit  avec  impatience  un  vaif- 
feau  ;  mais  voyant  qu'il  n'en  avoit  aucu- 
nes nouvelles,. que  cependant  fon  ennemi 
s'approchoit ,  &  qu'il  ne  lui  reftoît  plus 
qu'environ  quatre -vingt  hommes ,  il  ré- 
folut  de  les  congédier  ,  afin  qu'ils  fe  fau-' 
vafient  féparément  ;  les  uns  d'un  côté, 
les  autres  de  l'autre ,  le  mieux  qu'ils  pour- 
roient.  Lui-même  fefauva  comme  il  p lit 
dans  les  montagnes ,  avec  deux  de  fes 
amis  ;  il  demeura  caché  dans  une  caverne 
fans  pouvoir  être   découvert  ,  quelque 
foin  qu'on  y  prît,  &  cela  jufqu'au  tems 
que  le  Licentié  de  la  Gafca  vint  au  Pé- 
rou. Le  Cacique  du  Pays  où  étoit  Cen- 
teno ,  lui  donnoit  à  manger  fans  le  décou- 
vrir à  perfonne.  Carvajal  arriva  à  la  côte 
d'Arequipa,  &  ayant  appris  que  Centena 
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étoit  caché ,  &  Tes  gens  difperfés  ça  Se  làV 
il  envoya  un-  Capitaine  avec  vingt  Ar- 
quebufiers  à  la  pourfuite  de  Lope  de 
Mendoze  i  qu'il  apprit  qui  n'étoit  pas 
loin  delà  avec  fept  ou  huit foldats. Men- 
doze fe  retira  fi  diligemment  avec  Ton 
petit  nombre  de  gens  ,  qu'encore  qu'on 
le  pourfuivît  à  grandehâte  plus  de  quatre- 
vingt -lieues  durant,  on  ne  le  put  jamais 
joindre  ;  ainfî  ceux  qui  le  pourfuivoient 
s'en  retournèrent ,  Se  lui  continua  fou 
chemin  ,  tirant  vers  l'embouchure  de  la 
rivière  de  la  Plata ,  où  il  lui  arriva  ce  que 
nous  dirons  bientôt.  Carvajal  étant  ce-, 
pendant  entré  à  Arequipa ,  on  vit  pa- 
roître  à  la  côte  le  navire  qu'amenoit  Ri-? 
badeneyra  ,  &  Carvajal  apprit  de  quel- 
ques -  uns  des  foldats  de  Centeno  qui 
étoient  demeurés  dans  cette  Ville  ,  la 
raifon  pourquoi  on  amenoit  ce  navire,  & 
qui  étoient  ceux  qui  l'amenoient*  Il  s'in- 
forma auffi  du  fignal  concerté  entre  Cen- 
teno Se  Ribadeneyra  ;  &  l'ayant  fû  il  fie 
cacher  vingt  Arquebufïers  fur  le  bord  de 
la  mer,  Se  fît  faire  le  fîgnaf,  efpérant  fe 
rendre  maître  du  navire.  Ribadeneyra 
crut  d'abord  que  cela  fe  faifoît  de  la  parc 
Se  de  l'ordre  de  Centeno  ,  Se  il  envoya 
la  chaloupe  à  terre  i  néanmoins  ayant 
guelque  défiance  &  quelque  foupçoiL  d§ 
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j!!e  qui  pouvoir  être  arrivé,  ildonna  ordr# 
a  ceux  qui  étoient  dans  la  chaloupe  d'être 
fort  fur  leurs  gardes  ,  &  de  reconnoître 
foigneufement  s'il  n'y  avoit  point  quel- 
que fupercherie,  avant  que  de  hazarder 
d'aller  à  terre.  Ils  le  firent  ,  comme  il 
leur  avoit  recommandé  ?  ck  ne  voulurent 
point  s'approcher  fort  près  du   bord , 
qu'on  ne  leur  fît  voir  Diegue  Centeno  ; 
ils   connurent  donc  aifément  par  cette 
précaution  la  tromperie   qu'on  vouloir 
ieur  faire  ;  Se  s'étant  promptement  retirés 
à  leur  navire ,  ils  mirent  à  la  voile ,  &  s'en 
allèrent  dans  la  Province  de  Nicaragua  , 
lahTant  Diegue  Centeno  caché  ,  comme 
nous  avons  dit  ,  avec  fes  deux  compa- 
gnons ,  &  quelques-uns  des  fiens  qui 
avoient  fui.  Il  y  en  eut  de  ceux  qui  s'é- 
toient  cachés  en  divers  endroits  fur  les 
montagnes  ,  qui  y  furent  tués  par  les 
Indiens ,  fuivant  les  ordres  du  Capitaine 
Carvajal ,  qui  leur  commanda  exprefTé* 
ment  de  le  faire  ;  fi  bien  qu'il  ne  refloit 
plus  perfonne  de  toute  l'armée  de  Cen- 
teno ,  qui  pût  donner  le  moindre  fujet  de 
crainte.  Après  cela  Carvajal  prit  la  réfo- 
lution    d'aller  demeurer  pour   quelque 
tems  dans  la  Ville  de  Plata ,  tant  parce 
qu'il  apprit  que  Diegue  Centeno ,  &  ceux 
<jui  l' avoient  fuivi  ,  avoient  caché  dajif 
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ce  lieu-là  de  grandes  richelTes ,  &  tout  ce? 
qu'ils  pouvoient  avoir  de  plus  confidé- 
rabie ,  que  pour  être  en  état  de  retirer  Se 
d'âmaffer  tout  l'argent  qui  venoit  des 
mines.  Il  vouloit  bien  en  faire  part  à 
Gonzale  Pizarre  pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  guerre  ;  mais  il  penfoit  encore  plus, 
â  fon  propre  intérêt ,  &  à  s'enrichir  lui— 
niême ,  parce  qu'il  étoit  fort  avide  des; 
richelTes ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué* 
il  prit  donc  le  chemin  deJPlata,  &  arriva 
dans  cette  Ville  ,  qui  fe  rendit  à  lui  fans 
aucune  réfiflance  :  il  y  fit  quelque  féjour, 
faifant  de  toutes  parts  amas  d'argent  au- 
tant qu'il  lui  étoit  pofîïble  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  obligé  d'en  fortir,  par  la  raifon 
qu'on  va  dire  dans  ie  Chapitre  fuiyant. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE   II. 

Lope  de  Mendoze  fuyant  Carvajal ,  ren- 
contre quelques  gens  qui  vendent  de  la 
rivière  de  la  Flata.  Ils  fe  joignent  ., 
£r  retournent  tous  enfemble  contre 
CarvajaU 


O  P  E  de  Mendoze  ayant  évité  de 
tomber  entre  les  mains  du  Mettre  de 
Camp ,  &  de  ceux  qu'il  avoit  envoyés 
à  fa  pourfuite ,  continua  Ton  chemin  pen- 
dant quelque  tems  le  long  de  la  côte , 
avec  cinq  ou  ïix  Habitans  de  la  Ville  de 
Plata  ,  entre  iefquels  étoient  Alfonfe 
de  Camargo  &  Louis  Pardomo.  Com- 
me ils  virent  que  Gonzale  Pizarre  étoit 
maître  paifible  de  tout  le  Royaume  du 
Pérou  ,  Se  qu'il  ne  fe  trouvoit  plus  per- 
fonnequï  ofât  s'oppofer  à  lui ,  ou  qui  fût 
en  état  de  le  faire ,  &  qu'ainfî  il  n'y  avoit 
plus  de  fureté  pour  eux  en  aucun  endroit, 
ils  réfolurent  de  percer  plus  loin  jufqu'au 
Gouvernement  de  Diegue  de  Roias.  Ils 
fui  virent  le  chemin  que  Diegue  Centeno 
avoit  pri&iorfqu'  Alfonfe  deToro  le  pour- 
fuivoit,  tant  parce  qu'ils  étoient  persua- 
dés qu'ils  ne  feroient  pas  pourfuivis  par 
7  orne  IL  Y 
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cette  route  ,  qu'à  caufe  que  les  Indieng 
qui  appartenaient  à  Lope  de  Mendoze 
êc  à'Diegue  Centeno,  étoient  de  ce  côté-: 
là,  &  qu'ils  efperoient  d'en  recevoir  du 
fecours  ,  des  provifions  ,  5c  quelques-! 
autres  chofes  qui  leur  étoient  néceiïàires.' 
De  cette  manière,  comme  ils  cHeminoïent 
par  ces  lieux  déferts  ,  ils  rencontrèrent 
Gabriel  Vermudez  de  la  Ville  de  Cuellar^ 
qui  avoit  accompagné  Diegue  de  Roias  a 
quand  il  alla  à  la  conquête  de  la  rivière  de 
la  Plata.  Vermudez  s'étonnant  de  trouver 
là  des  Efpagnols ,  les  aborda;  &  s'étanf 
Reconnus  les  uns  les  autres  ,  il  leur  conta 
»  comment  Diegue  de  Roias  ,  Philippe 
a>Gutierrez  &  Pierre  d'Heredia-allant  à 
a»-cette  découverte  ,  &  combattans  en 
w  chemin  contre  les  Indiens ,  Diegue  de 
3B  Roias  avoit  été  tué  y  qu'après  fa  mort 
*>  ii  y  avoit  eu  de  grands  démêlés  entre 
François  de  Mendoze  fon  fucceffeur, 
&  les  autres  Officiers ,  à  caufe  de  quoi 
Philippe  Gutierrez  avoit  été  çhafle  de 
, banni;  qu'après  cela  continuant  leurs 
découvertes  ,  ils  trouvèrent  la  rivière 
de  la  Plata  J  &  apprirent  qu'il  y  avoit  . 
de  grandes  richeffes  dans  le  Pays  d'a- 
lentour ,  où  il  y  avoit  des  Efpagnols 
qui  étoient  entrés  dans  cette   rivière 
par  la  mer  du  Nord  ?  6c  avoient  fait 
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fedes  établiffemens  dans  le  voifmage.  Il 
»  ajouta  qu'ils  avoient  trouvé  les  forts 
»  de  Sebaftien  Gaboto  ou  Gabot  ,  di- 
30  fant  plufieurs  chofes  furprenantes  ôc 
y>  merveilleufes  de  ce  Pays-là  :  qu'après 
«  cela,  comme  ils  étoient  dans  le  deflein 
»  de  parler  outre,  Pierre  d'Heredia  avoir 
=0  poignardé  François  de  Mendoze  ,  ôc 
>î  que  cette  mort  ayant  caufé  de  gran-» 
so  des  divifions  parmi  eux .,  ils  s'étoient 
»  trouvés  ,  tant  par  cette  raifon  qu'à 
»caufe  de  leur  petit  nombre  ,  hors  d'é- 
w  tar  d'entreprendre  une  conquête  fi  im- 
portante ;  Se  qu'ainfi  ils  avoient  pris  les 
»  uns  Se  les  autres  la  réfolution  de  re- 
in tourner  au  Pérou ,  afin  que  Sa  MajeC- 
*'té  ,  où  ceux  qui  commandoïent  en  fon 
po  nom  ôc  de  la  part  ,  leur  donnaient 
»  pour  Chef  &  pour  Commandant  quel- 
»  qu'un  à  qui  ils  obéilfent  tous  d'un 
»  commun  accord ,  Se  qu'ainfi  leurs  divi- 
sa fions  ne  fuifent  plus  un  obftacle  à 
»  leur  entreprife  ;  qu'ils  avoient  auffi 
»  efpéré  que  la  connoifiance  qu'on-auroie 
$>  de  la  richefle  du  Pays  d'où  ils  venaient, 
i»  engageroit  plufieurs  perfonnes  à  fe  join- 
*>  dre  à  eux ,  Se  que  par  ce  moyen  ils 
v>  feroient  en  état  d'entreprendre  cette 
j»  conquête ,  Se  d'y  réuffir  heureufement 
»ôç    fans    beaucoup    de    peine»    Que 
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aoc'étoiènt  là  les  raifons  de  leur  retour  * 
»  après  avoir  découvert  fix  cens  lieues» 
»  d'un  Pays  fort  plein  $  fort  aifé  à  tra-^ 
as  verfer  ,  Se  paffablement  pourvu  de  vi- 
»  vres  Se  d'eau  ,  à  compter  depuis  la 
33  Ville  de  Plata;  que  depuis  peu  de  jours 
sa  il  avoit  appris  par  quelques  Indiens  qui 
»  avoient  commerce  dans  le  Pays  des 
w-CharcaSj  la  révolte  du,  Pérou  ;  mais 
»  qu'ils  n'avoient  pu  lui,  en  dire  la  rai- 
a»  fon  ,  ni  ce  qui  Favoit  caufée ;  qu'ainil 
t»  il  avoit  pris  les  devans  pour  s'inflruire 
»  de  ce  qui  fe  paiïoît ,  Se  fçavoir  l'état 
a»  des  chofes  ,  Se  qu'il  étoit  chargé  de 
<»la  part  des  Capitaines  Se  des  Princi- 
3»  paux  ,  d'offrir  leurs  fecours  au  parti 
»  qui  tenoit  pour  Sa  Majefte ,  s'il  pou- 
s>  voit  le  trouver,  Se  s'y  joindre,  &  que 
»  ce.  fecours  qu'il  avoit  à  leur  offrir» 
s»  n' étoit  pas  méprifable,  puifqu'ils  avoient 
s»  plusieurs,  bon  chevaux  ,  Se  des  armes 
jt  en  quantité.  Lope  de  Mendoze  ayant 
oui  ce  récit,,  raconta  auffi  à  Vermudes 
la  révolte  du  Pérou  ,  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  l'état  préfent  des 
ehofes  ,.  avec  tout  ce  qui  s'étoit  paffé» 
Là-deffus  Yermudez  en  vertu  de  fa 
eommiiîion  ,  lui  offrit  au  nom  de  tous.,.. 
de  marcher  contre  le  Meftre  de  Camp 
CarvajaJ*  puis  ils  s'avancèrent  enfembls 
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à  la  rencontre  des  Troupes  qui  n'é- 
toient  pas  ibrt  éloignées.  Quand  elles 
eurent  appris  ce  qui  fe  pafïbiî  ,  ils 
reçurent  ton*  Lope  de  Mendoze  avec 
des  témoignages  de  joie  <k  d'affection  9 
&  confirmèrent  les  offres  que  Vermu- 
dez  lui  avoit  faites  de  leur  part  pour 
le  fervice  de  Sa  Majeflé  contre  Gon- 
zale  Pizarre  &  fes  partifans.  »  Lope 
»  de  Mendoze  les  remercia  beaucoup  9. 
as  &  leur  repréfenta  combien  il  leur 
»  feroit  honorable  &  glorieux  de  pren- 
ds dre  le  parti  du  Roi  leur  légitime 
»  Souverain  °y  mais  qu'outre  cela  il  pou- 
»  voit  les  affurer  qulis  auroient  am- 
»  plement  de  quoi  vivre  à  leur  aife  £ 
»  puifque  remettant  le  Pays  fous  l'o- 
■»  béiiïance  de  Sa  Majeflé  ,  elle  leur  ac- 
»  corderoit  fans  doute  les  porterions 
ça  dans  les  meilleurs  endroits.  »  Ainfi 
Mendoze  s'étant  mis  à  leur  tête  ,  l&s 
conduifit  jufqu'au  village  de  Pocona  *, 
qui  efl  à  quarante  lieues  de  la  Ville  de 
Pîata.  De-làil  envoya  des  gens  en  quel- 
ques lieux  fecrets  Se  retirés  ,  où  lui  êc 
XHegue  Centeno  ayoient  caché  en  terre 
plus  de  mille  marcs  d*argent  en  barrer 
<on  les  lui  apporta,  &  il  voulut  les  diftri- 
buer  à  ceux  qu'il  avoit  fi  heureufement 
rencontrés  ^  oc  qui  l'avoient  û  généreux 
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feraient  fuivi  ;  mais  la  plupart  ne  vou-»' 
lurent  rien  prendre  ,  tant  -parce  qu'ils 
étoient  riches,  que  parcjgfci'au  Pérou 
dans  toutes  les  guerres  doit  nous  avons 
parlé  jufqu'ici ,  les  foldats  n'ont  jamais 
voulu  prendre  une  paie  &  une  folde  ré- 
glée; &  fi  quelques-uns  recevoient  de 
l'argent ,  c'étoit  toujours  ou  fous  pré- 
texte de  quelque  fecours  préfent  dont 
ils  avoient  befoin ,  ou  pour  acheter  des 
chevaux  &  des  armes.  La  raifon  qu'on 
donne  de  cela ,  c'efï  qu'il  n'y  a  point  de 
fi  miférabîe  foldat  qui  ne  croye  mériter 
par  Tes  fervices ,  que  ceux  à  qui  il  les 
rend  ?  réufîitfant  dans  leurs  defTeïnS  ,  lui 
doivent  faire  donner  un  partage  fort 
avantageux  dans  les  meilleurs  endroits  du 
Pays  ,  tant  les  jrichefTes  qui  s'y  trouvent 
leur  font  concevoir  de  grandes  efpéran- 
ces.  Lope  de  Mendoze  fe  trouva  donc 
ainfi  bien  accompagné  par  ces  gens  qui 
venoient  de  la  rivière  de  la  Plata  5  au 
nombre  de  cent  cinquante  hommes  , 
tous  Cavaliers  bien  armés  ôc  bien  équi- 
pés. Ce  fut  un  malheur  que  Diegue 
Centeno  fe  cacha  comme  il  fit ,  au  lieu 
de  prendre  le  chemin  que  prit  Lope  de 
Mendoze  ,  ainfi  qu'il  y  avoir  apparence 
qu'il  le  dût  faire  comme  il  l'avoit  fain 
autrefois ,  parce  que  s'il  l'eût  fait  effeéti- 
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Vement,  on  ne  peut  prefque  douter  que 
les  affaires  n'eulîent  mieux  réufîi  qu'elles 
ne  firent. 


CHAPITRE    III. 

Çarvajal  marche  contre  Lope  de  Men~ 
doze  &  fes  gens  A  les  combat .,  rempor- 
te la  vitloire  ,  &  fait  mourir  Us  pri/j- 
cipaux* 
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ArvAJàl  étoît  en  chemin  pour 
aller  d'Arequipa  à  la  Ville  de  Plata  avec 
deffein  à3y  faire  du  féjour  ,  parce  qu'il 
avoit  déjà  appris  les  heureux  fuccès  de 
Gonzale  Pizarre ,  qui  ne  trouvoit  plus  au- 
cune opposition  dans  le  Pays  ,  &  qui  lui 
avoit  écrit  >  &  lui  avoit  mandé  fa  vic- 
toire &  la  mort  du  Viceroi.  Etant  arrivé 
à  Paria ,  il  y  apprit  la  nouvelle  de  ces 
gens  qui  venoient  de  la  rivière  de  la  Pla- 
ta, &  commuent  ils  avoient  rencontré 
Lope  de  Mendoze,  Il  fut  aufîi  en  même 
teins  qu^iîs  n'étoient  pas  tous  bien  unis, 
ni  d'un  même  fentîment ,  &  qu'ils  mar^ 
choient  féparément  Se  par  petites  trou- 
pes, fans  reconnoître  la  plupart  ni  Capi- 
taine 9  ni  Chef  ,  ni-  aucun  Supérieur 
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Cela  lui  fit  juger  que  pour  bien  véaiTié 
contr'eux,  &  les  combattre  à  fan  avan- 
tage ,  il  falloit  ufer  de  diligence  ,  Se 
les  attaquer  avant  qu'ils  .euflent  eu  le 
tems  de  prendre  quelques  mefures  pour 
fe  mieux  unir  ,  &  iè  mettre  en  ordre  de 
gens  de  guerre  avec  des  Officiers  &  un 
Commandant  à  qui  ils  obéiffent.  Ainfï 
dans  deux  jours  de  tems  Carvajal  fit 
mettre  fes  Troupes  en  état  le  mieux 
qu'il  put  ,  &  fut  rejoint  alors  par  les 
vingt  Arquebuflers  qui  retournèrent  de 
la  pourfuite  de  Lope  de  Mendoze.  Il 
partit  donc  le  plus  promptement  qu*il 
lui  futpofîîble",  marchant  à  grandes  jour- 
nées ,  &c  encourageant  fes  gens  par  les- 
aflurances  qu'il  leur  donnoit  cPune  vic- 
toire aifée ,  fans  péril  5  ôc~  fans  perte 
d'un  feul  homme  ,  parce  qu'il  a  voit  $ 
leur  difoit-il ,  des  lettres  des  principaux 
Capitaines  des  ennemis  qui  lui  ofïroient 
leurs  fervices;  qu'ainfi  toute  leur  peine- 
«confifloît  dans  la  marche  qu'ils  avoient 
à  faire  pour  arriver  aux  ennemis.  Bail- 
leurs s'il  en  connohToit  quelques-uns- 
parmi  les  liens  qui  fuffent  mal  difpo- 
îes,  il  les  intimidoit  par  des  menaces.- 
îl  continua  donc  fa  marche  „  6c  par  le* 
chemin  il  joignit  trente  hommes  à  ceux. 
gu'il  avoir  déjà.,  de  forte  qu'il  fe  trou» 
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Va  en  avoir  deux  cens  cinquante  en  tout. 
De  cette  manière  il  arriva  à  Pocona,  qui 
efl  à  quatre  -  vingt  lieues  de  Paria  ;  &c  un 
jour  vers  les  quatre  heures  après  midi , 
il  parut  en  bon  ordre  avec  Tes  Troupes 
fur  une  hauteur.  Lopë  de  Mendoze 
étoit  alors  occupé  à  diilribuer  de  l'ar- 
gent à  ceux  qui  en  vouloient.  Àufli-tôt 
qu'il  vit  Carvajal ,  delà  venue  duquel  il 
a  voit  déjà  eu  avis ,  il  mit  les  Troupes  en 
ordre;  &  confiderant  que  toute  leur  for- 
ce confident  dans  la  Cavalerie,  parce 
que  prefque  tous  les  Cavaliers  étoient 
des  gens  confiderables ,  bien  montes  & 
bien  armés ,  il  les  pofta  dans  une  plaine , 
à  la -vue  du  Village  dans  lequel  ils  laiffe- 
rent  tout  leur  bagage ,  &  Mendoze  fon 
argent  >  en  difant  qu'il  efperoit  de  leur 
valeur  qu'ils  feroient  bientôt  en  état  de 
le  reprendre  ,  &  d'y  joindre  même  celui 
de  leurs  ennemis.  Carvajal  étant  descen- 
du de  defïus  la  colline ,  fe  pofta  dans  un 
lieu  que  Lope  de  Mendoze  venoit  de 
quitter ,  qui  étoit  une  grande  place  en- 
ceinte de  murailles,  avec  des  ouvertures 
en  quelques  endroits.  Il  choifît  ce  lieu 
pour  y  paner  la  nuit ,  parce  qu'il  lui  fem- 
bla  commode  pour  empêcher  que  fes  en- 
nemis ne  lui  purTent  faire  aucun  mal 
avec  leur  Cavalerie  >  quand  ils  vou- 
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droient    tenter  de  l'attaquer.  Ce  n'eff 
pas  qu'auffitôt  qu'il   fut  entré  dans  ce 
lieu  ,  les  gens  ayant  appris  que  Lope  de 
Mendoze  Se  les  fiens  avoient  laiflé  tout 
leur  bagage  dans  la  Bourgarde  5ils  fe  dé- 
bandèrent pour  l'aller  piller  ;  de  manière 
qu'il  ne  demeura  pas  quatre -vingt  hom- 
mes au  Camp  ;  enforte  que  G.  Lope  de 
Mendoze  les  eût  attaqués  alors  ,  il  auroic 
pu  les  défaire  fort  aifément  ,  ck  auroit 
eu  raiion  de  regarder  comme  une  adrefle 
&  une  rufe  çle  guerre ,  de  îaifTer  le  ba- 
gage expofé  à  la  diferétion  &  à  l'avidité 
des  ennemis  *  puifque  fbuvent  un  fem- 
blable  artifice  a  fait  remporter  des  vic- 
toires fignalées,  Carvajah  voyant  ce  dé- 
fordre  dans  lequel  étoient  fes  gens ,  fît 
battre  une  fauiTe  alarme  qui  ne  fut  pas 
fans  effet;  la  plupart  fe  rendirent  auCamp: 
mais  l'amour  du  gain  &  l'envie  de  piller 
étoient  f]  forts  ,  que  ia  plus  grande  partie 
de  la  nuit  fe  p alfa  avant  qu'on  pût  les 
ralfernbler  tous.   Il  y  avoit  alors  quel- 
ques complots  fecrets  parmi  les  gens  de 
Carvajal  pour  le  tuer,  à  caufe  des  mau- 
vais traitemens  qu'ils  en  avoient  reçus 
dans  les  guerres  paîfées,  quand  il  s'étoit 
vu  victorieux.  Le  chef  du  complot  étoic 
un  nommé  Pierre  d'Avendano  5  Secré- 
taire de  Carvajal  ,  &  en  qui  il  avoitr 
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Beaucoup  de  confiance.  Afin  de  pouvoir 
pius  aifément  mettre  fon  deffein  en  exé- 
cution ,  il  envoya  un  Indien  adroit  6c 
rufé  à  Lope  de  Mendoze  pour  l'en  aver- 
tir ,  &:  le  prier  de  faire  cette  nuit-là  quel- 
que attaque  qui  lui  donnât  la  commo- 
dité d'exécuter  fon  entreprife.  Mendoze 
-avoit  eu  deffein  de  fe  retirer  à  quatre  où 
cinq  lieues  de-là  dans  une  plaine  dont  la 
fituation  lui  auroit  été  fort  avantageufe 
pour  combatre ,  à  caufe  de  fa  Cavalerie. 
Mais  fur  cet  avis  d'Avendano  il  fit  pré- 
parer fes  gens  'pour  attaquer  les  ennemis 
après  que  la  Lune  feroït  couchée.  Il  prit 
cette  précaution  d'attendre  qu'il  fît  obf- 
cur  ,  pour  éviter  en  partie  le  péril  des 
armes  à  feu  ;  alors  il  s'avança  en  bon 
ordre  vers  les  ennemis  ,  ayant  envoyé 
devant  quelques  coureurs  qui  prirent  un 
des  Soldats  de  Carvajal  ;  on  interrogea 
cet  homme  rf  &  après  en  avoir  tiré  les 
éclaircilfemens  qu'on  jugea  à  propos ,  on 
s'avança  vers  les  entrées  du  Clos  oh 
étoient  poftées  les  Troupes  ennemies. 
Ces  entrées  étoient  gardées  par  des 
Arquebufiers  &  par  des  Piquiers»  On  les 
attaqua  vigoureufement  &  avec  beau- 
coup de  courage  ;  ils  fe  défendirent  de 
même.  Le  bruit  des  arquebufes  &  les 
cris  des  cornbattans  empêchoient  qu'ilf 
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ne  fe  puffent  entendre  les  uns  les  autres? 
&  l'obfcurité  de  ia  nuit  augmentoit  la 
confufîon  &  la  terreur*  Le  Mettre  de 
Camp  couroit  de  toutes  parts  pour  ani- 
mer les  gens ,  donner  fes  ordres ,  ôc  pour- 
voir à  tout  ce  qui  lui  paroiflbit  néceîiaire. 
Dans  ce  tems-îà  Pierre  d'Avendano  prit 
avec  lui  un  Arquebufier  qui  étoit  de  lbn 
complot,  6c  lui  montrant  Carvajal ,  l'en- 
couragea à  le  tirer ,  &  ne  manquer  pas 
fon  coup,  Celui-ci  tira  en  effet  ;    mais 
l'obfcurité  fut  caufe  qu'il  n'ajufta  pas  fon 
coup  comme  il  auroit  fouhaité  ,  &  lui 
donna  feulement  dans  les  feffes,  Carvajal 
fe  fentant  blefle  9  &  voyant  bien  que  le 
coup    qu'il  avoit  reçu  venpit  de. quel- 
ques-uns des  fiens  ,  ôc  non  des  ennemis, 
il  jugea-  à  propos  de   diffimuler  pour 
l'heure;  &  prenant  avec  foi  Avendano, 
de  qui  il  n'avoit  aucun  fpupçon  ,  il  fe 
retira  un  peu  à  quartier  ,  où  il  prit  un 
vieux  habit  brun  &  un  méchant  chapeau, 
puis  retourna  au  lieu  du  combat.  Pierre 
d'Avendano  le  montra  de  rechef  à  un 
autre  Arquebufier  qui  le    tira  fans  le 
toucher  :   Cependant  ceux  de  dehors 
demandoient  à  haute  voix  ,  fi  Carvajal 
etoit  mort.  Voyant  qu'on  ne  leur  répon* 
doit  point,  &  qu'on  défendoit  toujours  vi- 
gôur  eu  feraient  les  entrées,  fans  qu'il  leu£ 
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fût  pofîible  de  les  forcer  ,  Lope  de 
Mendoze  fît  retirer  les  Tiens  ,  &  Carvajal 
demeura  dans  le  Clos.  Le  nombre  des 
morts  de  part  &  d'autre  fut  quatorze 
en  tout ,  &  il  y  eut  quelques  bleflés, 
Carvajal  fe  fît  panfer  fecrettement ,  dif- 
iimulant  pour  lors  fa  bieflure  :  de  forte 
qu'elle  ne  vint  point  à  la  connoifiance 
de  fes  Troupes.  Dans  ce  tems-là  un 
Soldat  de  l'armée  de  Carvajal,  nommé 
Palencia,  quitta  fon  Camp ,  ck  s'en  alla 
trouver  Lope  de  Mendoze  à  qui  il  appr^p 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  &  de  plus  lui 
donna  avis  que  le  bagage  de  Carvajal 
étoit  à  cinq  ou  fîx  lieues  de  là  dans  un 
lieu  qu'il  lui  marqua  ,  &  qu'il  y  avoit 
quantité  d'or  &  d'argent,  quelques  che- 
vaux, des  arquebufes  &  de  la  poudre, 
Lope  de  Mendoze  fur  cet  avis  partit  in- 
continent, marcha  pendant  la  nuit  avec 
fes  gens ,  étant  conduit  par  le  Soldat  qui 
lui  avoit. donné  cet  avis.  Il  arriva  donc  à 
l'improvifte  au  lieu  où  étoit  ce  bagage;  Se 
comme  la  nuit  étoit  fort  obfcure ,  il  y  eut 
plus  de  foixante-dix  de  fes  gens  qui  s'é- 
garèrent &c  demeurèrent  derrière  :  néan- 
moins ,  étant  arrivé  quelque  temsavant  le 
jour,  avec  ceux  qui  le  purent  fuivre,  ilfe 
rendit  aifément  maître  de  tout  ians* trou- 
ver aucune  réfiftance.  Après  cela,  confi- 
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dérant  qu'il  n'avoit  pas  affez  de  monde 
pour  réfifler  à  Carvajai,  &  fe  mettre  en 
érat  de  l'attendre  5  il  prit  la  réfoiutïon  de 
fe  retirer  par  ce  même  défert  dont  on  a 
parlé  3  êc  qui  avoit  fervi  d'afyie  à  Diegue 
Centeno.  Il  emmena  avec  lui  ceux  qui  lô 
purent  fuivre ,  qui  furent  au  nombre  de 
cinquante  hommes  feulement,  parce  que 
tous  les  autres  étoient  demeurés  en  ar- 
rière :  Ainfi  ils  arrivèrent  à  une  rivière  qui 
eft  à  deux  lieues  &  demie  de  Pôcona.Car- 
vajai  ayant  appris  ce  qui  fe  pailbit,  dé- 
campa >  6c  pourfuivit  les  ennemis  avec 
tant  de  diligence  3  qu'il  les  joignit  fur  le 
bord  de  cette  rivière  où  ils  s'étoienî  pof- 
tés.  Comme  ils  avoient  beaucoup  fatigué 
pendant  toute  la  nuit,  pourfe  délaifer^ 
les  uns  dormoient,  les  autres  mangeoient. 
Carvajai  avec  cinquante  hommes  feuler 
ment  qui  Pavoîent  pu  fuivre ,  par  la  dili- 
gence avec  laquelle  il  avoit  marché  ,  Se 
la  difficulté  des  chemins ,  les  attaqua  fur 
le  Midi.  Ils  crurent  qu'il  étoit  fuivi  de 
tous  fes  gens ,  &  ainfi  ils  fe  débandèrent , 
&  fe  mirent  en  fuite ,  chacun  fe  fauvant 
comme  il  pouvoit.  Lope  de  Mendoze  & 
Pierre  d'Heredia  furent  pris ,  &  on  leur 
fit  incontinent  couper  la  tête  ,  avec  fîx 
ou  fept  autres  des  Principaux  qu'on 
traita  de  la  même  manière,  Carvajai  pri| 
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tout  leur  bagage  ,  tant  celui  qu'ils  lui 
avoient  enlevé,  que  celui  qu'ils  avoient 
d'ailleurs  ,  &  s'en  retourna  aînfi  à  Poco- 
na.  Il  promit  de  ne   faire  aucun  mal  à 
tous  ceux  qui  avoient  échappé  à  la  pre- 
mière furie  du  Soldat  j  &  leur  fit  même 
rendre  leurs   armes  &  leurs  chevaux, 
avec  tout  le  rede  de  ce  qui  leur  avoit 
€té  pris.  Il  n'en  retint  que  fort  peu  au- 
près de  lui ,  &c  envoya  les  autres  à  Gon- 
zale  Pizarre.  Après  cela  il  partit  avec 
fes  Troupes,  emmenant  avec  lui  Alfonfe 
de  Camargo  &  Louis  Perdomo  ,  qui  font 
ceux  que  nous  avons  dit  qui  avoient  fui 
avec  Lope  de  Mendoze  ,  &  auxquels 
Carvajal  accorda  la  vie,  parce  qu'ils  lui 
découvrirent  beaucoup  d'argent  ,  que 
Diegue  Centeno  avoit  caché  en  terre 
auprès  de  Paria.  En  effet  il  y  trouva  plus 
de  cinquante  mille  écus  ,    &  s'en  alla 
ainfî  avec  cet  argent  &  fes  troupes  à  la 
ville  de  Plata  ,  dans  la  réfolution  d'y 
faire  pendant  quelque  tems  fa  réfidence. 
Quand  il  y  fut  arrivé ,  l\  y  établit  des 
Juges  &  des  Magiftrats  de  fa  main ,  ôc 
envoya  des  Meflagers  par  tout  le  Royau- 
me pour  publier  fes  heureux  fuccès.  Il 
demeura  cependant  à  Plata  ,  amaffant  de 
toutes    parts  &   avec  grand  foin  tout 
l'argent  qu'il  lui   étoit  poiîible  ,  fou§ 
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prétexte  d'envoyer  du  fecours  à  Gon^ 
■zalePizarre,  mais  à  la  vérité  il  en  re-! 
tenok  la   plus  grande  partie  pour  lui- 
même. 


CHAPITRE    IV. 

Cn  découvre  les   Mines    de  Poîoji  :  L$ 
Capitaine  Carvajal  s'en  rend  maître. 


E  Capitaine  Carvajal  ayant  fi  bien 
réufli  dans  toutes  fes  entreprifes,  5c  les 
évcnemens  ayant  toujours  fi  bien  répon- 
du à  fes  defîrs ,  qu'il  ne  trouvoit  plus  au- 
cune oppofition  dans  le  pays  où  il  étoit,  il 
femble  que  la  fortune ,  comme  on  parle, 
le  voulût  mettre  au  comble  du  bonheur 
par  la  découverte  des  plus  riches  mines 
dont  on  eût  encore  oui  parler.  Voici 
comment.  Quelques  Indiens  qui  appar-; 
tenoient  à  Jean  de  Ville  Roel  ,  habi- 
tant de  la  Ville  de  Plata  ,  trouvèrent 
à  dix -huit  lieues  de  cette  Ville  ,  en 
voyageant  de  ce  côté-là,  une  montagne 
fort  haute  ,  6c  feule  au  milieu  d'une  ^ 
plaine  dont  elle  étoit  environnée  :  ils 
reconnurent  par  quelques  indices  qu'il 
y  avoit  des  mines  d'argent  ;  ils  en  tirè- 
rent pour  eifai,  &  l'ayant  fondu  5c  épuréj 
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ils  trouvèrent  que  la  mine  étoit  fort 
bonne  &  fort  riche ,  parce  que  tout  ce 
qu'ils  en  tirèrent  étoit  de  l'argent  très-! 
fin,  &  que  là  où  elle  rendoit  le  moins, 
ils  tiroient  d'un  quintal  quatre -vingt 
marcs,  ce  qui  eft  plus  que  tout  ce  qu'on 
a  vu  ou  entendu  dire  d'aucune  autre  mi- 
ne. Quand  on  apprit  cela  dans  la  Ville 
de  Plata  ,  les  Magiflrats  fe  transportè- 
rent fur  le  lieu,  &  firent  une  répartition 
entre  les  Habitans  de  la  Ville  P  mettant 
des  bornes  pour  marquer  où  chacun  au- 
roit  à  fa-ire  travailler  ,  félon  les  endroits 
qui  paroiifoient  plus  avantageux  à  cha- 
cun ,  &  qu'ils  pouvoient  obtenir.  Les 
Indiens  Yanaconas  (  c'efl-à-dire  qui  ap- 
partenoient  aux  Chrétiens ,  comme  leurs 
ferviteurs  )  qui  allèrent  pour  travailler  à 
ces  mines,  furent  en  fi  grand  nombre, 
qu'en  peu  de  teins  il  s'y  en  trouva  plus 
de  fept  mille  établis  dans  le  voifinage. 
Ils  travaillèrent  aulîl  avec  tant  de  foin 
ôc  d'induftrie,  que  par  accord  fait  avec 
.leurs  maîtres,  chaque  Indien  fournirToit 
au  lien  deux  marcs  d'argent  par  femaine; 
ce  qu'ils  faifoient  avec  tant  de  facilité  , 
que  chacun  en  pouvoit  encore  retenir 
autant  &  plus  pour  lui-même.  La  Mine 
ou  Marcaffite  qu'on  tire  des  veines  de 
cette  montagne  ,  eft  de  telle  nature* 
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qu'on  ne  la  peut  fondre  de  la  manière 
ordinaire  avec  les  fourHets ,  comme  on 
fait  les  autres  tirées  d'ailleurs  :  mais  il 
faut  nécessairement  pour  en  venir  à 
bout ,  fe  fervir.  de  ces  Guairas  ,  ou  pe- 
tits fourneaux  des  Indiens ,  où  l'on  met 
du  charbon  Ôc  de  la  fiente  de  brebis 
qui  s'allument  d'eux-mêmes  par  le  vent 
fans  aucun  autre  inilrument.  On  nomma 
ces  Mines ,  les  Mines  de  Potofi ,  parce 
que  c'étoit  le  nom  de  tout  ce  canton  là. 
La  facilité  que  les  Indiens  y  trouvoient, 
êc  le  grand  profit  qu'ils  en  retiroient 
pour  eux-mêmes  ,  outre  ce  qu'ils  en  don- 
noient  à  leurs  Maîtres  par  la  convention 
faite  avec  eux  ,  furent  caufe  que  quand 
ils  y  étoient  une  fois  entrés  on  ne  pou- 
voir plus  les  obliger  à  en  fortir  pour  les 
faire  travailler  ailleurs*  En  effet  ils  étoient 
à  couvert  dans  ce  lieu-là  de  tous  les  pé- 
rils, &  exempts  de  toutes"  les  peines  à 
quoi  ils  étoient  expofés,  &  qu'ils  avoient 
à  fupporter  dans  les  autres  Mines  par 
les  foufïîets  ,  la  fumée  &  les  exhalaï- 
fons  du  charbon  &  de  la  matière  même 
qui  fe  fond.  On  ne  manqua  pas  de  faire 
incontinent  porter  de  ce  côté-là  les  vi- 
vres nécerfaires  ;  cependant  le  nombre 
des  gens  qui  s'y  rendoient  étoit  fi 
grand ,  que  la  néceiEté  s'y  fit  bientôt 
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ïentir  ;  en  forte  que  le  fac  de  Maïs  y  va- 
lut jufqu'à  vingt  écus  ,  &  le  fac  de  Fro- 
ment le  double,  un  petit  fac  de  Coca 
trente  pefos  ;  cela  paffa  même  plus  loin 
dans  la  fuite.  La  grande  richefTe  de  ces 
Mines  fit  abandonner  les  autres  de  ce 
voifinage  ,  particulièrement  celles  de 
Porco,  d'où  Fernand  Pizarre  avoit  pour- 
tant trouvé  le  moyen  de  tirer  de  grandes 
richefTes.  Tous  ceux  qui  travailloient  à 
tirer  de  l'or  à  Carabaya  &  dans  les  ri- 
vières ,  quittèrent  &  fe  rendirent  à  Po- 
tofi ,  où  ils  trouvoient  incomparablement 
plus  de  profit  que  dans  les  autres  lieux» 
Ceux  qui  font  entendus  en  ces  fortes  de 
chofes,  croient  par  plufieurs  lignes  qu'ils 
remarquent  que  cette  Mine  continuera 
toujours  d'être  bonne,  &  ne  s'épuifera 
pas  aifément.  Carvajal  ne  manqua  pas 
de  profiter  d'une  oecaïïon  fi  favorable  , 
&  commença  à  amaffer  de  l'argent  avec 
beaucoup  de  foin  8c  d'empreifement. 
Premièrement  il  s'appropria  tous  les  In- 
diens Yanaconas  qui  appartenoient  aux 
Habitans  qui  lui  avoient  été  contraires  * 
Se  qui  étoient  morts  ,  ou  s'en  étoiene 
fuis  :  de  plus  il  affembla  plus  de  deux  mille 
moutons  qui  fervoient  à  porter  des  vi- 
vres ,  8c  qui  appartenoient  aux  Indiens 
l3e  Sa  Majefîé  ou  aux  autres  ;  fi  bien  qu'en 
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peu  de  tems  il  amaffa  près  de  200000; 
francs  fans  en  faire  aucune  part  aux  Sol- 
dats qui  l'avoient  fuivi.  Cela  les  chagri- 
na &  les  irrita  û  fort  contre  lui  ,  qu'ils 
complotèrent  de  le  tuer  :  les  chefs  de 
l'entreprife  étoient  Louis  Pardomo,  A1-. 
fonfe  de  Camargo  ,  Diegue  de  Balfa- 
rneda  &  Diegue  de  Luxan  ,  .qui  avec 
pîuileurs  autres  jufqu'au  nombre  de 
trente,  avoientréfolu  d'exécuter  la  chofe 
environ  un  mois ,  ou  un  peu  plus  après 
que  Carvajalfut  arrivé  à  la  Ville  de  Fla- 
ta.  Quelque  oblracle  qu'ils  rencontrè- 
rent à  l'exécution  de  leur  deifein  ,  le 
leur  fit  différer ,  &  remettre  à  un  autre 
jour  que  celui  qu'ils  avoient  pris.  On 
*ie  fçait  comment  cependant  la  chofe 
vint  à  la  connoiiïance  de  Carvajal ,  qui 
fit  mourir  cruellement  Louis  Pardomo  , 
Camargo  ,  Orbaneia  ,  Balfameda  &  dix 
ou  douze  autres  des  principaux  ,  &  ban- 
nit les  autres.\Ces  exécutions  féveres  ôc 
cruelles  qu'il  faifoit  fans  miféricorde  en 
de  pareilles  occafions  ,  intimidèrent  fi 
fort  tout  le  monde,  que  perfonne  après 
cela  n'ofoit  plus  entreprendre  rien  de 
femblable  ;  parce  que  non-feulement  l'in- 
tention &  la  volonté  d'attenter  quel- 
que chofe  contre  lui  ,  quand  q\\q  étoit 
connue  ;  paffoit  pour  un  crime  irrémilIU 
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5îe  ;  mais  fur  les  moindres  foupçons 
même  ,  il  n'y  allait  pas  moins  que  de  la 
"vie:  ainfi  un  frère  n'ofoit  là  deiïusfefier 
à  Ton  frère.  On  peut  par  là  répondre  à 
ce  que  plufîeurs  perfonnes  confiderables 
ont  imputé  aux  fervîteursdeSaMajeflé, 
en  les  accufant  de  ioibleife  ou  de  négli- 
gence, de  n'avoir  pas  fait  périr  Carva- 
jal,  comme  il  le  méritoit.  En  effet,  il 
femble  qu'il  y  avoit  aflfez  de  gens  qui 
avoîent  intérêt  à  l'entreprendre  >  pour  fe 
tirer  d'une  fervitude  fi  cruelle  &  fi  péril' 
leufe  que  celle  où  on  étoit  avec  lui  ;  mais 
îa  furprife  qu'on  peut  avoir  là-deffus, 
doit  ceifer,  quand  on  confidérera  qu'il 
fe  forma  en  effet  plufîeurs  complots  con- 
tre lui,  mais  qui  vinrent  toujours  à  fa 
connoiffance,  &que  quatre  ou  cinq  qu'il 
découvrit ,  coûtèrent  la  vie  à  plus  de  cin- 
quante perfonnes.  Cela  faifoit  donc  que 
toute  le  monde  étoit  intimidés  d'autant 
plutôt  que  donnant  de  groffes  récompen- 
fes  à  ceux  qui  lui  découvroient  quelque 
deffein  formé  contre  lui ,  il  y  en  avoic 
peu  qui  ofaffent  fe  hazarder  à  en  former  ; 
on  aimoit  mieux  temporifer  &  attendre 
un  tems  &  des  conjonctures  plus  favora- 
bles pour  fe  voir  délivrer  de  ce  cruel  Ty- 
ran. Il  demeura  donc  aufli  paifibîe  & 
tranquille  dans  la  Ville  de   Plata  '9  fai-* 
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fane  fouyent  favoir  des  nouvelles  de  ce 
qui  fe  paifoit  à  Gonzaie  Pizarre ,  &  lui 
envoyant  aufïî bonne  quantité  d'argent, 
tant  de  ce  qui  lui  appartenoit  de  droit , 
que  du  quint  Royal  qu'il  prenoit,  &  des 
biens  de  ceux  qu'il  faifoit  mourir ,  dont 
il  prenoit  les  Indiens ,  &  en  tiroit  les  re-» 
venus ,  fous  prétexte  de  les  employer 
pour  les  frais  de  la  guerre. 


CHAPITRE    V. 

Gonzaie  Ti\arre  part  de  Quito  *  &  va.  à 
los  Reyes  .*  ce  qu 'il  y  fait  £r  comment  i| 
y  agit. 

jr\  Près  la  défaite  &  la  mort  du  Vice* 
roi, Gonzaie  demeura  affez  long-temps 
à  Quito,  dépêchant  plufieurs  commif» 
fions  pour  les  gens  de  guerre  qu'il  en- 
voyoit  en  divers  endroits.  Il  en  envoya 
quelques-uns  avec  l'Adelantado  Be- 
nalcazar  ,  à  qui  il  pardonna  ,  &  qu'il  re- 
çut en  fes  bonnes  grâces  ;  d'autres  avec 
le  Capitaine  Ulloa,  qui  étoit  venu  du 
Chili ,  de  la  part  de  Pierre  de  Valdivia  « 
pour  demander  du  fecours  safln  de  pou- 
voir faire  des  conquêtes  en  ce  pays-là. 
Il  en  envoya  aufli  d'autres  en  d'autres 
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lieux ,  li  bien  qu'il  demeura  avec  en- 
viron cinq  cens  hommes,  fe  réjouiflarit 
&  faifant  des  fêtes  prefque  continuel- 
les, depuis  le  dix-huit  de  Janvier  de 
Tan  mil  cinq  cent  quarante-fix,  jour  au- 
quel fe  donna  la  bataille  où  ie  Viceroi 
fut  tué ,  jufquà  la  mi-Juillet  de  la  mê- 
me année.  On  parloit  diverfement  des 
raifons  qui  l'obligeoient  à  faire  un  fe- 
jour  fi  confidérable  dans  cette  Ville.  Les 
uns  difoient  que  c'étoit  pour  être  plus 
premptement  informé  des  nouvelles  5& 
des  ordres  qui  viendroient  d'Efpagne  : 
les  autres  penfoient  que  c'étoit  à  caufe 
du  grand  profit  qui  lui  revenoit  des 
Mines  d'or  qu'on  avoit  découvertes  en 
ce  pays-là  ;  mais  il  y  en  avoit  auffi  qui 
étoient  perfuadés  qu'il  étoit  retenu  par 
l'amour  qu'il  avoit  pour  cette  femme 
dont  on  a  parlé  ,  &  dont  il  avoit  fait 
tuer  le  mari  par  ce  Vincent  Pablo  ,  qui 
fut  condamné  à  mort,&  exécuté  pour 
ce  crime  à  Valladolid.  Cette  femme  fe 
trouva  grofîe  après  la  mort  de  fon  ma- 
ri; fon  père  fit  mourir  l'enfant  qu'elle 
mit  au  monde ,  &  pour  ce  crime  Pierre 
de  Puelles  le  fit  pendre.  Enfin  Gonzale 
Pizarre  réfoVut  départir  de  Quito, pour, 
aller  à  los  Reyes -j,  &  faire  quelque  fér 
|out?  On  difoit  qu'une  des  principales 
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raifons  qui  lui  a  voient  fait  prendre  cette 
réfolution  ,  étoit  les  foupçons  qu'il  avoir 
contre  fon  Lieutenant  dans  cette  Ville, 
le  Capitaine  Lorenço  d'Aldana ,  qui  étoit 
fi  aimé  de  tout  le  monde  qu'il  fe  trou- 
voit  à-peu-prés  en  état  de  réuiîiren  tout 
ce  qu'il  auroit  voulu  entreprendre.  Pi* 
«arre  avoit  aufii  quelques  foupçons  con- 
tre fon  Meftr.e  de  Camp  Carvajal ,  qu'il 
craignoit  qu'il  ne  s'enorgueillit  par  tant  de 
victoires  qu'il  avoit  remportées,  &  qui  fe 
voyant  fort  éloigné  de  lui,  pourroit  ai- 
iement  fe  mettre  dans  l'efprit  de  fecouer 
le  joug  de  fon  autorité,  Se  fe  rendre  in- 
dépendant. Il  partit  donc  de  Quito  ,  y 
laiffant  pour  fon  Lieutenant  &  Capitai- 
ne général  Pierre  de  Puelies,  avec  trois 
cens  hommes.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance en  lui ,  parce  qu'il  l'avoit  fecouru 
à  propos  &  dans  fon  grand  befoin,  lorf- 
qu'il  alioit  de  Cufco  à  los  Reyes  3  6c 
que  fon  armée  étoit  fur  le  point  de  fe 
diffiper  &  de  l'abandonner,  fi  Puelies 
n'y  fût  arrivé  à  propos  pour  les  encoura- 
ger tous.  Outre  cela  encore  ,  il  luifem- 
bloit  de  voir  en  ce  Capitaine  pîufîeurs 
qualité; ,  qui  lui  promettoient  une  en- 
tière fureté  de  fa  part ,  &;  que  même  lî  Sa 
Majeflé  envoyoit  quelques  gens  par  le 
^Gouvernement  de  Bçnalcazar,  Pierre 

de 
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de  Puelles  feroit  homme  à  les  empêcher 
de  pouvoir  entrer  dans  le  pays ,  &  à  leur 
refiler  vigoureufement..  Sur  la  route  9 
Gonzale  Pizarre  agifîoit,  &  étoit  traité 
par  tout  en  homme  qui  jouiffoit  paifi- 
fclement  &  tranquillement  de  fon  auto- 
rité de  Gouverneur  du  Pérou  ,  &  qui 
fembloit  en  fî  grande  fureté,  qu'il  n'a- 
voit  aucun  revers  à  craindre,  &  que  Sa 
Majefté  même  feroit  obligée  de  lui  faire 
quelque  parti  avantageux.  D'ailleurs  fes 
fervkeurs  &  fes  Soldats  lui  obéiffoient 
&  le  refpectoient ,  comme  d^s  gens  qui 
paroiiïoient  pleinement  perfuadés  qu'ils 
avoient  à  dépendre  toute  leur  vie  de  lui , 
Se  pa(fer  le  refle  de  leurs  jours  fournis 
à  fon  autorité.  On  tenoit  pour  bonnes 
&  fûres  les  répartitions  d'Indiens  qu'il 
faifoit  &  on  ne  doutoit  pas  qu'elles  ne 
fuffent  de  longue  durée.  Lui  &  fes  prin- 
cipaux Officiers  feignoient  &publioient 
qu'ils  recevoient  fouvent  des  lettres  de 
plufreurs  Grands  Seigneurs  d'Efpagne,qui 
le  louoient  6c  approuvoient  ce  qu'il  avoir 
fait,  le  jufbrlant  par  les  infractions  qu'on 
avoit  faites  aux  privilèges  &  aux  droits  lé- 
gitimes dont  on  jouilfoit  au  Pérou ,  ck  lui 
offrant  même  leur  faveur  &  leur  crédit 
pour  appuyer  fes  intérêts.  Ce  n'eft.pas 
gue  les  gens  un  peu  éclairés  ne  connuf- 
'    Tome  IL  X 
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fent  clairement  que  ce  n'étoit  qu'un  ar- 
tifice, &  une  chofe  inventée  à  plaifir  6s 
fans  aucun  fondement  dans  la  vérité» 
Quand  il  fut  arrivé  à  la  ville  de  Saint 
Michel ,  ayant  appris  qu'il  y  avoït  dans 
ce  voifînage  plufietirs  Indiens  non  fou- 
rnis ,  il  donna  ordre  qu'on  fît  un  nou- 
vel établiïïement  dans  la  Province  de 
Garrocbamba  ,  afin  de  pouvoir  aifément 
les  attaquer  de-ià  :  il  lairTa  pour  Chef 
de  cette  entreprife  le  Capitaine  Mer- 
cadillo ,  avec  cent  trente  hommes ,  ré- 
glant entr'eux  par  avance  le  partage  du 
Pays  Se  des  conquêtes  qu'ils  y  feroient. 
Il  envoya  le  Capitaine  Porcel  avec 
foixante  hommes  pour  continuer  fa  con- 
quête des  Bracamoros,  En  tout  cela  il 
vouloit  faire  croire  qu'il  agirloit  ainfi 
pour  le  bien  &  l'avantage  du  Pays  ;  mais 
îbn  intention  principale  étoit  de  tenir 
toujours  des  gens  de  guerre  en  état  Se 
en  haleine,  en  cas  qu'il  vînt  à  en  avoir 
befoin.  Outre  ce  qu'on  vient  de  dire 
Gonzale  Pizarre  a  voit  envoyé  en  par- 
tant de  Quito  ,  le  Licencié  Carvajal , 
avec  quelques  Soldats,  par  mer,  dans 
les  Navires  que  le  Capitaine  Jean  Alonfe 
Palomino  avoit  amenés  de  Nicaragua  9 
de  la  poursuite  de  Verdugo  ^  &  lui 
àvoit  donné  ordre  de  pourvoir  en  ch$? 
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xnin  faifant,  à  tout  ce  qu'il  jugeroit 
îiéceiTaire  pour  la  fureté  de  la  côte. 
Carvajal  fe  rejoignit  à  Pizarre  dans  la 
ville  de  Truxillo  ,  &  ils  allèrent  en- 
fembîe  par  terre  avec  deux  cens  hom- 
mes jufqu'à  los  Reyes.  Quand  ils  furent 
arrivés  auprès  de  la  Ville ,  il  y  eut  di- 
vers fentimens  fur  les  cérémonies  qu'on 
feroit  pour  l'entrée  5c  la  réception  de 
Pizarre.  Ses  Capitaines  dîfoient  qu'il 
falloit  fonir  au  -  devant  de  lui  avec 
le  dais ,  fous  lequel  il  marcherait  à 
la  manière  des  Rois  :  d'autres ,  par  une 
flatterie  encore  plus  outrée  ,  vouloient 
qu'on  abbatît  une  partie  des  murailles 
de  la  Ville ,  &  quelques  maifons  3  Se 
qu'on  iuî  fît  ainïï  un  nouveau  che- 
min pour  fon  entrée  ,  afin  de  confer- 
ver  d'autant  mieux  le  fouvenir  âe^Cd. 
victoire  ,  comme  on  faifoit  autrefois 
à  Pvome  à  ceux  à  qui  on  accerdoit 
l'honneur  du  triomphe.  Gonzale  Pi- 
zarre fuivit  en  cela  ,  comme  il  faifoit 
dans  toutes  les  chofes  importantes, 
le  fentiment  &  l'avis  du  Licencié  Car- 
vajal. qui  fut  d'entrer  à  cheval ,  pré- 
cédé par  fes  Capitaines ,  qui  marchoient 
à  pied  3  tenant  leur  chevaux  par  la  bri- 
de :  il  avoir  à  ies  cotes  l'Archevêque 
de  les  Reyes ,  FEveque  de  Cufco,  FE.- 
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vêque  de  Quito,  &  l'Evêque  de  Bogo~ 
ta,  qui  étoit  venu  parla  voie  de  Gar- 
tagêne  ,  pour  le  faire  confacrer  au  Pé- 
rou. Pizarre  étoit  auili  accompagné  dans 
Ton  entrée  ,  par  Ton  Lieutenant  Lo- 
renço  d'Aldana  ,  &  tous  les  Magistrats 
ck  les  Habitans  de  la  Ville  ,  fans  qu'il  en 
manquât  aucun.  Les  rues  étoient  pro- 
pres ôc  bien- ornées,  jonchées  d'herbes 
ôc  de  fleurs  :  l'es  cloches  de  toutes  les 
Eglifes  6c  de  tous  les  Monafteres  fon« 
noient ,  &c  devant  lui  marchoir  une 
nautique  compofée  de  trompettes  ,  de 
tyrhbales  5  ôc  de  pluiieurs  autres  inftru- 
mens.  Pizarre  fut  conduit  ainfi  en  pompe 
jufques  à  la  grande  Eglife,  puis  de-là 
jufques  à  fa  maifon.  Depuis  ce  temps-là 
il  commença  à  agir  avec  beaucoup  plus 
de  hauteur  ,  Ôc  marquer  plus  d'orgueil 
qu'il  n'avoir  encore  jamais  fait ,  fui- 
vant  les  grandes  idées  qu'il  s'étoit  fait 
de  foi  même  par  tous  ces  dehorê,  félon 
îe  caractère  des  petits  efprits.  Il  avoît 
une  garde  de  quatre  *  vingt  Halebardiers, 
outre  plufleurs  Cavaliers  qui  Paccom- 
pagnoient  toujours.  Perfonne  fi'ofoït 
s'arfeoîr  en  fa  préfence ,  Ôc  il  y  avoir, 
fort  peu  de  gens  pour  qui  il  fe  décou- 
vrit. Toutes  ces  façons  de  faire,  &:  ces 
hauteurs ,  jointes  aux  paroles  défobligean- 
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tes  &  inj.urieufes  qu'il  difoit  fouvent  à 
plufleurs ,  mécontentèrent  tout  le  mon- 
de. Il  faut»  ajouter  encore  qu'il  donnoit 
un  autre  fbjet  de  mécontentement  aux 
gens  de  guerre  ,  en  ne  les  payant  point. 
Tout  cela  ne  manqua  pas  de  produire 
fon  effet  dans  la  fuite,  comme  on  le  ver- 
ra j  bien  qu'on  difîimulât  fans  découvrir 
fes  fentimens  ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  trou- 
vât une  occailon  favorable. 


CHAPITRE    VI. 

Le  Licencie  de  la  Gafca  reçoit  des  ordres 
&  cômmijjion  de  Sa  Afajejté,pour  réta- 
blir la  voix ,  &  remettre  les  chofes  en 
bon  état  au  Pérou  :  il  s'embarqiie  &  ar- 
rive à  Terre-Ferme» 

O  A  Ma? efté  Charles  V,  Empereur  & 
Roi  d'Eiba^ne  ,  étoit  en  Allemagne  avec 
toute  fa  Cour  ,  dans  le  temps  qu'il  apprit 
ce  qui  fe  pailoit  au  Pérou  :  il  étoit 
alors  occupé  à  ruiner  &  à  détruire  le 
parti  des  Luthériens ,  Se  des  autres  qui 
s'étoient  féparés  de  l'Eglife  Romaine, 
pour  les  réduire  &  les  ramener  par  la 
force  ?  à  la  reconnoître  <5c  à  lui  obéir*.  Ce 
Monarque    voulut  parler  lui-même   à 
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Diegue  Alvarez  de  Cueto  ,  beau-frsre 
du  Viceroi ,  &  à  François  Maldonat  ? 
envoyé  par  Gonzaîe  Pizarre  :  ils  étoient 
allés  l'un  &  l'autre  pour  rendre  compte 
à  Sa  Majeifé  de  ce  qui  s'étoit  paire  au 
Pérou  :  mais  on  ne  favoit  encore  rien 
à  la  Cour  de  la  mort  du  Viceroi  Blafco 
N Lignez  Vêla ,  &  en  effet  il  étoit  irn- 
poffible  qu'on  en  eût  alors  pu  apprendre 
la  nouvelle.  On  commença  donc  à  exa- 
miner quels  remèdes  il  faudroit  appor- 
ter aux  maux  qu'on  connoiffoit  :  il  eft 
vrai  que  l'affaire  tira  un  peu  en  lon- 
gueur ,  parce  que  Sa  Majeflé  n'étoit  pas 
en  Efpagne  ,  &  que   fouvent  même   il 
étoit  attaqué  de  maladie.  Enfin  ,  la  ré- 
foiution  fut  prile  d'envoyer  au  Pérou  le 
Licencié  Pierre  de  la  Gafca  ,  qui  étoit 
alors  du  Confeil  de  la  fainte  &  générale 
Inquifîtîon.  C'étoit  un  homme  dont  les 
lumières  êc  h  prudence  étoient  fort  con- 
nues par  les  diverfes  expériences  qu'on 
en  avoit  faites  en  pluiieurs  affaires ,  & 
particulièrement  par  les  bons  ordres  qu'il 
avoit  mis5  &  les  préparatifs  qu'il  avoir 
faits  peu  d'années   auparavant   dans  le 
Royaume  de  Valence  contre  la  flotte  des 
Turcs  Se  des  Maures  qu'on  y  atîendoit, 
comme  aufïî  dans  les  autres  chofes  con- 
cernant les  nouveaux  Convertis  de  ce 
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Royaume  ,  qui  fe  paiTerent  pendant  le 
temps  qu'il  y  étoit  occupé  à  l'expédition 
de  quelques  affaires  concernant  le  Saint 
Office  ,  Se  pour  lefquelles  Sa  Majeflé  lui 
avoir  donné  commifïïon.  Le  titre  qu'on 
lui  donna  en  l'envoyant  au  Pérou ,  fut 
celui  de  Préfident  de  l'Audience  Royale 
de  ce  Royaume-là  avec  un  plein  pou- 
voir pour  tout  ce  qui  concernoit  le  gou- 
vernement du  pays,  pour  en  calmer  tous 
les  mouvemens ,  Se  y  rétablir  la  paix ,  Se 
pardonner  comme  il  jugeroit  à  propos 
toutes  les  fautes  commifes  avant  fon  ar- 
rivée, comme  aufli  celles  qui  fe  com- 
mettroiem  pendant  fon  féjour.  Il  em- 
mena avec  lui  pour  Auditeurs,  le  Li- 
cencié André  de  Ganas ,  Se  le  Licencié 
Renteria,  On  lui  donna  aufîi  tous  les 
pouvoirs  Se  les  ordres  néceffaires  pour 
lever  des  troupes,  en  cas  de  befoin.  Il 
eft  vrai  que  fes  ordres  furent  fecrets  3 
Se  qu'on  ne  voulut  pas  les  publier  ni  en 
faire  bruit ,  parce  qu'on  vouloir  tenter 
les  voies  de  la  douceur  ,  Se  qu'ainfi  il  ne 
parloit  que  de  grâce  Se  de  pardon,  8c 
d'employer  tous  les  moyens  les  plus  doux 
qu'il  lui  feroit  poffible  de  trouver  ,  pour 
le  rétablifTement  de  la  paix  êc  de  la 
tranquillité  de  ce  pays-là.  Il  s'embarqua 
Se  mit  à  ia  voile  dans,  le  mois  de  Mai 
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de  l'an  mil  cinq  cent  quarante-fix  ,  fans 
emmener  avec  lui  aucuns  Soldats ,  mais 
feulement  fes  Valets  &  les  Officiers  de 
fa  maifon.  J£n  arrivant  à  Sainte  Marthe  , 
il.  apprit  comment  Melchior   Verdugo 
avoit  été  battu  &  défait  par  les  gens  de 
Hinoiofa ,  &  qu'avec  ce  qu'il  avoit  pu 
fauver  de  fa  déroute  ,  il  l'attendoit  à 
Carthagêne.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfo- 
lutîon  de  paiTer  à  Nombre  de  Dios  pour 
ne  donner  aucun  foupçon  à  Hinoiofa  & 
à  fes  gens  &  ne  les  effaroucher  point. 
Il  favoit  qu'ils  haïflbient   extrêmement 
Verdugo  ,  Se  que  s'il  lui  parloit  ou  Fem- 
menoit  avec  lui,  il  ne  leur  en  laudroit 
pas  davantage  pour  les  empêcher  de  le 
recevoir  oa  de  l'écouter  lui-même.  Il 
alla  donc  mouiller  au  Port  de  Nombre 
de  Dios  s  où  Hinoiofa  avait  laiffé  Her- 
nan  Mexia  de  Gufinan  avec  cent  quatre- 
vingt  hommes  pour  garder  ce  lieu  -  là 
&  le  voifmage  contre  Melchior  Verdu- 
go. Le  Préfident  fit  mettre  à  terre  le  Ma- 
réchal de  Camp  Alfonfe  d'Alvarado  qui 
étoic  venu  avec  lui  d'Efpagne;  Alva- 
rado  parla  à  Hernan  Mexia  ,  &  lui  fit  la- 
voir la  venue  du  Préfident , lui  appre- 
nant qui  il  étoit ,  Se  pourquoi  il  venoit. 
Après  plufieurs  dif cours ,  ils  prirent  con- 
gé l'un  de  l'autre ,  &  fç  féparerent  fans 
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s'ctre  ouverts ,  ni  avoir  déclaré  leurs  fen- 
timens  ,  parce  que  chacun  d'eux  avoit 
fes  foupçons ,  Se  fe  tenoit  fur  Tes  gardes. 
Alfonfe  cTAlvarado  retourna  au  vaiffeau, 
&  Fernand  M  exia  envoya  fupplier  le  Pré* 
fident  de  vouloir  débarquer  6c  venir  à 
terre  ,  ce  qu'il  fit  :  Mexia  étant  allé  au- 
devant  de  lui  dans  une  barque  avec  vingt 
A.rquebufîers,  &  ayant  laiflfé  le  refle  de  fes 
Troupes  en  ordre  fur  le  bord  de  la  mer , 
il  entra  dans  la  chaloupe  du  Préfident ,  <5c 
le  conduifit  à  terre,  où  il  lui  fit  faire  une 
falve  &  le  fît  recevoir  avec  beaucoup 
d'honneur.  Après  cela  le  Président  l'ayant 
tiré  à  part ,  lui  parla  en  particulier ,  ôc 
lui  dit  le  fujet  &  les  raifons  de  fa  ve- 
nue. Mexia  de  fon  côté  lui  ouvrit  fon 
cœur ,  &  lui  témoigna  »  que  fon  inten- 
»  tion  étoit  d'obéir  à  Sa  Majefté,  &  lui 
»  rendre  {qs  fervices  :  Que  pour  cela  il 
**  y  avoit  long  temps  qu'il  delïroit  de  voir 
»  venir  quelqu'un  de  fa  part.  Qu'heureu- 
|»  fement  les  chofes  fe  trou  voient  dans 

une  difpofition  très-favorable  pour  fe 
v  découvrir,  &  faire  ce  qu'il  avoit  réfo- 

lu ,  fans  que  perfonne  s'y  pût  oppofer , 
a»  parce  qu'il  fe  trouyoit  alors  à  la  tête, 
»  &  feuî  Commandant  de  la  plupart  des 

Troupes  deGonzale  Pizarre  qui  étoient 
1  dans  le  voifïnage ,  &  dont  la  plus  con% 
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f9  dérable  partie  étoit  dans  cette  Ville  dé 
9)  Nombre  de  Dios.  Que  Hinoiofa  &  les 
9,  autres  Capitaines  étant  allés  à  Panama, 
9>  il  fe  trouvoit  en  état ,  fi  le  Préfident  le 
9>  jùgéoît  à  propos,  de  fe  déclarer  haute- 
99  ment  &  ouvertement  pour  Sa  Majefté  9 
n  5c  qu'il  étoit  tout  prêt  de  le  faire  ;  qu'ils 
99  pourroient  aller  enfemble  à  Panama  , 
„  &  fe  rendre  aifément  maîtres  de  la  flot- 
99  te  ,  par  les  moyens  qu'il  lui  expliqua. 
39  Que  de  plus  il  jugeoit  par  des  con- 
99  jeclures  aflez  vraifemblables  ,  que 
s,  Hinoiofa  &  fes  Capitaines ,  étant  bien 
9,  inftruits  des  intentions  du  Préfident  5c 
99  du  deffein  de  fa  venue  j  ne  lui  feroienc 
9i  aucune  oppofition ,  mais  le  recevroient 
99  avec  plaifir.  «  Le  Préfident  le  remer*- 
çia  de  fes  bonnes  intentions,  &  lui  dit  ; 
99  Qu'il  falloit ,  autant  qu'il  feroit  poiîi- 
»yble  ,  prendre  les  voies  de  la  douceur, 
99  parce  que  l'intention  de  Sa  Majefté  étoit 
9>  qu'on  remit  le  calme  &  la  tranquillité 
s>5  dans  le  Pays,  fans  être  obligé  d'en  ve- 
99  nir  à  la  guerre  s'il  y  avoit  moyen  ;  & 
99  qu'ainfi  il  avoit  deflein  de  faire  tout  ce 
99  qu'il  pourroit  pour  cela,  &  qu'il  étoit 
?,  bien  aife  que  tout  le  monde  en  fût  aver- 
se ti.  Que  perfonne  ne  pouvant  ignorer 
9,  qu'une  des  principales  caufes  des  mou-! 
tryemens  &  des  dgfordres  qu'on  voyoit 
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i'y  dans  le  Pays,  a  voit  été  la  rigueur  excef- 
„  five  du  Vieeroi,  il  étoit  juile  de  faire 
„  connoître  à  tous  la  douceur  avec  la- 
„  quelle  le  Roi  vouloit  qu'on  y  remédiât. 
*,  Qu'on  pouvoit  efpérer  que  cela  étant 
^  connu  &  publié ,  &  chacun  trouvant 
s,  par  ce  moyen  fa  fureté  dans  fon  de- 
a,  voir,  il  n'y  en  auroit  gueres  qui  ne  fe 
s,  fitlem  un  plaiflr  d'y  rentrer  ,  &  de  té- 
„  moigner  à  Sa  Majefté  leur  refpeâ  & 
,,  leur  obéiflance  par  leurs  fervices,  plu- 
„  tôt  que  de  vouloir  paiTer  pour  des  fu- 
_^,  jets  rebelles  à  leur  Souverain.  Qu'ainfi 
„  fon  intention  étoit  de  ne  rien  entre- 
^,  prendre  jufques  à  ce  qu'il  eût  fait  con- 
y,  nokre  à  tout  le  monde  ce  qu'il  venoic 
,,  de  dire,  ^.  Hernan  Mexia  témoigna  au 
Président,  qu'il  étoit  prêt  de  fuivre  fes  or- 
dres ,  &  de  fe  foumettre  à  tout  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos:;  mais  qu'il  croyoit  être 
obligé  de  l'avertir,  »  Qu'ils  fe  trouvoient 
„  alors  maîtres  des  gens  de  guerre,  &  en 
5,  état  d'en  difpofer ,  &  de  feire  réuffir  les 
„  chofes  comme  ils  defiroient ,  fans  au- 
cun périL  Qu'il  n'en  feroit  pas  de  mê- 
me quand  ils  feroient  à  Panama,  où  les 
9,  Soldats  feroient  en  la  puilTance  de  Hi- 
-,,  noiofa,  &  fuivroient  fes  ordres ,  ce  qui 
5,  pourroit  rendre  le  fuccès  plus  douteux 
^  Ôc  plus  incertain.  «  Cependant  le  Préfi- 
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dent  pérfifta  dans  fa  réfolution  ,  &  Mexté 
s'y  conforma  ,  tenant  la  chofe  fecrette 
entr'eux  deux  ,  jufc^ues  à  ce  que  les 
affaires  euffent  pris  le  tour  qu'on  dira 
dans  la  fuite. 

CHAPITRE   VIL 

d  que  fit  Hinoiofa  J  ayant  appris  la  venue 
du  Prefident  ^  &  la  réception  que  Fer-* 
nand  Mexia  lui  avoit  fait. 


ierre  Alfonfe de  Hinoiofa, General 
de  Gonzale  Pizarre ,  ayant  appris  à  Pana- 
ma la  réception  que  Hernan  Mexia  avok 
fait  au  Prefident ,  en  eut  beaucoup  de  cha- 
grin, tant  parce  qu'il  ignoroit  quels  étoient 
les  ordres  du  Prefident,  que  parce  que 
Mexia  avoit  fait  la  chofe  fans  la  lui  com^ 
muniquer.  Il  lui  écrivit  donc  là  -  deffus 
d'une  manière  forte  ,  &  même  dure  5  êc 
quelques  amis  que  Mexia  avoit  à  Pana- 
ma ,  lui  écrivirent  auflî  de  n?y  point  aller,' 
parce  que  Hinpiofa  étoit  fort  mécon- 
tent de  lui.  Nonobftant  tout  cela,  après 
en  avoir  conféré  avec  le  Prefident,  pour 
éviter  que  le  retardement  ne  fit  naître 
dans  l'efprit  des  Soldats  quelques  foup- 
çons  fâcheux  fur  le  fujet  de  fa  venue  6§ 


Hifto'm  de  la  Conquête  du  Pérou,  26 p 
tle  Tes  deffeins,  ils  convinrent  que  Mexia 
partirent  incontinent  pour  Panama  ,  afin 
de  communiquer  l'affaire  à  Hinoiofa.  Il 
fe  mit  donc  au-deffus  des  foupçons  qu'on 
youloit  lui  donner,  &  des  frayeurs  qu'on 
vouloir  lui  faire  ,  fe  confiant  dans  l'ami- 
tié de  Hinoiofa,  Se  dans  la  connoiffance 
qu'il  avoit  de  fon  humeur.  Ainfi  il  partit 
&  fe  rendit  à  Panama  ,  où  il  expliqua  les 
raifons  de  fa  conduite  ,  &  pourquoi  il 
avoit  reçu  le  Préfident;  ajoutant  pour  fe 
mieux  difculper,  que  quelque  parti  qu'on 
voulût  prendre,  ce  qu'il  avoit  fait,  ne  pou- 
voit  être  d'aucun  préjudice.  Hinoiofa  fut 
fatisfait  de  fes  raifons,  après  quoi  Mexia 
retourna  à  Nombre  de  Dios ,  &  le  Préfi- 
xent s'en  alla  à  Panama.  Quand  il  y  fut 
arrivé  ,  il  entretint  féparément  fur  le  fu- 
jet  de  fa  venue ,  Hinoiofa  &  tous  fes  Ca- 
pitaines :  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  pru- 
dence &  de  fecret ,  que  fans  qu'ils  s'en- 
trecommunicaffent  rien  les  uns  aux  au- 
tres ,  il  les  fut  fi  bien  gagner ,  qu'il  fe 
mit  en  état  de  pouvoir  leur  parler  ouver- 
tement Se  publiquement  à  tous ,  pour  les 
amener  à  fes  fentimens  ,  &  les  engager  à 
fuivre  fes  intentions.  A  l'égard  des  Sol- 
dats, il  leur  fourniffoit  ce  dont  ils  avoient 
befoin ,  regardant  comme  un  des  princi- 
paux moyens  pour  bien  réufîir  dans  fes 
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defleins ,  la  douceur  &  l'honnêteté  qu'il 
avoit  pour  tout  le  monde.  AufE  eft-il  vrai 
que  c'étoit  un  fort  bon  moyen  pour  ga- 
gner l'affection  des  Soldats,  fur-tout  en 
ce  Pays-là.  Néanmoins  le  Préfident  fan 
foit  cela  fans  baflefle  y  &:  fans  faire  aucun 
tort  à  fon  rang  &  à  fon  autorité.  Le  Ma- 
réchal Alfonfe   d'Alvarado  lui  fut  fort 
utile  y  &  le  fervit  beaucoup  dans  toutes- 
ces  négociations,  tant  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  amis,  que  parce  que  ceux  me* 
mes  qui  n'en  étoient  pas,  voyant  un  homr 
me  de  fon  mérite  Ôc  de  fon  poids,  quiétoir 
depuis  fi  long-temps  dans  les  Indes,  8>c 
qui  avoit  eu  des  liaifbns  fort  étroites  d'à- 
mitié  &  d'obligation  avec  le  Marquis  ÔC 
Ces  frères,  prendre  alors  le  parti  qu'il  prer 
îioit  ;  cela  leur  paroiffôit  une  raifon  fufïr- 
fante  pour  leur  donner  au  moins  de  vio~ 
lens  foupçons  contre  celui  de  Gonzale 
Pizarre  ,  &~  les  difpofer  à  l'abandonner* 
Hinoiofa  ne  s'étoit  pourtant  point  encore 
déterminé  ,  ni  déclaré  pour  k  Préfident» 
Il  avoit  même  mandé  fa  venue  à  Gon^ 
zale  Pizarre.  Il  y  avoit  aufli  de  fes  Ca- 
pitaines &  des  principaux  de  ceux  qui 
l'accompagnoienr,  qui  avoient  écrit  à  Pi- 
zarre ,  même  avant  que  le  Préfident  arri* 
vât  à  Panama  ,  qu'il  ne  leur  fembloit  pas 
à  propos  qu'on  le  laiflat  entrer  auT 
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Dans  la  fuite  ils  changèrent  d'avis ,  par 
les  moyens  que  nous  avons  dits.  Cepen- 
dant le  Préfident  fut  fi  bien  tourner  les 
chofes,  6c  fi  bien  ménager  l'efprit  deHi- 
noiofa ,  qu'il  vifitoit  fort  fouvent ,  que 
de  fon  confentement  il  envoya  un  dé 
ceux  qu'il  amenoit  d'Efpagne  à  Gonzale 
Pizarre,  pour  lui  porter  des  Lettres,  Se 
lui  apprendre  fa  venue  &  fes  intentions. 
Il  y  en  avoit  une  de  Sa  Majefté  ,  que  le 
Préfident  accompagna  d'une  des  /iennes. 
Ce  fut  Pierre  Hernandez  Paniagua ,  de 
la  Ville  de  Plaifance  en  Caftille  ,  qui 
fut  porteur  de  ces  dépêches.  On  dira 
dans  la  fuite  ce  qui  lui  arriva  quand  il 
fut  arrivé  au  Pérou  ;  mais  il  faut  aupa- 
ravant voir  ce  que  fit  Gonzale  Pizarre, 
quand  il  apprit  la  venue  du  Préfident, 
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Voici  la  Lettre  de  Sa  Majeflé  à  Gonzalç 
Piz,arre, 

LE    ROI, 

$?  vJonz ale  Pizarre,  par  vos  lettres  de 
„  par  quelques  relations  d'autres  perfon- 
y9  nés ,  nous  avons  appris  les  mouvemens 
5,  du  Pérou  ,  &  les  défordres  qui  y  font 
99  arrivés  dans  toutes  fes  Provinces,  après 
^  l'arrivée  de  Blafco  Nugnez  Vêla  ,  que 
^  nous  y  avions  envoyé  en  qualité  de 
3,  Viceroi  ,  &  celle  des  Auditeurs  de 
5,  l'Audience  Royale,  qui  y  étoientaufîî 
5j  allés  avec  lui:  Nous  avons  donc  fû, 
^  que  tous  les  inconvéniens  étoient  ve- 
£il  nus  de  ce  qu'on  avoit  voulu  faire  exé1- 
>9  cuter  à  la  rigueur  les  nouvelles  Loix  & 
,,  les  nouveaux  Réglemens ,  que  nous 
9J  avions  jugés  convenables  pour  le  bon 
yj  Gouvernement  de  ce  Pays-là,  8c  pour 
SJ  le  bon  traitement  que  nous  délirons 
„  qui  fbit  fait  aux  Habitans  naturels  du 
3,  Pays.  Nous  fommes  perfuadés  que  vous 
5J  &  ceux  qui  vous  ont  fuivi ,  n'avez  pas 
,,  eu  intention  de  rien  faire  contre  notre 
.,,  fervice  ;  mais  feulement  de  vous  oppo- 
„  Ter  à  la  rigueur  exceffive  ,  &  à  la  du- 
„  reté  inexorable  du  Viceroi,  qui  ne  y  oui 
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,,  loit  abfolument  rien  accorder  aux  fup- 
„  plications  qu'on  lui  faifoit ,  &  aux  Re- 
*S  quêtes  qu'on  lui  préfentoit  là-deffus. 
3J  Etant  donc  bien  informés  de  tout  cela, 
„  &  ayant  oui  là-deiîus  François  Maldo- 
,.,  nat,  en  tout  ce  qu'il  a  voulu  nous  dire, 
.,,  tant  de  votre  part ,  que  de  celle  des  Ha* 
,,  bitans  de  ces  Provinces  :  Nous  avons 
„  jugé  à  propos  d'y  envoyer  pour  notre 
j,  Préfident  le  Licencié  de  laGafca,qui  efl: 
„  de  notre  Confeil  de  la  fainte  &  géné- 
„  raie  Inquifition  5  auquel  nous  avons 
„  donné  commiiîîon  &  pouvoir  défaire 
„  ce  qu'il  jugera  convenable  pour  remet- 
„  tre  le  repos  &  la  tranquillité  dans  le 
„  Pays ,  y  difpofer  les  affaires ,  6c  y  don- 
,,  ner  les  ordres  d'une  manière  propre 
?J  pour  l'avancement  du  fervice  6c  de  îa 
„  gloire  de  Dieu ,  pour  le  bien  6c  l'avan- 
9i  tage  du  Pays,  &  pour  l'utilité,  tant  de 
,,,  nos  Sujets  qui  font  allés  s'y  établir  , 
„  que  de  fes  Habitans  naturels.  C'eil: 
,$  pourquoi  nous  voulons  8c  entendons, 
„  ôc  vous  recommandons  très-expreiTé- 
„  ment,  que  vous  ayez  à  obéir  ponétuel- 
„  lement  à  tout  ce  que  leditLicencié  vous 
,,  ordonnera  de  notre  part  ,  comme  (i 
,,  nous-mêmes  vous  l'ordonnions  de  no- 
,,  tre  propre  bouche.  Que  de  plus,  vous 
n  l'affi.ftiez  de  lui  donniez  «ûde  &  faveur 
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j,  en  tout  ce  qu'il  vous  requerra ,  &  quî 
„  fera  néceflaire  pour  l'exécution  des 
*j,  ordres  que  nous  lui  avons  donnés , 
,9j  fuivant  Se  de  la  manière  qu'il  vous  les 
,,  fera  connoître  f  Se  vous  en  iommera 
99  de  notre  part,  St  félon  la  confiance 
w  que  nous  avons  en  votre  fidélité, 
„  Vous  augurant  aufîï  de  notre  coté  ± 
<>,  que  nous  nous  fouvenons  Se  nous 
fouviendrons  en  temps  6c  lieu  *  des 
j,  fervices  que  vous  Se  le  Marquis  Dora 
„  François  Pizarre  >  votre  frère ,  nous 
j,  avez  rendus  ,  pour  faire  fentir  à  fes 
„  enfans  &  à  fes  frères,  les  effets  de 
„  notre  bienveillance.  De  Venelo  ,  le 
3,  fetziéme  de  Février  mil  cinq  cen| 
9j  quarante-fix.  Signé, 

MOI  le  ROI. 

Par  ordre  de  Sa  Majefié  , 

François  d'Erajb* 
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LETTRE 

du  Président  .,  à  Gon\aU  PiiLarrei 


M 


On  sieur 


ïj 


Dans  l'efpérance  que  j'avois  de  par* 
£,  tir  promptement ,  pour  me  rendre  au 
*,,  Pérou ,  je  ne  vous  ai  pas  jufqu'ici  en- 
„  voyé  la  Lettre  de  SaMajefté  Impériale, 
,3  notre  légitime  Souverain ,  m  ne  vous 
y,  ai  non  plus  écrit  pour  vous  faire  fa- 
?,  voir  mon  arrivée  en  ces  quartiers,  parce 
99  qu'il  me  paroiflbit  plus  conforme  aiï 
9>  refpecl:  &  à  l'obéiffance  que  je  dois 
?,  à  Sa  Majefté,  de  vous  remettre  moi- 
>,  même  fa  Lettre  entre  les  mains ,  fans 
9Î  la  faire  précéder  par  quelqu'une  des- 
»,  miennes.  Cependant,Monfieur, voyant 
»,  que  mon  départ  de  ce  Heu  eâ  différé  ^ 
a,  &  apprenant  que  vous  faites  aifembler 
„  à  Lima  les  Habitans  du  Pays  pour  con-- 
„  fulter  fur  les  affaires  qui  fe  font  paffées  ? 
îj  6c  voir  ce  qu'il  y  aura  à  faire  dans  les 
rf>  conjonctures  préfentes  ^  j'ai  cru  qu'il 
>3  étoit  à  propos  de  ne  tarder  pas  plus 
>,  long-temps  à  vqus  envoyer  la  Lettre  de- 
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»3  Sa  Majefté ,  &  que  je  la  devois  accom- 
5,  pagner  de  celle-ci  ;  ce  que  je  fais  en 
3,  vous  les  envoyant -par,  le  présent  por- 
?,  teur ,  Pierre  Hernandez  Paniagua ,  qui 
5,  efl  une  perfonne  d'honneur  &  de  méri- 
?,  te,  &  qui  faitprofefîîon  d'être  du nom- 
js  bre  de  vos  amis  &  de  vos  ferviteurs. 
„  Je  puis  bien  vous  dire,  Mohfieur,  qu'on 
99  a  délibéré  &  confulté  fort  mûrement 
.,,  -&  fort  foigneufement  en  Efpagne  fur 
„  tout  ce   qui  s'eft  paffé  au  Pérou,  de- 
V,  puis  que  le  Viceroi  Bïafco  Nugnez  Ve- 
3,  la  y  fut  arrivé  ;  &  qu'après  un  foigneux 
3,  examen ,  Sa  Majefté  ayant  oui  les  fen- 
„  timens  de  fes  Confeillers ,  &  bien  con- 
„  fidéré  toutes  chofes,  elle  jugea  qu'il 
99  n'y  a  voit  rien  eu  en  tout  cela  ,  qui  dût 
?,  faire  croire  qu'on  eût  été  pouffé  par  un 
„  efprit  de  rébellion  &  de  défobéiiïance  : 
„  mais  que  les  Efpagnols ,  Habitans  du 
3,  Pérou,  a  voient  cru  que  la  rigueur  in- 
„  flexible  avec  laquelle  le  Viceroi  fai- 
„  foit  exécuter  les  Réglemens ,  nonobf- 
3,  tant  toutes  leurs  fupplications  6k  leurs 
„  appellations  a  Sa  Majefté  ,  les  mettok 
,,  en  droit  de  fe  défendre  contre  un  pro- 
„  cédé  fi  rigoureux ,  au  moins  jufqu'à  ce 
„  qu'ils  euiïent  eu  le  temps  d'apprendre 
3,  plus  précifément  la  volonté,  ôc  recevoir 
i|  les  ordres  de  Sa  Majefté  fur  feurs  re? 
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»,   montrances.  C'eft  cela  même  qui  pa- 
,,  roît  auiîi,  Monfieur  ,  par  la  Lettre  que 
„  vous  avez  écrite  à  Sa  Majefté ,  dans  la- 
„  quelle  vous  lui  marquez  que  la  princi- 
,,  pale  raifon  qui  vous  a  obligé  d'accep- 
„  ter  la  Charge  de  Gouverneur,  c'eft: 
,.,  parce  qu'elle  vous  a  été  donnée  par 
,.,  1  Audience  Royale,  au  nom  &  fous  le 
n  fceau  de  Sa  Majefté ,  comme  un  emploi 
„   dans  lequel  vous  lui  pouviez  rendre  de 
„  bons  fervices  en  l'acceptant,  &  donc 
„  elle    pouvoit    au    contraire   recevoir 
,,  quelque  préjudice  fi  vous  le  réfutiez. 
„  Que  c'étoit  donc-là  le  motif  qui  vous 
3,  l'a  voit  fait  accepter,  jufqu'à  ce  qu'il 
„  plût  à  Sa  Majefté  d'en  ordonner  ce 
s,  qu'elle  jugeroit  à  propos,  à  quoi  vous 
„  étiez  réfolu  d'obéir  en  bon  &  fidèle  fu- 
*,  jet.  Ce  que  Sa  Majefté  ayant  vu  &  con- 
•„  fideré  ,  elle  m'a  envoyé  exprefément 
9,  pour  remettre  le  calme  ck  la  tranquillité 
-,,  dans  le  Pays  ,  par  la  révocation  des 
3,  Ordonnances  en  queftion  ,  avec  pou- 
s,  voir  de  pardonner  de  fa  part  tout  le 
„  paflfé ,  6c  de  prendre  le  fentiment  &  les 
;,,  avis  des  Habitans ,  fur  ce  qui  paroîtra 
^.;p.lus  .convenable  de  plus  avantageux 
„  pour  Je  fer  vice  &  la  gloire  de  IJieu ,  le 
,,  bien  du.Pays,  &  l'avantage  de  tous  ceux 
i„  qui  y  habitent.  A  l'égard  des  Efpagnols 
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9,  qu'on  ne  pourra  pas  pourvoir  dans  le 
9,  Pays ,  &  à  qui  on  ne  pourra  pas  donner 
5,  comme  aux  autres  ,  des  repartitions 
3,  d'Indiens,  j'ai  aufîi  ordre  pour  rerné- 
„  dier  aux  inconvéniens  qui  en  pour- 
9>  roient  naître ,  de  leur  donner  de  l'em- 
,,  ploi  en  les  envoyant  faire  de  nouvelles 
„  découvertes ,  ann  qu'ils  y  trouvent  de 
„  quoi  vivre  commodément ,  &  qu'ils  y 
„  acquièrent  de  l'honneur  &  des  richef- 
9,  fes ,  comme  ont  déjà  fait  plufîeurs  au- 
f,  très,  parce  qui  a  été  découvert  &  con- 
„  quis  par  eux.  Je  vous  fupplie  donc  , 
„  Moniteur-,  de  faire  là-delïus  des  réfk- 
„  xions  férieufes  ,  &  de  bien  confidérer 
î5  les  chofes;  premièrement  en  Chrétien  , 
y9  puis  en  Cavalier  Se  en  Gentilhomme 
„  d'honneur,  fage  &  prudent.  Comme 
„  vous  avez  toujours  fait  paroître  beau- 
coup d'afFecYion  &  d'attachement  pour 
le  bien  .&  l'avantage  de  ce  Pays ,  &  de 
ceux  qui  y  habitent ,  vous  avez  affù- 
„  rément  grand  fujet  de  rendre  grâces  à 
„  Dieu,  de  ce  que,  dans  une  affaire  fi  im- 
„  portante  &  fi  délicate,  ni  Sa  Majeûé, 
„  ni  ceux  qui  font  auprès  d'elle,  n'ont  pas 
w  pris  ce  que  vous  avez  fait ,  comme  une 
„  rébellion  &  une  révolte  contre  Fauto- 
„  rite  légitime  de  Votre  Souverain ,  <mais 
#  plutôt  comme  une  jufté  défenfe  dç  vo§ 
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droits  &  de  ceux  des  autres  Efpagnols, 
Habitans  du  Pérou ,  en  attendant  la  dé- 
cifion  de  Sa  Majefté  fur  vos  fuppiica- 
tions  &  vos  Requêtes  préfentées  là- 
deffus*  Ainfi ,  Monfieur ,  puifque  Sa 
Majeflé,  comme  un  Prince  véritable- 
ment  Catholique  ,  qui  aime  l'équité 
&  la  juftice ,  vous  a  accordé  à  vous  & 
9,  aux  autres  ce  qui  vous  appartenoit ,  8c 
9,  que  vous  demandiez  par  vos  Requêtes  * 
„  en  vous  déchargeant  de  l'obfervation 
„  des  Réglemens  dont  vous  vous  plai- 
gniez, &  que  vous  difiez  vous  être  fi 
préjudiciables  ;  il  eft  jufte  que  de  votre 
côté  vous  agiffiez  auflî  en  bon  Se  fidèle 
fujet,  &   que   vous   fafiiez  paroître 
,  votre  foumifïlon  &  votre  fidélité  à 
9t  votre  Souverain ,  par  une  refpeclueufe 
9J  obéiifance  à  fes  ordres.  En  failànt  cela, 
5>  Monfieur  ,  non-feulement  vous  agirez 
9J  en  bon  &  fidèle  fujet }  mais  auffi  en 
,,,  Chrétien  fournis  &  obéiffant  aux  or- 
„  dres  de  Die"u,  qui  nous  ordonne  ,  tanc 
.,,  par  la  loi  de  la  nature,  que  par  fa  pa- 
J?  rôle  écrite,  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
fJ  lui  appartient ,   &  en   particulier   de 
9J  rendre  aux  Rois  l'obéiftance  qui  leur 
9J  efl  due ,  fous  peine  de  mort  &  de  dam* 
,_,  nation  éternelle  pour  ceux  qui  ne  s'ao* 
^  quitteront  pas  de  ce  devoir.  Ajoutes 
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^  encore  que  vous  êtes  obligé  à  cela  ; 
„  même  en  qualité  de  Cavalier  &  de 
.,.,  Gentilhomme  d'honneur,  puifque  vous 
àJ  fàvez  que  vos  prédéceffeurs  ont  mé- 
.,„  rite  &  ont  acquis  ce  glorieux  titre  qu'ils 
j,  vous  ont  laine ,  par  leur  fidélité  en- 
^  vers  leur  Prince  &  les  fervices  qu'ils 
.,,  lui  ont  rendus ,  s'avançant  &  s'éle- 
^  vant  par  ce  moyen  beaucoup  plus  que 
wfJ  plufieurs  autres  qui  n'ont  pas  eu  le 
;„  même  zèle  &c  le  même  attachement  à 
rfJ  fon  fervice.  Vous  ne  voudriez  pas  fans 
^  doute,  Monfieur 3  dégénérer  de  cette 
„  vertu  qu'ont  fait  paroître  ceux  qui  vous 
i*  ont  précédé  ^  &  mettre  par  ce  moyen  , 
ii  dans  votre  famille ,  une  tache  qui  en. 
yj  obfcurciiïe  la  gloire.  Après  le  faluc 
il  éternel  de  l'a  me ,  rien  ne  doit  paroître 
aï  plus  confidérable ,  ni  être  plus  cher  à 
si  un  honnête  homme 3  que  l'honneur, 
j,  dont  la  perte  le  doit  plus  toucher  que 
»>  celle  de  toute  autre  chofe  ,  qui  ne  re- 
rfJ  garde  pas  le  (àlut  &  la  vie  à  venir.  Sur- 
if,,  tout ,  Monfieur  ,  une  perfonne  dans 
„  l'état  &  la  fituation  où  vous  êtes ,  doit 
VJ  foigneufement  prendre  garde  à  ne  fai- 
u  re  point  de  tort  à  la  gloire  de  fes  pré- 
rfJ  décefieurs ,  ni  à  l'honneur  de  fes  pa^ 
+,  rens  &  au  fien  propre;  ce  que  vous 
s,  feriez  fans  doute^  en  manquant  à  votre 

„  devoir 
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$>.,  devoir  envers  votre  Roi.  En  effet,  un 

-s  homme  qui  manque  de  fidélité  .à  Dieu 

.,_,  ou  à  fon  Prince ,  non-feulement  fe  fait 

^  tort  à  lui-même  ,  mais  de  plus,  iides- 

.,,  honore  en  quelque  manière  fa  famille 

;J  &  fes  parens.  Faites  encore  ià-deifus, 

^  Monfieur  ,  les  réflexions  que  la  feule 

^  prudence  humaine  vous  peut  aifément 

aJ  fuggerer  :  confidérez  la  grandeur  6c  la 

,;  puiilance  de  notre  Roi ,  6c  qu'il  vous 

,_,  feroit    abfolument    impoffible  de  lui 

„.,  réfifler,  quand  vous  le  voudriez  entre- 

JJ  prendre.  Bien  que  vous  n'ayez  jamais 

rfJ  été  à  fa  Cour,  ni  dans  fes  Armées,  6c 

^  qu'amfi  vous  n'ayez  pas  vu  de  vos  pro- 

ss  près  yeux  fa  puïiTance  Se  les  moyens 

.,_,  qu'il  a  de  châtier  ceux  qui  le  fâchent, 

jp  vous  n'avez  qu'à  faire  réflexion  fur  ce 

js  que  vous  en  avez  oui  dire.  Repréfen- 

J;  tez-vous  ,  par  exemple  ,  la  puiiTance 

.,,  du  Grand  Turc ,  qui  eft  venu  en  per- 

w  fonne  avec  plus   de  trois  cens  mille 

^  combattans  ,  ckqui,  quand  il  s'eft  vu 

JJ  dans  le  voifinage  de  Vienne  auprès  de 

j,  Sa  Majefté,  n'ofa  lui  donner  bataille, 

J3  voyant  bien  qu'il  la  perdroic  infaiiii- 

w  blement ,  s'il  fe  hazardoit  à  la  donner. 

,j  II  fe  trouva  même  fi  preifé  ,  qu'où- 

■m,  bliant  fa  grandeur  ôc  fa  fierté  s  il  fut 

di  contraint  de  fe  retirer  \  &  afin 'de- le 

%  Tams  //.                              A  a 
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y>  pouvoir  faire  plus  fûrement  ,  il  foi 
H  obligé  de  perdre  beaucoup  de  cavale- 
rie qu'il  a  voit  fait  avancer  pour  occu-r 
per  Sa  Majefié ,  afin  qu'on  ne  s'apper- 
çut  pas  qu'il  fe  retiroit  avec  le  refte 
de  fon  armée.  Faites  encore  réflexion 
far  k  grandeur  &  la  piufîance  du  Roi 
de  France  ,  qui  avoir  paffé  en  Italie 
avec  toutes  fes  forces  ,  &  fe  trouvoit 
en  personne  à  k  tête  de  fon  armée ,  fe 
flattant  de  fe  rendre  aifément  maître 
de  tout  ce  que  SaMajefté  poffédoit  en* 
ce  Pays-là..  Cependant  après  bien  du 
temps  &  bien  des  efforts  employés  aflez 
inutilement,  l'armée  de  notre  Roi  ^com- 
mandée ,  non  par  lui-même  t  feule- 
ment par  fes  Généraux ,  donna  batail- 
le ,  remporta  une  glorieufe  victoire 
fur  les  François ,  ôc  prit  leur  Roi  pri- 
fonnier,  qui  fut  enfuite  envoyé  enEf- 
pagne.  Confidérez  encore  la  grandeur 
de  Rome,  &  néanmoins  combien  ai-; 
fément  l'armée  de  notre  Roi  y  entra  ^ 
s'en  rendit  maîtreife  &  la  pilla,  fe  fai- 
fiflant  de  ceux  qui  étoient  dans  la  Vil^ 
le.  Dans  la  fuite  le  Sultan  des  Turcs  * 
3j  confidérant  qu'il  avfcit  été  obligé  de 
9,  fe  retirer  honteufèment ,  fans  ofer  don- 
3>  ner  bataille,  &  le  Roi  de  France  fe 
n  trouvant  auffi  trop  fbible  de  fon.  côté 
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»  pour  pouvoir  réfifler  à  Sa  Majefté  ,  ils 
»  fe  liguèrent  enfemble  contr'elle  ,  & 
»  mirent  en  mer  la  plus  nombreufe  flotte 
»  qu'on  ait  vue  il  y  a  fort  long-temps?com- 
»  pofée  de  galères  ,  galiotes ,  fuftes  ,  de 
»  autres  fortes  de  vaiffeaux.  Néanmoins 
»  notre  grand  Monarque  eut  a  (fez  de 
»  forces  pour  réfifter  à  deux  fi  puiffans 
»  ennemis,  joints  enfemble,  &  empêcher 
»  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur,  qu'ils 
=9  ne  puflent  prendre  fur  lui  un  feul  pouce 
»  de  terre  pendant  deux  ans  que  leurs 
»  armées  navales  furent  jointes.  Au  con- 
»  traire ,  la.premiere  année  de  leur  union  T 
33  Sa  Majefté  prit  les  Duchés  de  GueU 
3»  dres  &  de  Juliers ,  &  quelques  Places 
»  fur  les  Frontières  de  Flandre.  Le  Roi 
«  de  France ,  dans  cette  oceafion  ,  fe  re- 
•»  connut  fi  bien  inférieur,  qu'encore 
»  qu'il  fe  fût  avancé  avec  toutes  fes  for- 
»  ces  de  ce  côté -là,  il  n'ofa  entrepren- 
»  dre  de  fecourir  les  Places  que  Sa  Ma-* 
»  jefté  attaquoit ,  ni  même,  s'en  appro- 
y>  cher  beaucoup  ,  par  la  crainte  qu'il 
»  avoit  qu'on  le  forçât  à  combattre.  Il 
»  eft  vrai  que  comme  la  faifon  fut  a  van- 
=3  cée  ,  &  qu'on  fe  vit  en  hiver,  il  fit 
33  mine  de  vouloir  donner  bataille  pour 
»  obligée  Sa  Majefté  à  lever  le  fiége  de 
»  devant  une  Place  qu'elle  avoir  atta,- 

A  aij 
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jj  quée  :  mais  après  cela  il  n'ofa  l'atten- 
sj  dre,  &  fe  retira  dans  un  lieu  fort,  oh 
_,.,  il  fe  croyoit  à  peu-près  en  fureté.  Ce- 
„  pendant  dès  la  nuit  fuivante ,  ayant  ap- 
.,,  pris  que  l'Empereur  avoit  donné  ordre 
£  qu'on  l'attaquât  dans  fon  fort ,  il  l'a- 
,,  bandonna  honteufement ,  &  fe  retira 
.,.,  avec  une  précipitation  qui  lui  fit  peu 
.,.,  d'honneur  ,  emmenant  avec  lui  quel- 
,,,  que  Cavalerie  ,  Se  biffant  ordre  à  fon 
*j  fils  ,  d'abandonner  aufli  le  lieu  peu  de 
rfJ  temps  après  ,  Se  le  fuivre  avec  le  refte 
^  de  fon  armée.  De  cette  manière,  le  Roi 
„.,  marcha  toute  la  nuit  &  tout  le  jour 
^  fuivant,  avec  tant  de  précipitation  ,  que 
rfJ  quand  il  entra  dans  la  Ville  de  Saint 
J;  Quentin ,  il  ne  fe  trouva  accompagné 
.,.,  que  de  trois  Cavaliers  ,  qui  étoient  les 
jj  feuls  qui  avoient  pu  le  fuivre.  L'année 
w  fuivante ,  Sa  Majefté  entra  en  France  & 
rfJ  en  occupa  une  grande  partie ,  fans  que 
■aj  le  Roi  osât  s'avancer  pour  le  com- 
.,_,  battre  Se  s'oppofer  à  fes  progrès.  Ainlî 
i,  ces  deux  puiflfans  Princes ,  le  Grand 
^  Turc  &  le  Roi  de  France ,  ayant  vu 
„  que  leur  ligue  &  leur  confédération 
JJ  n'avoit  pas  produit  de  grands  effets  , 
i;,  &  qu'ils  n'avoient  remporté  aucuns 
.,.,  avantages  fur. Sa  Majefté,  mais  qu'au 
dJ  contraire  le  François  avoit  eu  le  défa- 
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vantage  que  nous  avons  marqué ,  ils 
féparerent  leurs  flottes  :  le  Turc  fit  trê- 
ve avec  Sa  Majefté ,  &  le  Roi  de  Fran- 
ce rechercha  la  paix.  On  peutaifément 
juger  que  dans  l'état  où  il  le  trouve, 
une  des  chofes  qu'il  fouhaite  le  plus 
efl: ,  que  cette  paix  continue ,  «Se  que  Sa 
Majefté  veuille  bien  l'entretenir.  Je 
vous  ai  représenté  cela ,  Monfieur ,  par- 
ce que  je  fais  qu'il  arrive  fou  vent  aux 
hommes  de  faire  grand  cas  de  ce  qui 
ie  paiïe  en  leur  préfence ,  Se  qu'ils 
voient  de  leurs  yeux,  bien  qu'au  fond 
ce  foit  peu  de  chofe ,  tandis  qu'ils  font 
fort  peu  d'attention  à  ce  qu'ils  n'ont  ni 
vu,  ni  éprouvé ,  Pefliment  peu ,  &  le  né- 
gligent, quelque  confidérable  qu'il  foit. 
Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur ,  par  un 
principe  de  charité  chrétienne  .  &  par 
l'amour  fraternel  que  nous  devons 
avoir  les  uns  pour  les  autres ,  que  ni 
vous ,  ni  tous  les  autres  qui  font  dans 
ce  Pays ,  ne  vous  abufiez  pas,  &  ne  vous 
faiîiez  pas  à  vous-même  une  illufion 
dangereufe  ,  en  vous  flattant  de  vos 
forces  &  de  votre  puhTance ,  qui  ne 
font  rien  en  comparaifon  de  celles  de  Sa 
Majefté.  En  effet,  s'il  lui  plaifoit  d'ar- 
rêter les  mouvemens,  Se  faire  ceffer  les 
troubles  qui  font  dans  ce  Pays  3  non  par; 
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*,  la  voie  de  la  douceur  &  de  la  clément 
*,  ce  qu'il  a  choifie ,  &l qu'il  a  plû  à  Dieu? 
*>  de  lui  infpirer  ,  maïs  par  la  rigueur  8s 
j-,  par  la  force  des  armes ,  il  auroit  plutôt' 
j»  befoin  de  confulter  fa  prudence  &c  f& 
^modération  pour  n'y  pas  envoyer  un 
i,  trop  grand  nombre  de  Troupes  qui 
,0  pourroient  ruiner  le  Pays,  que  défaire 
^,  quelque  effort  pour  fe  mettre  en  état 
J5  d'y  en  envoyer  fufrîfamment.  Vous  de- 
.,,  vez  aufii  confïdérer,  Monfieur^  qu'è 
j,  l'avenir  ks  affaires  prendront  fans- 
*,  doute  un  tour  bien  .différent  de  celui 
J?  qu'elles  ont  eu  jufquà  préfent.  Ci~ 
^  devant,  ceux  qui  fe  joignoient  à  vous  r 
^  le  faifoient  de  tout  leur  cœur  j  pouflés* 
jy  par  leur  propre  intérêt,  parce  que  non- 
,,,  feulement  ils  regardoient  Biafco  Nu>- 
J3  gnez  comme  votre  ennemi ,  &  fa  caufe 
k>  comme  mauvaife ,  &  la  vôtre  comme 
^  bonne  &jufte:  mais  aufîi,  chacun  d'eus 
.,,  le  regardoit  comme  fon  ennemi  pro- 
^  pre ,  qu'on  croyoit  qui  en  vouloip 
^  non-feulement  aux  biens ,  mais  encore 
J?  à  la  vie  même  de  ceux  qui  lui  étoïent 
^,  contraires ,  ou  ne  favorifolent  pas  fes 
^,  delfeins.  Ainfî,  M'onfieur,  ceux  à  qui 
J3  vous  étiez  fi  nécefïaires  pour  les  de'fen- 
j3  dre  de  leur  ennemi ,  ne  pouvoient 
&v  manquer  de  s'attacher  à  vous*  &  d& 
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i,  fuivre  conftamment  votre  parti,  puif- 
»,  que  votre  caufe  étoit  la  leur.  En  défen- 
Uj.  dant  vos  droits  &  vos  intérêts,  ils  dé- 
.,,  fendoient  les- leurs,  &  cela  vous  pou- 
^  voit  fervir  d'aifurance  fuffifante  de  leur 
.,,  fidélité  &  de  leur  attachement  invio- 
^  lablepour  vous;  mais  à  l'avenir ,  com- 
sj  me  leur  vie  eft  mife  en  fureté,  par  le 
jr  pardon  &l'amniftie  qiron  leur  accor- 
.,,  de  ,  &  que  leurs  biens  y  font  aufii  mis 
yy  par  la  révocation  des  Réglemens  r  Vous 
j,  devez  considérer,  qu'au-lieu  d'un  en*~ 
„,,  nemi,  les  Efpagnols  qui  font  au  Pérou  r 
s;  verront  paroître  celui  qui  eA  leur  ami 
J5  naturel,  leur  Protecteur  8c  leur  Souve- 
J5  rain  légitime  r  à  qui  nous  fommes  tous 
,;  obligés  d'obéir  Se  d'être  fidèles.  En 
„>  effet,  cette  obligation  naît  avec  nous, 
>j  &  elle  nous  vient  comme  par  droit  de 
^  fuccefiion  de  nos  pères,  de  nosayeuxp. 
^  Se  de  tous  nos  ancêtres  ,  depuis  plus^ 
jj  de  treize  cens  ans  qu'ils  nous  en  ont 
j,  donné  l'exemple,  ôc  ont  par-là  forti- 
^  fié    l'engagement    naturel    que   nous- 
^  avons  à  nous  acquitter  de  ce  devoir» 
J5  Faites  férieufement  réflexion  là-deffus^ 
.,,  Mon fieur,  &-penfez  bien  que  dans  l'é- 
„  tat  ou  font  les  choies  dès-à-préfent ,  Se 
5,  dans  le  tour  qu'elles  prendront  infail- 
AA  liblement  à  l'avenir  >  vous  ne  pouxsez 
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s,  plus  vous  fier  à  perfonne ,  fi  vous  pre- 
.,,  nez  un  mauvais  parti  :  il  vous  faudra 
_,_,  continuellement  être  fur  vos  gardes , 
9J  en  crainte  &  en  défiance  de  tout  le 
^  monde ,  &  même  de  vos  plus  proches. 
J}  Nos  pères,  nos  frères  &  nos  plus  par- 
J?  ticuliers  amis  ,  font  fans  doute  plus 
.,,  obligés  de  travailler  au  falut  éternel 
iJ  de  leurs  âmes ,  en  fuivant  les  mouve- 
rfJ  mens  d'une  bonne  confcience  3  que  de 
*,  s'employer  à  la confervation  des  biens, 
.,_,  des  avantages  >  ou  de  la  vie  même  de 
^  leurs  enfans ,  de  leurs  frères  ou  de  leurs 
5j  plus  intimes  amis.  Ainfi ,  puifque  par 
,;  la  rébellion  contre  Fautorité  de  fon 
.,;  Souverain  légitime ,  on  viole  le  droit, 
si  on  bleffe  fa  confcience  Se  on  rifque  fon 
v,  falut ,  il  eft  évident  qu'il  n'y  a  aucun 
_._,  lien  fi  étroit  de  parenté  ou  d'amitié 
.,,  qui  doive  nous  obliger  à  prendre  le 
,.  parti  des  rebelles.  Aufii,  arrive-t-ilfou- 
J5  vent  que  la  confidération  de  ce  devoir 
OJ  envers  fon  Prince  ,  l'emporte  fur  toute 
^  autre ,  comme  cela  s'eft  vu  dans  les 
.„,  derniers  foulevemens  d'Efpagne.  Vous 
JO  avez  encore  un  frère  ,  Monlieur  ,  qui 
J3  eft  un  homme  plein  de  cœur,  &  qui  fe 
■^  croira  fans  doute  plus  obligé  à  confer- 
J;  ver  fon  honneur  &  celui  de  fa  fa- 
mille, qu'à  fuiyre  yos  fenqrnens,  s'ils 


*) 


•>? 


ne 


Hiflolre  de  la  Conquête  du  Pérou.  2Î$ 
S,  ne  font  pas  droits  ;  &  on  peut  aifé- 
3,  ment  croire  que  pour  donner  à  fon 
j,  Roi  des  preuves  de  fa  fidélité  ,  &  effà- 
„  cer  par  ce  moyen  la  tache  pour  laquelle 
„  on  auroit  terni  l'honneur  de  fa  famille , 
5,  il  deviendroit  votre  plus  grand  ennemi, 
,,  &  feroit  le  premier  à  chercher  l'occafiort 
„  de  vous  punir  d'un  tel  attentat.  Nous 
jj  avons  vu  depuis  peu  un  exemple  remar- 
,,  quable  de  deux  frères  Efpagnols,  dont 
„  FundemeuroitàRome,  où  ayant  appris 
jj  que  fon  frère  qui  étoit  en  Saxe  s'étoït 
3,  fait  Luthérien ,  il  en  fut  vivement  tou- 
„  ché ,  lui  femblant  que  c'étoit-là  une  ta- 
„  che  honteufe  dans  fa  famiile.îl  prît  donc 
,3  la  réfoiution  d'y  remédier;  Se  pour  cela 
9)  il  partit  de  Rome  Se  s'en  alla  en  AHe- 
„  magne ,  à  deffein  de  convertir  fon  fre- 
>,  re  ,  &  s'il  ne  pouvoir  en  venir  à  bout, 
„  de  le  tuer.  Il  exécuta  la  chofe  comme 
?5  il  ravoir  réfolu  :  car  après  avoir  dé- 
jà meure  quinze  ou  vingt  jours  avec  fort 
*,  frère ,  &  employé  pendant  ce  temps-là 
„  tous  fes  foins  pour  le  convertir,  &  ef- 
I  facer  par  ce  moyen  le  déshonneur 
„  qu'il  faifoit  à  leur  famille,  n'en  pou- 
„  vant  venir  à  bout  *  il  le  tua ,  fans  que 

*  Il  ne  le  tua  pas  lui-même  de  fa  propre  main 
mais  le  fit  tuer  par  un  afFaflîn ,  comme  on  le  voie 
dans  Sleidan  y  Liy.  17  de  fon  Hiftoire. 

Tome  H*  Bh 


2.Ç0  Hifîoire  de  la  Conquête  du  Pérou. 
»  ni  les  liens  du  fang  ,  ni  la  force  de  l'a-» 
30  mour  fraternel ,  ni  la  crainte  qu'il  de- 
30  voit  avoir  d'y  perdre  lui  -  même  la 
3>  vie ,  fuffent  capables  de  le  retenir.  En 
3>  effet  le  péril  étoit  fort  grand  pour  lui 
n  dans  une  telle  entreprife ,  de  maifacrer 
3e  ainfi  fon  frère ,  parce  qu'il  étoit  Lu- 
»  thérien  dans  un  pays  de  Luthériens  ; 
»  mais  ce  defir  de  conferver  fon  hon- 
&  neur  efl  fi  fort  dans  les  honnêtes  gens  , 
s»  qu'il  l'emporte  non-feulement  fur  tous 
a>  les  devoirs  de  la  proximité  »  mais  mê- 
sj  me  fur  l'amour  de  la  vie.  Penfez  donc, 
3»  Monfîeur ,  que  votre  propre  frère  con- 
»  fidérant  ce  qu'il  fe  doit  à  foi -même 
3o  pour  la  confervaîîon  de  fon  honneur  , 
»  3c  encore  pour  le  falut  éternel  de  fon 
^  ame?  fe  croira  incomparablement  plus 
&  obligé  à  conferver  fa  vie  3c  fes  biens , 
sa  en  faifant  fon  devoir,  que  de  s'expo* 
s»  fer  à  les  perdre  en  fuivant  vos  fenti- 
33  mens  ôc  votre  parti.  Suppofant  donc , 
sa  Monfieur-,  que  vous  fuffiez  allez  mal^ 
30  heureux  pour  vous  révolter  contre  vo- 
35  tre  Souverain  ,  il  feroit  aifé  à  corn- 
»  prendre  qu'en  vous  fuivant ,  non-feu« 
»  lement  on  perdroit  fon  a  me  Se  fon  hon- 
a>  rieur .,  mais  qu'auffi  on  ne  pourroit  évi-4 
a»  ter  d'y  perdre  enfin  &  fes  biens  &  fa 
p  vis.  Il  vous  faut  encore  penfer  une  çho* 
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»  fe  :  c'eft  que  ceux  mêmes  qui  auroienr 
«  eu  le  plus  d'attachement  à  votre  parti, 
»  Se  qui  auroient  le  plus  fait  pour  vous, 
»  étant  fans  doute  confédérés  comme  les 
»  plus  coupables ,  comprendroient  aifé- 
»  ment  que  le  feul  moyen  d'obtenir  gra- 
»  ce,  6c  même  quelque  récompenfe  de  là 
a  part  de  leur  Roi,  feroit  de  lui  rendre 
»  quelque  fervice  confidérable  à  votre 
»  préjudice  ,  non  -  feulement  en  vous 
»  abandonnant  de  faifant  tout  leur  poffî* 
»  ble   contre   votre  parti,  mais   même 
»  contre  votre  propre  perfonne.  De  cette 
39  manière  vous  auriez  fujet  d'être  dans 
a»  des  inquiétudes  perpétuelles,  puifque 
»  vous  ne  pourriez  vous  aîfurer  en  vos 
»  plus   particuliers   amis ,    qui   feroient 
»  ceux  dont  vous  auriez  peut-être  le  plus 
»  à  craindre  cV  à  vous  garder  :  parce  que 
»  quelque  aifurance  qu'il  vous  euifent 
»  donnée  de  leur  fidélité  à  votre  fervice, 
»  Ôc  quelaue  Dromeffe  même  avec  fer- 
»  ment  qu'ils  euffent  pu  vous  faire  Se  de-. 
su  vaut  Dieu  ék  devant  les  hommes,  tout 
3o  cela  ne  Dourroit  vous  être  des  garants 
3o  fufnfans  ;  puifque  de  femblables  pro- 
»  meffes  contraires  à  ce  qu'on  doit  à  fon 
ao  Souverain  légitime,  font  oppofées  aux 
a»  lolx  du  Chriffiahifme  ,  êc  que  par  con- 
»  féquent  or*  fait  mal  de  les  faire  ,  6c  olus 
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„  mal  de  les  garder.  Ajoutez  encore  à 
„  cela  ,  Mcnfieur  ,  que  non-feulement 
„  vous  auriez  tout  à  craindre  de  la  part 
„  de  vos  amis  parles  raifons  qu'on  vient 
9,  de  dire;  mais  de  plus,  que  vos  grands 
a,  biens  vous  deviendroient  un  nouveau 
„  fujet  d'inquiétude ,  parce  que  l'efpé- 
„  rance  d'en  obtenir  quelque  parti,  en- 
„  gageroit  bien  des  gens  à  Te  déclarer 
3,  contre  vous,  Penfez  auiîî  quel  fera  le 
„  péril  de  ceux  qui  en  petit  nombre  fe 
99  trouveront  exceptés  du  pardon  que  fa 
„  Majefté  veut  bien  accorder  aux  habî- 
„  tans  du  Pérou; pendant  que  ceux  qui 
„  auront  accepté  ce  pardon ,  vivront  en 
99  repos  fans  crainte  &  fans  inquiétude. 
„  Je  vous  fuppiie  donc  ,  Monfîeur ,  de 
,,  hienconfidérertoutcequeje  vous  dis, 
„  &  défaire  aufïï  réflexion  fur  le  zélé  3c 
99  l'attachement  que  vous  avez  fait  paroi* 
„  tre  pour  le  bien  &  l'avantage  du  pays, 
„  çk  de  ceux  qui  y  habitent,  comme  vous 
99  y  êtes  obligé.  En  contribuant  mainte- 
„  nant  de  votre  part  à  faire  ceiler  les 
,3  troubles  &  lesmouvemensquiont  agi- 
„  té  oi  ébranlé  ce  Royaume,  tous  les  ha« 
?9  bitans  vous  auront  l'obligation  entière 
99  d'avoir  maintenu  leurs  droits,fait  écou- 
9,  ter  favorablement  leurs  requêtes  6c 
u  leurs  fupplications  ?  empêché  l'exécu~ 
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?,  tion  des  Reglemens ,  &  fait  en  forte  que 
„  Sa  Majefté  a  trouvé  bon  d'envoyer  une 
„  perfonne  exprès  pour  les  oiiir  &  remé- 
?,  dier  aux  maux  &  aux  inconvéniens 
3,  dont  ils  fe  plaignoient.  Au  contraire 
3,  û  vous  prenez  un  autre  parti ,  vous 
9,  perdrez  tout  le  mérite  de  l'obligation 
9}  qu'on  femble  vous  avoir  pour  le  paffé , 
„  parce  qu'en  faifant  continuer  les  trou- 
ai blés 3  après  avoir  obtenu  ce  que  vous 
,3  demandiez  comme  néceffaire  au  bien 
„  commun  de  tous,  on  jugera  que  cen'é- 
9i  toit  pas  cette  confidératîon  du  bien  pu- 
„  blic  qui  vous  faifoit  agir ,  mais  plutôt 
9t  votre  intérêt  particulier  Se  votre  ambi- 
„  tion  dérnéfurée.  De  cette  manière  au 
„  lieu  d'être  utile  aux  Efpagnols  qui  habl- 
33  tent  au  Pérou,  vous  leur  nuiriez  beau- 
3,  coup  ,  &  ils  auroient  grande  raifon  de 
33  vous  regarder  comme  leur  ennemi  j 
,,  puifque  par-là  non-feulement  vous  leur 
L  cauferiez  des  peines  Se  des  fatigues 
3,  continuelles  ,  mais  qu'aufli  vous  les 
3,  tiendriez  toujours  en  inquiétude  &  en 
33  péril  de  perdre  5c  leurs  biens  &  leur 
33  vie  ,  fans  leur  laitier  ni  le  repos  ni  la 
9)  commodité  néceflaires  pour  pouvoir 
33  jouir  &  profiter  de  ces  biens  que  la 
3,  bonté  de  leur  Souverain  leur  lame.'IIs 
?3  auroient  donc  fans  doute  autant  6c  plus 
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9>  de  raifon  de  vous  regarder  comme  leur 
99  ennemi ,  qu'ils  en  avoîent  de  regarder 
„  comme  tel  Blafco  Nugnez  Vêla  \  puif- 

8,  que  s'ils  craignoient  de  fa  part  la  perte 

9,  de  leurs  biens  &  de  leur  vie  ,  ils  au- 
?,  roient  fujet  de  craindre  de  la  vôtre  non- 
9,  feulement  la  même  chofe,  mais  de  plus 
3,  la  perte  du  falut  éternel  de  leur  ame 
?,  par  la  défobéhTance&la  révolte  où  vous 
99  voudriez  les  engager  contre  leur  légiti- 
%9  me  Souverain.  Il  faut  auïii  que  vous 
9j  considériez*  Monfieur,  qu'en  voulant 
3)  foutenir  la  guerre  ,  vous  feriez  caufe 
„  qu'il  faudroit  faire  paffer  un  grand  nom- 
$}  brè  de  troupes  au  Pérou ,  &  qu'ainfi 
S3  votre  confcience  feroit  chargée  de  tous 
9)  les  inconvéniens  &  de  tous  les  maux 
n  qui  arriveroient  par  la  ruine  &  la  défo- 
9i  lation  du  pays  &  de  fes  habitans.  Cela 
s>  fans  doute  vous  attireroit  la  haine  de 
„  tous,&  particulièrement  des  plus  con- 
5,  fîdérables,  des  Marchands  ék  des  per- 
i9  fonnes  riches ,  par  les  grands  domaines 
„  qu'elles  poifedent,  A  l'égard  de  ceux 
3,  mêmes  qui  n'ont  ni  biens  ni  poifefîions 
„  dans  le  pays3  6c  qui  vivent  avec  beau»» 
,,  coup  de  peine  dans  une  honteufe  oifi- 
?,  veté  ,  on  ne  laifferoit  pas  de  leur  faire 
f>  beaucoup  de  tort  en  les  employait  dans 
„  ces  démêlés  :  car  fans  parler  de  ceux 
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5,  qui  y  perdroient  la  vie ,  n'eft  -  il  pas 
„  évident  que  ceux  qui  s'en  fauveroient , 
„  fe  trouvant  ii  éloignés  de  leur  patrie, 
7>  dans  des  climats  fort  differens  où  leur 
3,  fanté  eft  fort  expofée,  s'éioigneroient* 
„  par-là  extrêmement  du  deffein  qui  leur 
,,  a  fait  entreprendre  un  fi  long  voyage  , 
„  qui  eîl  fans  doute  de  gagner  de  quoi 
j,  vivre  à  leur  aife ,  ôc  s'en  retourner  ri- 
s,  ches  dajis  leur  pays  natal ,  ou  vivre  ho- 
„  notablement  dans  celui  où  ils  font  ve- 
$i  nus  ?  Mais  ceux-ci  dont  on  parle  n'ont 
de  moyen  de  réuffir  dans  ce  deffein , 
,  qu'en  travaillant  à  de  nouvelles  décou- 
,  vertes ,  puifqu'ils  ne  trouvent  pas  d'oc- 
3,  cupation  ni  de  partage  dans  celles  qui 
„  font  déjà  faites.  Ils  n'avancent  donc 
„  point  vers  leur  but,  mais  plutôt  ils  s'en 
„  éloignent ,  &  perdent  leur  temps  en  fer- 
„  vant  comme  ils  font  dans  ces  guerres 
„  civiles  ?  puifqu'ils  tirent  fi  peu  de  pro- 
„  fit  de  leurs  fervices ,  que  s'ils  vouloienî 
,,  retourner  en  Efpagne  ,  la  plupart  fe- 
„  roient  obligés  de  mendier  pour  payer 
„  leur  paffage.  Je  me  fuis  étendu  à  vous 
a,  repréfenter  toutes  ces  chofes  peut-être 
„  plus  au  long  qu'il  n'étoit  néceffaire  » 
3,  parce  qu'étant  Chrétien  comme  vous 
,3  êtes ,  ck  de  plus  un  Gentilhomme  fage , 
3,  prudent  6c  plein  d'honneur  5  l'affection 
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>,  que  vous  avez  pour  les  habitans  de  ce 
*>  pays,  &  l'intérêt  que  vous  prenez  en 
,3  leurs  affaires,  font  fur  votre  efprit  des 
p,  motifs  plus  que  fufBfans  pour  vous  en- 
9s  gager  à  faire  votre  devoir.  Ne  croyez 
i}  pas  pourtant ,  Monfïeur ,  que  ce  que  je 
S)  vous  ai  dit ,  parte  de  quelque  doute  ou 
9i  de  quelque  défiance  de  votre  piété ,  de 
?,  votre  -géneroflté  ,  ou  de  votre  fidélité 
„  envers  votre  Prince  :  Ce  font-là  en 
9i  effet  des  qualités  que  j'ai  toujours  ouï 
*,  dire  que  vous  poifédiez;  ainfi,  Mon- 
j,  fieur  ,  cela  m'a  engagé  à  vous  parler 
î,  avec  liberté  &  avec  franchife,  d'autant 
??  plutôt  que  je  fouhaite  de  tout  mon 
9,  cœur  votre  bien  Se  votre  avantage, 
5 non-feulement  en  Chrétien,  qui  doit 
3,  aimer  fon  prochain ,  mais  aufîi  comme 
93  votre  ferviteur,  Se  comme  un  homme 
3,  affectionné  au  bien  du  pays  Se  de  fes 
9,  habitans  en  général  ,  Se  qui  voudroit 
„  par  conféquent  empêcher ,  s'il  lui  étoit 
y}  poifible  ,  qu'il  ne  leur  arrivât  aucun 
5,  mal.  Je  vous  prie  donc  de  recevoir  ce 
„  que  je  vous  écris ,  comme  venant  d'un 
5)  homme  qui  ne  fe  propofe  en  ceci 
5,  que  l'honneur  Se  la  gloire  de  Dieu ,  en 
?,  procurant  la  paix  que  fon  Fils  notre 
?J  Sauveur  nous  a  tant  recommandée  3  l'o» 
53  béiffance  qu'il  doit  aux  ordres  de  fon 
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5>  Souverain  ,  Se  l'utilité  &  l'avantage 
5,  de  fon  prochain ,  tant  à  votre  égard  en 
„  particulier,  Monfieur,qu'à  l'égard  de 
9,  tous  les  autres  habitans  de  ce  pays , 
»  à  qui  je  fouhaite  de  pouvoir  procurer 
9,  une  bonne  paix ,  Se  un  état  de  repos  ôc 
5,  de  tranquillité  dans  lequel  ils  puiffent 
si  commodément  travailler  au  falut  de 
?,  leur  ame,  &  à  la  confervation  de  leur 
„  honneur,  de  leurs  biens  Se  de  leur  vie; 
93  puifqu'en  effet  dans  le  trouble  Se  dans 
»  la  guerre,  il  eft  mal-aifé  de  s'employer 
j,  utilement  à  la  confervation  de  toutes 
j>  ces  chofes.  Je  puis  bien  vous  dire  iln- 
j?  cérement  que  ce  zèle  Se  cette  affection 
5>  que  je  vous  témoigne  ,  m'ont  rendu 
99  votre  folliciteur  dans  les  affaires  pré- 
s?  fentes ,  6e  m'ont  engagé  à  n'épargner 
99  ni  peines  ,  ni  foins ,  ni  fatigues  pour 
5,  vous  rendre  fervice,  Se  à  expofer  mê- 
9>  me  avec  joie  ma  vie  aux  dangers  d'un 
a  périlleux  voyage,  pour  mettre  les  vô- 
*,  très  en  fureté,  Auflipuis-je  bien  vous 
99  affurer  que  fi  j'en  viens  heureufement  à 
„  bout  comme  je  le  fouhaite,  ^croirai 
5,  ma  peine  fort  bien  employée  ,  &  je  re-. 
99  tournerai  content  Se  fatisfak  en  Efpa- 
„  gne;  finon  je  me  confolerai  au  moins 
„  par  la  penfée  d'y  avoir  fait  de .  mon 
p  mieux  &  d'avoir  agi  en  Chrétien  et| 
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j,  m'acquittant  de  mon  devoir  en  bonne 
„  confcience ,  en  fidèle  fujet  de  Sa  Majefté 
„  qui  aura  obéi  à  fes  ordres  ,  8c  en  hon^ 
»,  nête  homme  qui  aura  fuivi  les  règles 
„  de  la  chanté  Chrétienne  ,  en  tâchant 
v  de  faire  du  bien  à  mes  compatriotes. 
9,  Âuffi  quand  je  fuis  parti  pour  ce  voya- 
9,  ge,  ma  confolation  a  toujours  été  que 
*,  fi  je  venois  à  y  mourir ,  je  mourrois  en 
9,  faifant  mon  devoir  envers  Dieu,  &  en- 
»  vers  mon  légitime  Souverain,  ck  tâchant 
i)  de  procurer  le  bien  êc  l'avantage  de 
s,  mes  prochains  &  de  les  garantir  du  mal 
„  qui  les  menace.  J'ofe  donc  vous  dire  , 
?,  Monfieur ,  que  puifque  vous  8c  tous  les 
9>  habitans  de  ce  pays  ,  êtes  fi  redevables 
9?  à  mes  bonnes  intentions ,  il  eft  jufte 
s>  que  vous  fafljez  attention  à  ce  que  je 
?,  vous  dis  pour  en  profiter;  puifque  cela 
j,  même  eft  la  feule  preuve  que  je  vous 
9j  demande  de  votre  reconnoiftance  ,  & 
95  le  feul  falaire  que  je  defire  de  tous  mes 
9,  foins  &  de  toutes  mes  peines.  Je 
9,  vous  Ilipplie  aufiî  inftamment  ,  Mon- 
9,  fieur,*de  communiquer  ce  que  je  vous 
s,  dis  à  quelques  perfonnes  fages  &  pieu- 
9*  fes,  zélées  pour  le  fervice  8c  pour  la 
5,  gloire  de  Dieu  ;  puifque  ce  font  ces  for- 
9,  tes  de  perfonnes  dont  les  avis  font  les 
g,  plus  fûrs  &  les  meilleurs  à  fuivre ,  parce 
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,  qu'on  ne  peut  les  foupçonner  de  les 

,  donner  par  intérêt  ou  par  quelque  au- 

,  tre  mauvais  motif.  Je  prie  Dieu  qu'il 

,  couvre  de  fa  protection  3  &  vous  ck  tout 

,  ceux  qui  vous  accompagnent  ,  Mon- 

,  fleur,  &  qu'il  vous  infpire  dans  cette 

,  affaire  les  fentimens  les  plus  propres 

,  pour  avancer  le  falut  éternel  de  vos 

,  âmes ,  &  faire  ce  qui  eft  convenable  à 

,  la  confervation  de  votre  honneur  ,  de 

,  votre  vie  &  de  vos  biens,  &  qu'il  prenne 

,  toujours  en  fa  garde  votre  illuflre  per- 

9>  fonne  ".  Je  fuis  Monfieur,  &c.  Signé» 

ie  Licencié  Pierre  Gafca.  De  Panama  le 

vingt-fix  de  Septembre  de  l'an  mil  cinq 

cent  quarante-fix.  La  fufcription  de  la 

lettre  étoit  en  ces  termes  :  A  l'illuflre 

Seigneur  Gonzale  Pizarre ,  en  la  ville  de 

los  Reyes, 
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CHAPITRE    VIIL 

Ce  que  fit  Gon&ale  Pizdfre  dans  la  Ville  de 
los  Reyes  *  après  quil  eut  appris  la  ve» 
nue  au  Préjident* 
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"Onzale  Pizarre  étoit  arrivé  de- 
puis peu  à  los  Reyes,  où  Lorenço  d'Aï- 
dana  étôit  fon  Lieutenant ,  lorfqu'il  y 
reçut  les  premières  lettres  que  Pierre 
Alfonfe  de  Hinoiofa  lui  écrivoit  auffi- 
tôt  qu'il  avoit  été  informé  de  la  venue 
du  Préfident.  Ces  Lettres  lui  cauferent 
beaucoup  de  trouble  ot  d'inquiétude  i 
il  les  communiqua  à  fes  Capitaines  & 
aux  principaux  de  ceux  qui  étoîent  au- 
près de  lui.  Les  avis  furent  fort  parta- 
gés fur  les  mefures ,  qu'il  faudroit  pren- 
dre 3  &  fur  ce  qu'il  feroit  à  propos  de 
faire  là-deflus."  Les  uns  difoisnt  qu'il 
faudroit  trouver  moyen  de  fe  défaire  du 
Préfident,  en  le  faifanc  tuer  ou  tout  ou- 
vertement ,  ou  au  moins  en  fecret ,  fi 
on  ne  Vouloit  pas  le  faire  d'une  autre 
manière.  Les  autres  difoïent  quil  fau- 
droit l'engager  à  venir  au  Pérou,  parce 
que  quand  il  y  feroit  une  fois ,  il  feroit  fa- 
cile de  l'obliger  à  leur  accorder  tout  ce 
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qu'ils  demandercient  .  mais  que  quand 
même  il  ne  le  voudroit  pas  faire  3  on  le 
pourroit  toujours  amufer  pendant  long-, 
tems  ,  en  lui.  difant  qu'il  faudroit  aiTem- 
bler  des  Députés  &  des  Procureurs  de  la 
part  de  toutes  les  Villes  du  Royaume  , 
&  les  faire  yenir  à  los  Reyes  pour  déli- 
bérer fur  le  fujet  de  fa  réception,  &  fa- 
voir  iî  on  devoir  le  recevoir  ou  non; 
qu'au  refïe  5  cc:nme  le  Pérou  étoit  d'une 
fi  grande  étendue  6c  qu'il  y  avoit  des 
lieux  fi  éloignés  les  uns  des  autres  ,  on 
pourroit    aifément    faire   traîner    cette 
afiemblée  pendant  plus  de  deux  ans,  ôc 
que  cependant  le  Préfldent  pourroit  de*« 
meurer  en  l'Ifle  de  Puna  avec  des  fol-* 
dats  en  qui  on  fe  fieroit ,  qui  le  garder 
roient.  Se  qu'aïsfi  on  l'empêche roit  d'é~ 
crire  à  Sa  Majeité  qu'il  y  eût  aucune  re-, 
bellion  dans  le  Pays ,  parce  qu'on  le  tien-* 
droit  toujours  en  fufpens  ,  en  lui  difant 
qu'on  faifoit  cette  affemblée  pour  le  re* 
cevoir  J  &:  que  la  grande  diftance  des 
lieux  étoit  caufe  que  cela  ne  fe  pouvoit 
faire  plus  promptement.  Les  avis  les  plus 
modérés  alloient  tout  au  moins  à  le  ren-i 
voyer  en  Efpagne.  Dans  cette  Affemblée 
on  remit  aufli  fur  le  tapis  la  propoiîriort 
d'envoyer  à  Sa  Majefté  des  Députés  de 
ja  part  de  tout  le  Royaume*  pour  lui  epf 
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expliquer  l'état  Se  les  befoins  ,  &  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  étoit  nouvelle» 
jnent  arrivé  ,  fur -tout  pour  exeufer  la 
dernière  bataille  ôc  la  mort  du  Viceroi , 
en  rejettant  toute  la  faute  fur  lui  qui 
avoit  été  l'agretîeur  3  &  étoit  venu  les 
chercher,  On  entendoit  aulîî  que  ces 
Députés  feroient  chargés  de  iupplier 
très-humblement  Sa  Majetfé  ,  d'accor- 
der leGouvernement  du  Pérou  à  Gonzale 
Pizarre  ,  &  que  pour  cela  ils  feroient  mu- 
nis de  la  part  des  Villes ,  de  tous  les  pou- 
voirs qu'on  jugeroit  leur  être  nécefifaires. 
On  vouloit  encore  qu'en  chemin  faifant 
quand  ils  feroient  arrivés  à  Panama  9 
ils  s'inrormaffent  foigneufement  quels 
etoient  les  ordres  &  les  pouvoirs  du 
Préiident ,  Se  le  priaffent  de  ne  point  en* 
trer  au  Pérou  jufqu  à  ce  que  Sa  Majefté 
informée  par  eux  de  l'état  des  chofes , 
envoyât  de  nouveaux  ordres  de  ce  qu'il 
y  auroit  à  faire  pour  fon  fervice  ;  que  fi 
nonobftant  cela  le  Préfident  vouloit  paf- 
fer  outre  5  il  falloit  s'en  rendre  maître, 
Se  le  conduire  en  fureté  à  los  Reyes  ;  3c 
quelques-uns  difoient  là-deffus  qu'il  fau- 
droit  le  faire  mourir  en  chemin  ,  d'au- 
tres qu'il  taîloît  l'empoi Tonner  à  Panama 
même,  6c tuer  Alfonfe  d'Àivarado.  On 
publîoit  qu'il  s'était  dit  plufieurs  autres 
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chofes  à  -peu-près  de  même  nature  :  mais 
comme  tout  cela  ie  paffoit  dans  leurs  Af- 
femblées  fecrettes ,  il  eft  difficile  d'en 
être  arïuré.  Outre  cela  on  convint  que 
ceux  qu'on  enverroitportercient  au  Pré- 
Cdent  des  Lettres  qui  lui  feroient  écrites 
par  les  Principaux  Habitans  de  la  Ville 
&  par  lefqueiies  ils  s'oppoferoient  forte- 
ment au  deifem  qu'il  avoit  de  parler  au 
Pérou  5  Ôc  lui  parieroient  là-deiïus  en  des 
termes  forts  qu'on  pourroit  bien  juge- 
ment appeïler  infolens.  Après  plufieurs 
délibérations  fur  le  fujet  des  perfonnes 
qu'il  faudroif.  envoyer  en  Efpagne  ,   on 
convint  dénommer  pour  cela  Dom  Frère 
Jérôme  de  Loayfa  ,  Archevêque  de  los 
Reyes,  Lorenço  d'Aldana,  Frère  Tho- 
mas de  Sain';  Martin  ,  Provincial  des  Do-» 
minicams }  &  Gomez  de  Solis  qui  étoit 
de  la  Ville  de  Caceres.  A  la  vérité  le  Pro- 
vincial leur  étoit  fort  fufpeéî ,  <k  ils  ne 
croyoient  pasquefesieniiraens  fulfent  fa- 
vorables à  leur  parti ,  ce  qu'ils  jugeoiens 
par  quelques-unes  de  fes  actions,  ôc  par 
quelques  parois  qu'il  avoit  dites,  tant 
en  pubHc  dans  (es  Serrions  s qu'en  parti- 
culier dans  la  converfation.  Néanmoins 
ils  jugèrent   à  propos  de  donner  cette 
corn  million  &  à  lui  &  aux  autres  dont  ils 
avoient  à«peu-près  la  même  opinion  ? 
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non-feulement  pour  donner  plus  de  poids 
ôc  de  crédit  à  leur  ambaffade  9  mais  de 
plus  pair  une  efpece  de  néceflité  ,  parce 
qu'on  n'en  trouvoit  point  d'autres  dans 
îe  Pays  qui  eiaflent  entreprendre  de  fe 
préfenter  devant  Sa  Majefté ,  à  caufe  de 
3a  part  qu'ils  avoient  eue  dans  tous  les 
mouvemens  paffés  ,  dont  ils  craign oient 
îe  châtiment.  On  confidéra  aufîi  en  fai- 
fant  ce  choix ,  qu'au  casque  ces  Députés 
qu'on  enverroit  fufïent  difpofés  à  fe  dé- 
clarer en  Efpagne  contre  ceux  qui  les 
auroientenvoyés5  comme  on  les  en  foup- 
çonnoit ,  ce  feroit  toujours  un  avantage 
ce  s'être  délivrés  d'eux  par  cet  emploi , 
parce  que  il  les  affaires  venoient  à  pren- 
dre un  tour  qui  ne  fût  pas  favorable  à 
Gonzale  Pizarre  ôc  à  les  Partifans  9  ces 
mêmes  perfonnes  qu'ils  fe  propofoient 
d'envover  ,  pourroient  beaucoup  leur 
nuire  étant  dans  le  Pays  ?  &  étant  .confi- 
dérables  comme  elles  l'étoient  par  leur 
rang  &  leurs  qualités.  Gonzale  Pizarre 
voulut  auffi  envoyer  -avec  eux  fon  Maî- 
tre d'Hôtel  Gomez  de  Solis  :  il  eft  vrai 
que  quelques  -  uns  difoient  qu'il  Pen- 
voyoit  feulement  pour  porter  quelque' 
argent  ,,.&  quelques  provifions  à  Hi- 
ij-oiofa  de  à  fes  gens ,  &c  les  autres  que 
s'étoit    pour    aller    jufqu'en    Efpagne 
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avec  les  autres  Députés.  Outre  ceux 
qu'on  a  nommés ,  ils  prièrent  aufii  l'E- 
vêque  de  Sainte  Marthe  de  vouloir  être 
du  voyage  ,  &  fournirent  aux  uns  &  aux 
autres  l'argent  qui  leur  étoit  nécefifaire 
pour  le  faire.  Lorenço  d'Aldana  s'em- 
barqua incontinent  &  fort  à  la  hâte  pen- 
dant que  les  autres  fe  préparoient.  Gon- 
zale  Pizarre  luiavoit  donné  ordre  de  lut 
faire  favoir  le  plus  promptement  qu'il  fe- 
roit  pofîible,  le  tour  que  les  affaires  pren- 
droient ,  Se  le  fuccès  de  fon  envoi.  II 
comptoir  que  Lorenço  d'Aldana  partant 
comme  il  faifoit  du  Port  de  los  Reyes 
dans  le  mois  d'Octobre  de  l'an  mil  cinq 
cent  quarante-fix  ,  il  pouvoit  avoir  de 
fes  nouvelles  de  Panama  vers  Noël ,  ou 
au  plus  tard  dans  le  commencement 
de  Tannée  fuivante.  A  in  fi  il  donna  or- 
dre qu'on  poflât  en  divers  endroits  âes 
Couriers .  tant  Chrétiens  qu'Indiens ,  afin 
qu'auifi-tôt  qu'il  feroit  arrivé  quelque 
nouvelle  à  la  côte  du  Pérou ,  on  pût  la  lui 
porter  en  fort  peu  detemSi  Les  Evêques 
s'embarquèrent  peu  de  jours  après  Alda- 
na,  &  fe  rendirent  fort  heureufement  à 
Panama. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  de  Vêla 
Nugnez ,  frère  du  Viceroi ,  qui  étoit  com- 
me prifonnier  auprès  de  Gonzale  Pizarre  j 
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mais  à  qui  on  donnoit  pourtant  une  affe^ 
grande  liberté  ,  puifqu'on  lui  permettoit 
d'aller  à  la  chaffe  3  Se  de  fe  promener  fur 
fa  mule  fans  armes,  quoiqu'on  lui  eût  auiïï 
d'ailleurs  fort  recommandé  de  prendre 
foigneufement  garde  à  fa  conduite  &  à 
fes  démarches.  Dans  ce  tems-là  il  lui  ar- 
riva une  aventure  qui  fut  caufe  de  fa 
mort  :  voici  comment.  Un  Soldat  nom- 
mé Jean  de  la  Tour ,  qui  étoit  de  Ma- 
drid 3  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  9 
Se  remarqué  qu'il  avoit  parTé  du  fervice 
du  Viceroi.à  celui  deGonzale  Pizarre* 
avec  Gonzale  Diaz  Se  fes  gens ,  quand 
on  les  envoya  pour  prendre  Pierre  de 
Puelles  Se  les  Habitans  de  Guanuco; 
ce  Soldat  découvrit  par  fon  adreffedans 
la  vallée  de  Hica  une  certaine  foffe  où 
autrefois  il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les 
Indiens  offroient  de  l'or  Se  de  l'argent  à 
une  de  leurs  Idoles.  On  dit  qu3en  effet  il 
en  tira  pour  la  valeur  de  plus  de  foixante 
mille  écus  en  or,  fans  compter  une  gran- 
de quantité  d'Eméraudes  Se  de  Turquoi- 
fes.  H  mit  cela  entre  les  mains  du  Gar- 
dien des  Moines  de  S.  François  pour  le 
lui  garder  ;  Se  lui  dit  un  jour  en  confef- 
lion  qu'il  avoit  deffein  de  retourner  en 
Efpagne,  pour  y  jouir  en  repos  des  ri° 
icheffes  que  fon  bonheur  lui  avoit  pr©c*k 
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rées;  mais  que  conlidérant  qu'il  avoit 
fuivi  le  parti  deGonzalePizarre,&  qu'ain- 
fî  il  avoit  ofFenfe  Sa  Majefté  ,  il  fouhai- 
toit  avant  de  partir  pour  fon  voyage 
faire  quelque  chofe  de  confidérabîe  pour 
le  fervice  de  fon  Prince  ,  qui  pût  l'enga- 
ger à  lui  pardonner  le  parlé.  Voici  donc 
ce  qu'il  dit  qu'il  avoit  derTein  de  faire  : 
c'étoit  de  s'embarquer  avec  fon  argent  fur 
un  des  Navires  qui  étoient  au  Port ,  ôc  de 
s'en  aller  à  Nicaragua ,  où  il  fe  propofoit 
de  faire  quelques  Soldats ,  Se  d'équiper  & 
armer  un  ou  deux  vaifTeauxpour  aller  en 
courfe  contre  Gcnzale  Pizarre  &  fes  par- 
îifans  ;  qu'il  mettroit  quelquefois  pied  à 
terre,  &  pilleroit  les  lieux  où  il  n'y  au- 
roit  point  de  Troupes ,  &  où  on  ne  fe- 
roit  pas"  en  état  de  lui  faire  réfîftance.II 
ajouta  que  ne  fe  trouvant  ni  d'un  âge 
convenable ,  ni  d'une  autorité  ou  d'une 
capacité  farHfante,  pour  une  telle  entre- 
prife  j  il  vouloit  chercher  quelqu'un  qui 
eût  toutes  les  qualités  néceifaires  pour 
cela  ,  &  qui  voulût  bien  être  le  Chef  & 
le  Conducteur.  Qu'il  avoit  jette  les  yeux 
fur  Vêla  Nugnez ,  qui  étoit  un  Cavalier 
expérimenté  dans  les  affaires  de  la  guerre 
ck  qui  étoit  en  quelque  forte  obligé  de 
chercher  l'occafion  de  venger  la  more 
4u  Viceroi  fon  frère  ôc  de  tant  d'autres 
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de  fes  parens  Ôc  de  les  amis  que  Gonzale 
Pizarre  avoit  fait  mourir  ;  qu'il  fe  met- 
troit  entre  fes  mains  ,  &  lui  confièrent  fa 
perfonne  &  fon  argent ,  &  feroit  le  pre- 
mier à  lui  obéir  exactement,  êc  qu'il  fau- 
'droit  que  Vêla  Nugnez  parlât  à  quelques 
créatures  du  Viceroi  qui  étoient  dans  la 
Ville,  afin  de  pouvoir  les  emmener  avec 
eux,  Ce  Soldat  pria  le  Gardien  de  vou- 
loir communiquer  la  chofe  à  Vêla  Nu-* 
gnez,  ce  qu'il  fit;&  parce  que  Vêla  Nu- 
gnez fe  tenoit  fur  fes  gardes,  &  craignoit 
que  ce  ne  fûtrun  artifice  pour  le  furpren- 
dre  8c  l'engager  dans  un  mauvais  pas,  Jean 
de  la  Tour  leva  tous  fes  doutes ,  &  le  fa- 
•tisfît  pleinement  en  préfence  du  Gardien, 
jpar  un  ferment  folemnel  qu'il  fit  de  la 
fincérité  de  fes  intentions  ,  fur  utr  Autel 
confacré.  Vêla  Nugnez  accepta  donc  le 
parti ,  &  commença  à  traiter  avec  quel- 
ques-uns qui  avoient  été  amis  &  créatu- 
res du  Viceroi.  On  ne  fait  comment  la 
chofe  fut  découverte  ;  mais  elle  le  fut  fi 
bien ,  que  Gonzale  Pizarre  fit  prendre 
Vêla  Nugnez,  lui  fit  faire  fon  procès,  ôc 
lui  fit  publiquement  couper  la  tête ,  fa 
Sentence  portant  qu'il  étoit  condamné 
comme  traître  Se  rebelle  au  Roi»  Comme 
Veîa  Nugnez -écoit  un  brave  êc  honnête 
CentilhQriune,  forç  aimé  çie  tout  le  raco^ 
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de  ,  il  fut  aufîi  fort  regretté ,  &  on  peut 
dire  que  fa  mort  affligea  tout  le  Royau- 
me. Dans  le  même-terns  il  arriva  une 
aventure  tragique  à  Cufco.  Alfonfe  de 
Toro  qui  y  étoît  Lieutenant  du  Gouver- 
neur ,  y  fut  poignardé  pardon  beau  père» 
pour  quelques  paroles  qu'ils  avoient  eues 
enfemble.  Gonzale  Pizarre  en  fut  fort 
fâché  par  le  befoin  qu'il  avoit  de  lui ,  & 
les  fervîces  qu'il  en  pouvoit  attendre  ;  il 
nomma  en  fa  place  Alfonfe  de  Hinoiofa 
pourfon  Lieutenant  à  Cufco,  lequel  avoit 
déjà  été  élu  pour  cela  même,  par  hs  Ma- 
giftrats  du  lieu.  De  fon  tems  il  arriva 
dans  cette  Ville  quelque  tumulte  &  quel- 
ques troubles  qui  cauferent  la  mort  à 
Lope  Sanchez  deValenzuela  &à  Diegu® 
Ferez  Bezerra  qui  en  avoient  été  les  Pro- 
moteurs. Quelques  autres  qui  y  avoient 
auiîi  eu  part,  furent  bannis  par  le  même 
Hinoiofa ,  &  par  le  Prévôt  Pierre  de  Vil- 
lacaflin  ,  qui  s'employèrent  foigneufe-* 
ment  pour  remettre  le  calme  dans  la  Ville» 
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CHAPITRE    IX. 

Ce  qui  fi  pdjfe  à  Panama  à  l'arrivée  de$ 
Députés  du  Pérou, 


E  s  perfonnes  qui  dévoient  aller  en 
Efpagne  pour  les  affaires  du  Pérou  f 
étant  nommées  comme  on  Ta  dit  dans  le 
Chapitre  précédent,  Gonzale  JPizarrefit 
partir  incontinent  Lorenço  d'Aldana,-  & 
lui  donna  les  dépêches  qu'il  jugea  à  pro- 
pos. On  fut  que  Pizarre ,  &  quelques- 
uns  des  fes  Capitaines  avoient  écrit  des 
Lettres  fort  peu  refpectueufes  qui  pour- 
tant ne  parurent  point  J  &  on  croit  que 
Lorenço  d'Aldana  qui  étoit  bien  inten- 
tionné ,  les  déchira ,  ne  jugeant  pas  à 
propos  qu'elles  paruffent  pour  ne  pas  ren- 
dre les  affaires  plus  mauvaifes.  Etant  arri- 
vé à  Panama  5  il  alla  loger  avec  Hinoio- 
fa,  parce  qu'ils  étoient  fort  amis,  &  qu'il 
y  avoit  même  quelque  parenté  entr'eux  ; 
6c  aufïi-tôt  après  fon  arrivée  il  alla  rendre 
[qs  refpects  au  Préfident,  Se  lui  baifer  les 
mains.  Dans  cette  première  vifite  on  ne 
parla  que  des  chofes  générales ,  fans  ve- 
nir à  l'affaire  principale  dont  il  s'agilfoit  ; 
piforte  qu'Aldana  ne  fe  découvrit  point 
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pendant  les  deux  premiers  jours,  agiflant 
en  homme  prudent  &  fage*  &  voulant 
premièrement  connoître  les  fenrimens  Se 
les  intentions  des  Capitaines,  En  effet 
après  qu'il  en  fut  inftruît ,  il  s'ouvrit  au 
Préfident ,  &  s'offrit  à  lui  pour  le  fervice 
de  Sa  Majefté.  La  confiance  qu'on  eut  en 
lui,  fit  prendre  la  réfolution  de  traiter 
ouvertement  de  l'affaire  avec  Hinoiofa  ; 
de  forte  que  Hernan  Mexia  l'ayant  tiré 
à  part  pour  l'entretenir  en  particulier , 
lui  repréfenta  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  9 
&  comment  les  chofes  fe  troup  oient  alors 
en  état  qiion  y  pût  apporter  le  remède  con- 
venable car  la  venue  du  Frefident  .,  pourvu 
qu'ils  voulurent  tous  le  favorifer  &  lui 
offrir  leurs  fervices  ,  comme  ils  y  étoient 
obligés  p>ar  ce  qu'ils  dévoient  à  Sa  Ma* 
jeflé ,  &  que  s'ils  laijjoknt  échapper  V oc- 
casion favorable  qui  fe  préfentoit  alors  9 
ils  ne  la  trouver  oient  p>  eut-être  pas  telle  de 
hng-tems,  Hinoiofa  répondit  qu'il  étok 
fort  fer  vit  eur  au  FréfidentJ&  qu'il  lui  avoit 
déjà  fait  connoître  clairement  fe  s fentimens^ 
qui  étoient  quefï  Sa  Majefté  après  avoir  ouï 
la  demande  de  Gonzale  Pizarre  .,  m 
jugeoit  pas  à  propos  de  la  lui  accorder ,  lui 
quiparloitferoit  toujours  près  de  fe  cenfor* 
mer  a  la  volonté  de  fon  Souverain  ,  ne 
voulant  m  aucune  manière  s'attirer  h  jufk 
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reproche  de  lui  être  rebelle, \j2l  vérité  efî:  que 
Hinoiofa  en  bon  foldat ,  entendoit  bien 
la  guerre,  mais  peu  les.afTaires  du  Cabi- 
net. Il  avoit  cru  bonnement  que  tout  ce 
qui  s'étoit  parlé  n'avok  rien  d'injufte  ni  de 
criminel,  &  qu'on  avoit  été  bien  fondé 
à  le  faire,  en  coniéquence  des  fupplica- 
tions.&  des  requêtes  quon  avoit  préfen- 
tées ,  &  qui  fembloient  mettre  en  droit 
ceux  qui  les  préfentoient ,  d'employer 
tous  leurs  foins,  &  n'oublier  aucune  di- 
ligence pour  les  faire  réuflir.  Il  ne  man- 
quoitpas  même  de  gens  éclairés  Se  let- 
trés ,  qui  appuyoient  en  cela  les  fenti- 
mens ,  &  l'y  confirmoïent.  Auflï  fut-il 
toujours  affez  retenu  &  allez  réfervé  dans 
l'exercice  de  fa  Charge  »  pour  ne  paf- 
fer  point  au-delà  des  bornes  du  deffein 
principal,  fans  faire  mourir  perfonne, 
ni  ôter  le  bien  à  perfonne  ,  comme  fai- 
foient  les  autres  Capitaines.  Hernan 
Mexia  voyant  l'erreur  dans  laquelle  il 
étoit  ,  s'ouvrit  plus  particulièrement  à 
lui ,  &  lui  dit  franchement ,  »  que  con- 
«noiffant  comme  ils  faifoientla  volonté 
»  &  l'intention  deSaMajefté,  par  les  or-. 
»  dres  ck  la-commiflîoB  du  Préfident,  il 
a»  n'étoit  plus  queilion  d'attendre  une 
»  nouvelle  déclaration  ni  une  autre  ré- 
$  ponfe  j   qu'au  refte  \  il  vouloir  bien 

»  lui 
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j,  lui  dire  nettement  que  toutes  les  trou- 
9,  pes  étoient  réfolues  de  faire  ce  que  le 
5,  Président  leur  ordonnerait ,  &  que  lui 
„  -qui  parloit,  étoit  auiïî  dans  la  même 
„  réfolution  ,  Se  feroit  le  premier  a  leur 
9,  en  donner  l'exemple  ;  qu'ainfl  il  prît 
garde  à  ne  feîaiffer point  tromper,  fous 
le  prétexte  fpécieux  d'être  fondé  fur  le 
fentimentde  perfonnes  éclairées  :  qu'il 
,,  devoit  confidérer  que  ces  gens  de  iet- 
„  très,  qui  lui  confeilloient  de  demeurer 
„  fermé  dans  le  parti  de  Gonzale  Pizarre, 
5,  étoient  fans  doute  fespartifans  déclarés 
?,  qui  s'intérelToient  dans  fa  caufe  :  mais 
„  qu'au  fond  il  n'y  a  voit  perfonne  qui  ne 
„  pût  aifément  connoître  la  vérité,  dans 
„  l'état  où  étoient  les  chofes ,  Se  juger 
3,  quel  parti  il  falloit  fuivre ,  pour  être 
„  fidèle  fujet  à  fon  Prince.  »  Hinoiofaluï 
demanda  un  jour  de  tems  pour  répon- 
dre 6c  fe  déterminer  là-deifus ,  Se  le  len- 
demain il  Fenvoya  quérir ,  réiolu  de  fui- 
ivre  fon  confeil ,  fi  bien  qu'ils  allèrent 
enfemble  au  logis  du  Préfident ,  à  qui 
Hinoiofa  offrit  fes  fervîces ,  Se  promit 
de  lui  obéir  ,  en  conféquence  des  ordres 
de  Sa  Majefté.  Après  cela  on  fît  appeller 
les  Capitaines ,  qui  tous  enfemble  pro- 
tégèrent &  promirent  folemnellement 
d'obéir  au  Préfident ,  &  de  garder  ie 
Tome  IL  Dd 
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iecret  jufqu'à  nouvel  ordre.  Ils  le  firent 
comme  ils  l'avoient  promis  :  enforte  que 
îes  foldats  n'apprirent  point  diftincte- 
ment  ce  qui  Te  paffoit ,  &  qu'on  ne  leur 
dit  pas  ouvertement  les  choies ,  quoique 
quelques-uns  le  conje&uraifent  fans  pei- 
ne ,  parce  qu'ils  voyoient  que  le  Prési- 
dent donnoit  fes  ordres  dans  toutes  les 
affaires  qui  fe  préfentoient ,  &  que  les 
Capitaines  alloient  Se  venoient  fort  fou- 
vent  chez  lui ,  &  le  traitoient ,  tant  en 
public  qu'en  particulier ,  comme  leur 
Supérieur*  Le  Préfident ,  conlidérant  les 
inconvéniens  que  le  retardement  pouvoir 
apporter,  réfolut  de  dépêcher  prompte- 
ment  le  même  Lorenço  d'Aldana,  avec 
trois  ou  quatre  navires  Se  environ  trois 
cens  hommes ,  pour  aller  le  long  des 
côtes  du  Pérou,  ôc  fe  rendre  au  port  de 
los  Reyes,  pour  y  recueillir  Se  y  raffem- 
bler  ceux  qui  feroient  bien  intentionnés 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  On  vouloir 
par  ce  moyen  empêcher,  s'il  étoitpoffîble, 
que  Gonzale  Pizarre  apprenant  ce  qui  fe- 
paffoit ,  n'eût  le  tems  de  mettre  à  fes  af- 
faires tout  l'ordre  qu'il  fouhaiteroit ,  &. 
de  faire  mourir  ceux  qu'il  auroit  pour 
fufpecls ,  &  qu'il  croiroit  favorifer  le.; 
parti  de  Sa  Majefté  ,  comme  fou  vent  fes 
Capitaines  avoient  délibéré  >  &  prefque 
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réfolu  de  le  faire.  On  équipa  &  arma 
donc  en  diligence  quatre  navires ,  dont 
on  donna  le  commandement  à  Lorenço 
d'Aldana ,  &  on  nomma  pour  Capitaines 
Hernan  Mexia,  Jean  Alfonfe  Palomino, 
6c  Jean  d'YUannes.  Pour  cela  on  fit  une 
revue  générale,  &  on  remit  publiquement 
tous  les  drapeaux  au  Préfident ,  qui  les 
rendit  incontinent  aux  mêmes  Officiers, 
au  nom  de  Sa  Majefté  ,  6c  nomma 
Hinoiofa  pour  Général  de  toutes  les 
troupes  ,  comme  il  l'étoit  auparavant. 
Après  cela  on  fit  embarquer  les  trois 
cens  hommes ,  en  donnant  paie  à  ceux 
à  qui  il  fut  néceffaire ,  6c  ainfî  ils  mirent 
à  la  voile  ,  emmenant  avec  eux  le  Pro- 
vincial des  Dominicains  ,  comme  un 
homme  de  confidération  6c  de  mérite , 
6c  dont  l'autorité  paroifïbit  fumTante  pour 
obliger  tous  ceux  qui  feroient  encore 
dans  quelque  incertitude,  à  fe  déterminer 
pour  le  parti  qu'ils  le  verroient  fuivre.  ils 
portoient  aufïî  avec  eux  plufieurs  copies 
des  Provifîons  Repaies  &  de  l'Amniftie  ; 
6c  ils  avoient  ordre  de  n'aborder  en  aucun 
lieu  du  pays  3  pour  n'être  point  décou- 
verts, s'il  leur  étoit  pofïible,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuiTent  arrivés  au  port  de  losReyes, 
parce  qu'il  leur  paroifïbit  important  de  fur- 
«orendré  Gonzale  Pizarre ,  ce  qui  pourtant 
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ne  fe  put  faire  par  la  raiion  qu'on  en  dira* 
Dans  ce  tems-là  l'Archevêque  de  los 
Reyes  &  Gornez  de  Solis  arrivèrent  à 
Panama  ;  ils  furent  fort  aifes  d'apprendre 
ce  qui  s'étoit  paffié  ,  ôc  fe  déclarèrent  en 
faveur  du  Préfident ,  lui  offrant  leurs 
fervices.  Le  Préfident  envoya  Dom  Jean 
de  Mendoze  à  la  nouvelle  Efpagne ,  avec 
des  lettres  pour  le  Viçeroi  Dom  Antoine 
cle  Mendoze  ,  par  lefquelles  il  le  prioit 
d'envoyer  à  fon  fecours  tout  ce  qu'il 
pourrait  amafler  de  foldats  en  ce  pays-là: 
il  envoya  auffi  Dom  Balthazar  de  Caiîille 
à  Guatimala  &  à  Nicaragua  pour  faire  la 
même  chofe  ,  &  encore  d'autres  perfon- 
nes  à  Saint  Domingue  ,  afin  de  tirer, 
§'il  étoit  pofîible ,  du  fecours  de  tous 
ces  endroits ,  croyant  que  cela  lui  feroit 
fiéceflaire, 
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CHAPITRE    X. 

Ce  qui  arriva  à  Pierre  Hernandez,  Vania* 
gua  dam  fon  voyage  du  Pérou  pour 
exécuter  fa  commiffion.  Ce  que  fit  de  fort 
coté  Gonrak  Pizarre  quand  ilfoupfonna 
que  fa  flotte  _,  qui  étoit  à  Panama  ,  pou-* 
voit  avoir  été  remife  entre  les  mains  du 
Préfident. 

JlS  Ou  s  avons  dit  ci-devant  que  le 
Préfident  avoit  envoyé  Pierre  Hernan- 
dez Paniagua  pour  porter  fes  lettres  à 
Gonzale  Pizarre.  Paniagua  arriva  au 
Pérou  juftement  dans  le  tems  que 
Pizarre  attendoit  des  nouvelles  de  ce  qui 
fe  feroit  parlé  à  Panama  ,  après  l'arrivée 
de  Lorenço  d'Aldana  ;  ce  fut  vers  la  mi- 
Janvier  de  l'an  mil  cinq  cent  quarante- 
fept  ;  il  débarqua  à  Tumbez  ,  6c  de-là 
fe  rendit  à  Saint  Michel  :  aufîi-tôt  qu'il  y 
fut  arrivé,  Villalobos,  qui  étoit  Lieute- 
nant dans  ce  lieu  pour  Gonzale  Pizarre, 
le  fit  arrêter ,  êc  lui  ôta  r^s  dépêches , 
qu'il  envoya  promptement  à  los  Reyes 
par  Diegue  de  Mora ,  Lieutenant  du 
même  à  Truxillo.  Gonzale  Pizarre  n'eut 
pas  plutôt  appris  la  chofe  ,  qu'il  envoya 
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une  perfonne  en  qui  il  fe  fioit ,  pour  lui 
amener  Paniagua ,  avec  ordre  de  ne  le 
lanTer  parler  à  perfonne  par  le  chemin. 
Cet  ordre  fut  fort  bien  exécuté.  On 
conduilît  donc  Paniagua  à  Los  Reyes  , 
où ,  en  préfence  de  tous  les  Capitaines  de 
Gonzale  Pizarre,  il  lui  remit  entre  les 
mains  fes  lettres  de  créance  Se  fes  dépê- 
ches :  Pizarre  lui  commanda  de  dire  tout 
ce  dont  il  étoit  chargé ,  l'affurant  qu'à  cet 
égard ,  &  pour  tout  ce  qui  regardoit  fa 
commifïion ,  il  ne  lui  feroit  fait  aucun 
mal  ni  aucun  outrage  :  mais  que  fi  hors 
de-là  il  traitoit  avec  qui  que  ce  pût  être, 
foit  publiquement,  foit  en  fecret,  d'au« 
cune  chofe  qui  concernât  le  Préiident,1 
il  pouvoit  compter  que  la  moindre  preu- 
ve &  le  moindre  indice  qu'on  auroit  * 
fumroient  pour  lui  faire  couper  la  tête. 
Paniagua  expliqua  hardiment  le  fujet  de 
fon  envoi  &  de  fa  commiflîon  ,  &  quand 
il  eut  achevé  de  parler,  on  le  fit  fortirJ 
Quelques-uns  étoient  d'avis  qu'on  le  fît 
mourir  ,  parce  qu'il  communiquoit ,  di- 
foient-ils  3  fes  affaires  &  fes  fentiments  à 
quelques  perfonnes  en  qui  il  avoit  de  la 
confiance.  Gonzale  Pizarre  ne  fit  voir 
à  aucun  de  fes  Capitaines  la  lettre  que 
le  Préfident  lui  écrivoit ,  ni  celle  qu'on 
lui  rendit  de  la  part  de  Sa  Majefté.  Tous 
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Tes  partifans  lui  difoienc  qu'il  ne  falloit 
point laiiTer entrer  le  Préfident  au  Pérou, 
parlant  de  lui  d'une  manière  fort  inju- 
rieufe ,  &  même  pariant  de  Sa  Majefté 
avec  fort  peu  de  refpeél  ;  à  quoi  Pizarre 
fembloit  prendre  plaifir.  Il  écrivit  alors 
au  Capitaine  Carvajal ,  qui  étoit  à  Plata , 
&  lui  mandate  partir  incontinent  pour 
venir  àlosReyes,  &  d'apporter  avec  lui 
tout  l'or  &  l'argent  qu'il  pourroit,  com- 
me aufïi  les  arquebufes  ,  &  les  autres  ar- 
mes qu'il  auroit.  Ces  ordres  n'étoient 
pas  tant  fondés  fur  le  befoin  qu'on  crut 
avoir  de  toutes  ces  chofes  pour  fe  défen- 
dre ou  pour  attaquer  ,  puifqu'on  ne  fa- 
voït  pas  alors  ce  quis'étoit  pafîe  à  Pana- 
ma, &  que  même  on  ne  le  po'uvoit  en- 
core favoir  ,  que  pour  remédier  aux 
grandes  plaintes  qu'il  y  avoit  contre 
Carvajal ,  à  caufe  de  fes  meurtres  êc  de 
fes  pillages  continuels.  Quelques-uns 
difoient  qu'on  le  faifoit  venir  pour  le 
châtier  comme  il  le  méritoit  ,  &  le  punir 
en  fa  perfonne  ;  d'autres.,  que  c'étoit  feu- 
lement pour  lui  ôter  plus  de  cent  cinquan- 
te mille  écus  qu'il  avoit  pillés  dans  cette 
conquête.  Dans  ce  tems-là  tout  étoit 
plein  de  foupçonsàLîma  ;  perfonne  n'o- 
ioit  fe  fier  à  qui  que  ce  fût ,  ni  ouvrir  la 
bouche  pour  rien  dire  fur  le  fujet  des  af- 
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faires  préfentes  ,  parce  que  le  moindre 
mot  &  le  plus  léger  prétexte  fufiîfoient 
pour  mettre  un   homme  en  danger  de 
perdre  la  vie.  Gonzale  Pizarre  prenoit 
de  fort  grandes  précautions ,  &  étoit  fort 
foigneufement  fur  fes  gardes  ,  jufques-là 
qu'ayant  remarqué   en   plusieurs  occa- 
fions  ,  que  le  Licencié  Zarate  n'étoit  pas 
bien  intentionné  pour  lui  ,  quoique  le 
frère  de  Pizarre  eût  époufé  la  fille  de  Za- 
rate ,  &  que  celui-ci  fût  malade,  on  tient 
pour  certain  qu'il  le  fit   empoifonner, 
par  le  moyen  de  quelques  poudres  qu'il 
lui  envoyoit  comme  un  remède  ;  &  dans 
Ja  fuite  cette  opinion  fut  confirmée  par 
îe  rapport  de  quelques  gens  qui  étoient 
au   fervice  de  Pizarre  ,   qui  foit  qu'il 
fût  coupable  ou  non  de  ce  crime  ,  fe 
réjouit  beaucoup  de  la  mort  de  Zarate, 
Cependant  Pierre  Hernandez  Paniagua 
commença  à  faire  négocier  pour  fon  re« 
tour  par  Fentremife  du  Licencié  Carva- 
jai ,  contre  le  fentiment  des  autres  Capi- 
taines qui  ne  vouloient  point  qu'on  le 
laiflât  partir.  Véritablement  on  peut  dire 
qusil  fut  fort  heureux  d'être  parti  de  los 
Reyes,  quand  on  y  apprit  que  la  flotte 
qui  étoit  à  Panama  ,   avoit  été  remïfe 
entre  les  mains  du  Préfident  :  on  ne  le 
favoit  pas  eziçore  alors  P  néanmoins  çn, 
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icommençoit  à  avoir  de  grands  foup- 
çons  ,  parce  qu'on  ne  recevoit  point 
de  nouvelles  de  ce  lieu.  Aufîi  ces  foup- 
çons  parurent  aflez  bien  fondés  à  Gon- 
zale  Pizarre  ,  pour  l'obliger  d'écrire  à 
Pierre  de  Puelles  qui  étoit  à  Quito ,  &  à 
tous  fes  autres  Capitaines  d'être  foigneu- 
fement  fur  leurs  gardes,  &  fe  tenir  tou- 
jours prêts ,  &  leurs  gens  en  état.  Dans 
ce  tems-là  le  Capitaine  Carvajal  arriva 
venant  de  la  Province  de  Charcas  avec 
cent  cinquante  Soldats,  trois  cens  arquer 
bufes ,  êc  plus  de  trois  cens  mille  écus.1 
Le  jour  qu'il  arriva  à  los  Reyes,  on  l'y 
reçut  en  pompe  ;  Gonzale  Pizarre  fortit 
lui-même  de  la  Ville  avec  tous  les  Ha- 
bitans  fans  exception  ,  pour  aller  au 
devant  de  lui  avec  des  inflrumens  de 
mufique,  &  de  grands  fignes  de  réjouif- 
fance.  Cn  reçut  aufïî  alors  des  nouvelles 
de  Porto  Viejo ,  qu'on  y  avoit  vu  pa- 
roître  les  quatre  navires  dont  on  a  parlé 
dans  le  Chapitre  précédent ,  &  qu'après 
s'être  approchés  affez  près  de  terre  ,  com- 
me pour  reconnoître ,  ils  avoient  reviré 
pour  fe  mettre  en  mer,  fans  jetter  l'an- 
cre, ni  fe  mettre  en  devoir  de  prendre 
aucunes  provifions  ,  comme  les  autres 
vaiiïeaux  avoient  accoutumé  de  faire  ; 
ce  qui  fut  pris  pour  un  mauvais  figne  , 
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ëc  pour  une  preuve  qu'ils  étoient  en* 
nemis. 


CHAPITRE    XL 

Les  navires  du  Tréjîdent  arrivent  au  port 
de  Truxillo  :  Diegue  de  2Hora  &  quel- 
ques autres  les  reçoivent,  &  fe déclarent, 
pour  le  parti  de  Sa  Majefté* 


A 


.Vrès  que  Gonzâle  Pizarre  eut  re- 
çu la  nouvelle  que  nous  venons  de 
dire  de  ces  vahTeaux  qui  avoïent  paru 
à  la  côte  ,  il  fut  quelque  tems  fans 
pouvoir  être  bien  écîairci  de  la  vérité  9 
tant  parce  qu'ils  ne  s'approchoient  gueres 
de  terre,  qu'à  caufe  que  Diegue  de  Mo- 
ra  ,  Lieutenant  de  Pizarre  à  Truxillo,  re- 
tenoit  les  lettres  qu'on  écrivoit  fur  ce  fu- 
jet.  Ainfî  on  faifoit  plusieurs  conjectures 
là-defTus  à  los  Reyes,  fans  pouvoir  s'affu- 
rer  de  la  vérité.  Cependant  cela  donnoit 
de  l'inquiétude  à  Gonzale  Pizarre  ,  Se 
Tobiigeoit  à  prendre  des  précautions  ,  8c 
à  faire  faire  foigneufement  garde,  tant  le 
jour  que  la  nuit,  par  les  Soldats  &  par 
îesHabitans  qui  paroiffoienttous  le  faire 
avec  foin  &  avec  plaiiir,  comme  s'ils 
J'euffent  fait  de  fort  bon  cœur.  Alor^ 
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Lorenço  d'Aldana  arriva  avec  fes  navi- 
res -au  Porc  qu'on  nomme  Mal- abri, qui 
efl  à  cinq  ou  iîx  lieues  de  Truxillo. 
Diegue  de  Mora  avoic  appris  la  venue 
de  ces  vaifTeaux  ,  par  le  Meffager  qui 
avoit  apporté  la  nouvelle  qu'ils  avoient 
paru  à  Porto  Viejo  :  mais  il  ne  pouvoit 
favoir  ni  juger  certainement  qui  étoient 
ceux  qui  les  montoient ,■  ni  quel  defTein 
ils  pouvoient  avoir.  Il  s'embarqua  à 
Truxilio  avec  plufieursHabitansdu  lieu  , 
dans  un  navire  qui  étoit  au  port ,  avec 
des  munitions  de  guerre  &:  de  bouche, 
à  defTein  d'aller  chercher  ces  quatre  na- 
vires &  de  les  aborder  en  quelque  lieu 
qu'il  les  rencontrât,  ce  qu'il  croyoit pou- 
voir faire  fans  aucun  péril ,  de  quelque 
parti  qu'ils  fuiTent;  parce  que  s'ils  étoient 
de  celui  de  Gonzale  Pizarre,  il  pouvoit 
leur  dire  qu'il  étoit  allé  pour  apprendre 
des  nouvelles  ,  ôc  pour  leur  porter  des 
rafraîchifTemens  ;  &  fi  au  contraire  ils 
étoient  du  parti  de  Sa  Majefté,  cela  s'ac- 
cordoit  encore  mieux  avec  fes  intentions, 
ôc  il  fejoindroità  eux,  lui  &  fes  gens.  Il 
fortît  donc  du  Port ,  &.  fut  affez  heureux 
pour  rencontrer  les  quatre  navires  dès 
le  premier  jour  :  ils  s'écîaircirent  mu- 
tuellement les  uns  les  autres  de  leurs  vé- 
ritables intentions  >  &  alnïî  fe  joignirent 
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§24  Hiftoïreàe  la  Conquête  du  Pérou: 
avec  beaucoup  de  plaifir  pour  concourir 
tous  au  même  but.  Diegue  de  Mora 
fournit  à  la  flotte  les  rafraichilTemens 
dont  elle  avoit  befoin  ,  &  dès  îa  nuit 
fuivante  ils  fe  rendirent  au  Port  de 
/Truxiilo  ;  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
mettre  leurs  gens  à  terre  ,  mais  on  prit 
feulement  la  réfolution  que  Diegue  de 
Mora ,  &  tous  les  Habitans  de  Truxiilo , 
fe  retireroient  dans  la  Province  de  Caxa- 
malca  pour  y  pouvoir  attendre  avec  plus 
de  sûreté  le  tems  qu'on  auroit  befoin 
d'eux  ,  &  affembler  cependant  tout  ce 
qu'ils  pourroient  de  gens  en  faveur  du 
parti  qu'ils  prenoient.  En  même  tems 
on  envoya  des  Meffagers  avec  des  lettres 
Se  des  ordres  aux  Chachapoyas,  à  Gua~ 
nuco ,  à  Quito ,  Se  aux  paftages  que  gar- 
doient  Mercadillo  &  Porcel  ,  afin  que 
tous  ceux  qui  feroient  bien  intentionnés 
fe  puffent  déclarer  en  faveur  de  Sa  Ma- 
jeflé.  Les  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé  à  Truxiilo  furent  bien-tôt  portées  à 
Gonzale  Pizarre  par  le  moyen  d'un  Moi- 
ne de  la  Merci  J  qui  l'avoit  toujours  fuivi 
Se  favorifé  ;  mais  cet  homme  ne  pouvoir 
dire  autre  chofe  ,  finon  le  départ  de  Die^ 
gue  de  Mora  ,  &  des  habitans  de  Tru- 
xiilo ,  fans  pouvoir  rien  aflurer  fur  le  fu- 
jet  de  leur  intelligence  &  de  leur  unioî| 
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avec  ceux  qui  étoientfur  la  flotte.  Gon- 
zale  Pizarre  conjectura  fur  le  rapport  de 
ce  Moine ,  que  Diegue  de  Mora  <k  les 
Habitans  de  Truxillo  s'en  étoient  ailés 
à  Panama  pour  fe  joindre  au  PréCîdent  * 
c'eft  pourquoi  il  envoya  promptemenç 
pour  fon  Lieutenant  en  cette  ville  de 
Truxillo,  le  Licencié  Garcias  de  Léon, 
qu'il  avoit  toujours  mené  avec  lui  jus- 
qu'alors. Il  l'envoya  par  mer  avec  quinze 
bu  vingt  Soldats ,  à  qui  il  donnoit  les 
Indiens  de  tous  ceux  qui  s'en  étoient  al- 
lés avec  Diegue  de  Mora.  Pizarre  en- 
voya aufîi  avec  Garcias  de  Léon  le  Su- 
périeur des  Moines  de  la  Merci  de  cette 
Ville  J  pour  prendre  ôc  faire  embarquer 
les  femmes  de  ceux  qui  s'en  étoient  fuis  , 
6c  les  emmener  à  leurs  maris  à  Panama  , 
où  il  croyoit  qu'ils  étoient  allés.  A  l'é- 
gard des  veuves ,  il  envoyoit  des  gens 
fortables  avec  qui  elles  le  pourroient 
marier  ,  6c  û  elles  ne  le  vouloient  pas 
faire  ,  fes  ordres  étoient  qu'on  les  em- 
meneroit  avec  les  autres  à  Panama.  On 
tâchoit  de  couvrir  cela  de  plufieurs  pré- 
textes fpécieux  :  mais  la  véritable  raifort 
étoit  que  non-feulement  Gonzale  Pizarre 
vouloit  fe  rendre  maître  6c  difpofer  à 
fa  fantaifie  des  Indiens  de  ceux  qui  s'en 
étoient  fuis ,  mais  aufîi  de  leurs  maifens. 


$26  Hifloirede  la  Conquête  iu  "Pérou, 
ôc  de  tous  leurs  biens ,  fans  y  trouvera 
aucune  oppofition  de  la  part  des  femmes 
qui  ne  manqueroient  pas  d'y  en  faire  au- 
tant qu'il  leur  feroit  pofîible  .,  fi  elles 
étoient  préfentes,  Ôc  que  tout  au  moins 
il  faudroit  nourrir  &  entretenir ,  fi  on 
leur  ôtoit  leurs  biens.  Le  Licencié  Gar- 
das de  Léon  étant  donc  parti,  rencon- 
tra peu  de  jours  après  qu'il  fut  en  mer , 
les  quatre  navires  commandés  par  Al- 
dana  ;  il  fe  joignit  à  eux,  ôc  embralfa  le 
parti  de  Sa  Majeilé  avec  tous  ceux  qui 
i'accompagnoient  :  les  uns  le  firent  de 
bonne  volonté ,  parce  qu'il  y  avoit  long- 
tems  qu'ils  fouhaitoient  d'en  trouver 
Poccafion ,  les  autres  le  firent  par  nécef- 
fité  ôc  par  la  crainte  qu'ils  eurent  qu'Al- 
dana  ne  les  fît  punir.  On  renvoya  le  Su- 
périeur de  la  Merci  par  terre  à  los  Reyes, 
avec  ©rdre  d'apprendre  à  Gonzaie  Pi- 
zarre  ce  qui  fe  pafïbït ,  &  la  raifon  de  la 
venue  de  ces  quatre  vaiifeaux  fur  les  cô- 
tes du  Pérou  :  on  lui  avoit -suffi  donné 
ordre  de  parler  fous  ce  prétexte  à  plu- 
fieurs  particuliers  qu'il  connoiffoit  bien 
intentionnés ,  Se  de  leur  faire  favoir  , 
que  pourvu  qu'ils  fe  puffent  rendre  au 
Port  ,  ils  y  trouveroient  toujours  des 
chaloupes  prêtes  pour  les  recevoir  &  les 
conduire  aux  vaifleaux.  Gonzaie  Pizarre 
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ayant  lu  la  chofe ,  envoya  ordre  au  Su- 
périeur de  fe  retirer,  avec  défenfes  ex- 
prefles  de  parier  ni  de  traiter  avec  per- 
sonne ,  ni  en  public  ni  en  particulier  ,  & 
faifant  alors  de  grandes  plaintes  de  Lo- 
renço  d'Aldana,  pour  s'être  ainfi  moqué 
de  lui ,  &  l'avoir  trompé  comme  il  l'avoir 
fait  :  ajoutant  que  s'il  avoit  fuivi  les  fen- 
timens  de  fes  principaux  Officiers ,  Al- 
dana  ne  lui  auroit  pas  joué  ce  tour ,  puis- 
qu'il l'auroit  fait  mourir  il  y  avoit  déjà 
long-tems.  Aufli  difoit-on  aifez. haute- 
ment que  Pizar re  ne  devoit  fe  prendre 
qu'à  lui  -  même  du  mal  qui  lui  arrivok 
alors  d'avoir  laiifé  Aîdana  impuni,  Quand 
donc  on  eut  appris  fi  certainement  la  ve- 
nue de  la  flotte ,  Se  la  néceflité  qu'il  y 
avoit  de  fe  préparer  à  la  guerre  ,  tandis 
que  cette  flotte  sV/ançoit  de  Truxillo  à 
los  Reyes ,  où  il  faut  un  tems  confidéra- 
bie  à  fe  rendre  par  mer,  bien  que  la 
diflance  d'un  lieu  à  l'autre  ne  foit  que 
de  quatre-vingt  lieues  ,  Gonzale  Pizarre 
commença  à  mettre  fes  affaires  en  or- 
dre ,  &  affembler  fes  troupes ,  parce  que 
jufqu'alors  la  fureté  pleine  &  entière  où 
îi  fe  croyoit ,  lui  avoit  fait  négliger  de 
femblables  foins.  Il  nomma  donc  de 
nouveaux  Capitaines  ?  à  qui  il  donna  le 
commandement  de  fes  Troupes,  'nom.- 


§  2  8    Hlftolre  de  la  Conquête  du  Pérou; 
mant  pour  Capitaines    de  Cavalerie  lé 
Licencié  Carvajal  &  le  Licencié  Cepeda, 
comme  des  perfonnes  qui  dévoient  avoir 
de  l'attachement  pour  lui  par  les  obliga- 
tions qu'ils  lui  avoient.  Il  fit  Capitaines 
d'Arquebufîers  Jean  d'Acofta  ,  Jean  Vê- 
lez de  Guevara ,  &  Jean  de  la  Tour  :  Se 
Capitaines  des  Piquiers  Fernand  Bachi- 
cao ,  Martin  de  Robles ,  &  Martin  d'Aï- 
mendras.  Il  voulut  que  François  de  Car- 
vajal fût  fon  Meftre  de  Camp  ,  ou  fon 
Lieutenant  Général,  comme  il  Tavoit  été 
jufques-là  „  &  qu'il  eût  pour  fa  garde 
cent  Arquebufiers ,  de  ceux  qu'il  avoit 
amenés  de  la  Province  de  Charcas  ,  qui 
étoient   tous   fort  bien  équipés.  On  fît 
battre  le  Tambour ,  &  publier  que  tous 
les  Habitansde  la  Ville  &  tous  ceux  qui 
s'y  trouvoient  alors,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'ils  puiflent  être  ,  euflfent 
à  prendre  les  armes  ,  êc  à  fe  ranger  fous 
les  Etendards,  pour  y  recevoir  la  folde  & 
la  paie  qu'on  leur   donneroit.  Ces  or- 
dres  furent  publiés  fur  peine  de  la  vie 
pour  ceux  qui  ne  lui  obéiroient  pas  ^  &  on 
régla  la  paie  de  la  manière  qui  fuit.  On 
donna  aux  deux  Capitaines  de  Cavalerie 
cinquante  mille  écus,  avec  ordre  de  fai- 
re chacun  cinquante  Cavaliers  :  mais  ou- 
$re  cela  piufieurs  Marchands  &  autres 

perfonnes 
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Çerfonnes  peu  propres  à  la  guerre ,  fe 
rangèrent  fous  leurs  Etendards.  On  n'i- 
gnoroit  pas  que  c'étoit  des  gens  qu'on 
ne  devoit  point  compter  pour  le  com- 
bat, mais  on   vouloit  en  tirer  de  l'ar- 
gent ,  comme  on  fît  ;  car  ils  fe  libérèrent 
en  fburnirfant  des  armes  &  des  chevaux  9 
&  ceux  qui  n'en  avoient  pas ,  en  donnant 
de  l'argent.  On  donna  à  Martin  de  Ro- 
bles  vingt-cinq  mille  écus  pour  faire  cent 
trente  Piquiers.  A  FernandBachicao  aufïï 
vingt  mille  écus  pour  cent  douze  Pi- 
quiers.  A  Jean  Vêlez  de  Guevara  la  mê- 
me fomme  pour  cent  quarante  Arquebu- 
fiers  ;  &  autant  encore  à  Jean  c'Acoila 
pour  un  femhiable  nombre.  On  donna 
couze  mille  écus  à  Jean  de  ia  Tour  pour 
cinquante  Arquebufiers  ,  qui  étoient  de  ia 
garde  ordinaire  de  Gonzale  Pizarre.  On 
donna  aufîî  autres   douze  mille  écus   à 
Martin  d'Almendras  pour  faire  quarante» 
cinq  Piquiers.  On  nomma  pour  porter 
le  grand  Etendard  Antoine  Altamirano, 
un  des  plus  considérables  Habitans  de  la 
.ville  de  Cufco  5  en  lui  donnant  îe  com- 
mandement de  quatre-vingt  chevaux  def- 
tinés  pour  la  garde  de  l'Entendard3  6c  on 
lui  donna  douze  mille  écus  ,  non  pour 
la  paie  de  ceux  qu'il  commandoit-,  qui 
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n'en  avaient  pas  befoin,  étant  tous  choî«* 
fis  d5entre  les  plus  riches  Habitans  du 
pays ,  mais  pour  quelques  autres  befoins. 
Auffitôt  que  tout  fut  en  ordre ,  on  fit 
affembler  toutes  les  troupes  pour  en  faire 
la  revue.  Le  Licencié  Cepeda  fit  peindre 
dans  fon  Etendard  une  image  de  la  Vier- 
ge ,  6c  le  Licencié  Carvajal  fit  mettre  fur, 
le  fien  un  S.  Jacques.  Le  Capitaine  Car- 
vajal retint  la  même  baniere  qu'il  avofe 
portée  à  la  guerre  des  Charcas.  Le  Capi- 
taine Guevara  fit  peindre  fur  la  fïenne' 
une  cuiraffe  avec  un  chiffre  ,  par  lequel 
il  vouloit  défigner  le  nom  de  Pizarre. 
Le  Capitaine  Bachicao  fit  mettre  fur  fon 
Drapeau  un  G ,  entrelacé  avec  un  P,  )  ces 
deux  lettres  voulant  dire  Gcnzale  Pizar- 
re)avec  une  couronne  Royale  par-deffus^ 
&  ainfi  des  autres  ,  chacun  choiilfTant  la 
figure  qu'il  lui  plaifoit  faire  mettre  ;  en-; 
forte  qu'il  n'y  avoit  que  le  grand  Eten- 
dard où  on  vitparoître  les  Armes  RoyaH 
les.  Auffi-tôt  après  on  fit  la  diftrïbution- 
ûqs  poftes  ,  Se  on  afligna  à  chacun  le 
lien,  pour  faire  foigneufement  la  garde, 
fur-tout  pendant  la    nuit.  Gonzale  Pi- 
zarre  prenoit  grand  foin  de  fecourir  plu- 
fleurs  Soldats  qui  n'étoient  point  fous 
les  enfeignes,  &  il  faifoit  des  préfens  à 
d'autres  qui  y  étoient ,  &  qu'il  croyoit  en 
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avoir  befoinjcar  outre  ce  qu'ils  avoient 
déjà  reçu ,  ii  donnoit  à  quelques-uns  des 
fbmmes  fort  confidérables  .,  félon  qu'il 
connohToit  qu'ils    le   méritoient.    Il  fît 
faire  une  revue  générale,  &  fe  mit  à  pied 
avec    l'Infanterie.    Il  avoit  affemblé  en 
tout  mille  hommes,  auflï-bien  armés  & 
auflî-bien  équipés  &  fournis  de  tout  ce 
qui   leur    étoit  nécefîaire  ,  qu'aucunes 
troupes  qu'on  ait  vues  en  Italie  ,  dans  le 
tems  que  les   chofes  y  étoient  dans  la 
plus  grande  profpérité.  La  plupart  outre 
leurs  armes  qui  étoient  bonnes  ,  avoienC 
des  hauts-de  chauffes  &  des  pourpoints 
de  foie  ;   plufîeurs  même  en  avoient  de 
toile  d'or  &   de  brocard  ;  d'autres  en 
avoient  de  brodés  &  chamarrés  d'or  Se 
d'argent ,  avec  de  la  broderie  d'or  à  leurs 
chapeaux ,  fur  leurs  boîtes  à  poudre  Se 
fur  les  poches  ou  étuis  de  leurs  arque- 
bufes.  Il  étoit  fort  bien  fourni  de  pou- 
dre, Se  il  donna  ordre  que  tous  fes  Sol- 
dats  fulTent  pourvus  de  quelques  montu- 
res ,  achetant  pour  cet  effet  toutes  les 
jumens  ,  mulets  &    chevaux  qu'il  put 
trouver ,  &  en  prenant  plufîeurs  fans  les 
payer.  La  dépenfe  qu'il  fit  pour  tous  ces 
préparatifs  ,  fe  monta  à    plus  de  cinq 
cens  mille    écus.  Il  envoya  Martin  Sil- 
yera  à  la  ville  de  Plata  ,   pour  en  tirer 
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tous  les  hommes  Se  tout  l'argent  qu'il  y 
pourroit  trouver.  Il  envoya  aufïi  Antoine 
de  Roblez  à  Cufco  ,  pour  en  tirer  les 
Troupes  qui  y  étoient  fous  le  comman- 
dement d'Alfonfe  de  Hinoiofa  Lieute-, 
nant  de  Pizarre  dans  cette  ville.  Il  écri- 
vit à  Lucas  Martin  fon  Lieutenant  à  Are- 
quipa ,  lui  mandant  de  le  venir  inconti- 
nent trouver  avec  les  Soldats  qui  étoient 
dans  ce  lieu-là.  Il  envoya  auiîî  ordre  à 
Fierre  de  Puelles  5  fon  Lieutenant  à  Qui- 
to ,  de  le  venir  joindre  avec  les  Troupes 
de  cette  Province,  &  manda  de  même  aux 
Capitaines  Mercadillo  &  Porcel,  de  lai£ 
fer  les  paffages  qu'ils  gardoient  ,  &  fe 
rendre  avec  leurs  gens  à  Lima.  Il  envoya 
les  mêmes  ordres  au  Capitaine  Sayave- 
dra  qui  étoit  fon  Lieutenant  à  Guaman- 
ga,  De  cette  manière   on  peut  dire  que 
Gonzale  Pizarre  ne   négligea  rien ,  6c 
qu'il  envoya  des  îvlerTagers  de   toutes 
parts  pour  afifembler  des  Troupes,  &  faire 
porter  à  fes  officiers  tous  les  ordres  &  tou- 
tes lesinftrucYions  qu'il  jugea  néceflfaires. 
Il  leur  cornmandoit  fur-tout  de  ne  laiffer 
flans  les  lieux  qu'ils  abandonnoient ,  ni 
armes  ,  ni  chevaux  ,  ni  rien  qui  pût  don- 
ner à  c  eux  qui  demeuroient  dans  ces  lieux- 
là  ,  occafion  ou  moyen  d'aller  trouver  le 
Préiident  ;  juilifiant  autant  qu'il  pou- 
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Voit  fa  conduite  ,  par  les  raifons  les 
plus  fpécieufes  qu'il  pouvoit  trouver.  Il 
leur  repréfentoit  qu'ayant  envoyé  le  Ca- 
pitaine Lorenço  d'Aldana  ,  tant  en  Ton 
nom,  qu'au  nom  de  tout  le  Royaume, 
pour  informer  Sa  Majeflé  de  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  dans  le  pays  ,  Aldana  s'étoic 
ligué  avec  le  Préfident  „  &venoitmain- 
tenant.contrelui  avec  les  mêmes  vaiffeaus 
dont  il  lui  avoit  confié  le  commandement 
Se  qui  leur  avoit  coûté  plus  de  quatre- 
vingt  mille  écus  à  équiper.  Qu'à  l'égard 
du  Préfident,  Sa  Majefté  l'envoyoit  pour 
travailler  à  rétablir  le  repos,  la  paix  &  la 
tranquillité  dans  le  Royaume;  mais  qu'au. 
Jieu  de  s'y  employer  comme  il  devoit ,  il 
avoit  de  fa  propre  autorité  aflfemblé  des 
Troupes,  &  venoitavec  tout  ce  qu'il  en 
avoit  pu  ramaifer  ,  pour  punir  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  aux  mouve- 
mens  Se  aux  troubles  paifés  ;  qu'ainfi 
puifqu'ils  favoient  les  uns  &  les  autres 
qu'ils  y  avoient  eu  part  aufîi-bien  que 
lui  qui  leur  parloit  ,  ils  dévoient  penfer 
quec'étoitici  une  affaire  qui  les  regardoit 
tous.  Qu'au  relie,  il  ne  falloit  pas  fe  flatter 
du  pardon  &  de  l'amniftie  qu'on  difoit 
que  le  Préfident  apportoitî  Se  qu'il  accor- 
deroit  à  ceux  qui  le  fuivroient,  qu'on 
avoit  fujet  de  foupçonner  en  cela  de  Far- 
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tifîce  &  de  la  fraude  ;  mais  que  quand  oîi 
fuppoferoit  que  la  chofe  fût  véritable , 
&  qu'il  y  eût  une  amnifiie  ,  toujours 
étoit  -  il  certain  qu'elle  ne  pouvoit  re- 
garder que  le  paiTé  ,  &  que  là  bataille 
donnée  contre  le  Viceroi,  6c  fa  mort  n'y 
pouvoient  être  comprifes  ,  puifque  cela 
ctoit  arrivé  depuis  que  le  Préfident  étoit 
parti  d'Efpagne.  Qu'ainfî  jufqu'à  ce  que 
Sa  Majefté  fût  informée  du  tout  ,  <3c 
qu'elle  envoyât  de  nouveaux  ordres  là- 
deiïus ,  il  étoit  réfolu  de  s'oppofer  à  l'en- 
trée du  Préfident  dans  le  pays  ;  d'autant 
plutôt  qu'il  étoit  bien  informé  par  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  le  lui  avoient  écrit 
d'Efpagne,  que  Sa  Majeftén'envoyoit  pas 
le  Préfident  pour  lui  ôter  le  Gouverne- 
ment du  Royaume ,  mais  feulement  pour 
préfider  dans  l'Audience  Royale  ;  qu'il 
étoit  fort  affuré  de  ce  qu'il  difoit ,  parce 
que  François  Maldonat  qu'il  avoit  envoyé 
à  Sa  Majeflé ,  le  lui  avoit  écrit ,  &  que  le 
Préfident  même  n'avoit  pu  s'empêcher 
d'avouer  en  quelque  manière  la  chofe  dans 
fa  lettre  qu'il  avoit  reçue  par  Pierre  Her- 
nandez  Paniagua:  que  depuis  à  Ja  vérité 
fes  propres  Capitaines  avoient  féduit  le 
Préfident ,  Scl'avoient  engagé  à  entrer  au 
Pérou  à  main  armée  :  que  fans  doute  Sa 
Majefté  feroit  fort  mécontente  d'un  tel 
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procédé  quand  elle  en  feroit  informée,  Pi- 
zarre  prétendoit  donc  par  ces  raifons  & 
autres  femblables ,  que  le  Préfident  étoit 
fort  coupable ,  d'avoir  retenu  ceux  qu'on 
envoyoit  en  Efpagne ,  &  que  cela  feul 
étoit  une  raifon  fufnTante ,  pour  lui  pou- 
voir juftement  faire  la  guerre. 


CHAPITRE  XII. 

X>e  Licencié  Carvajal  eft  nommé  pour  aller 

avec  quelques  Soldats  le  long  de  la  cote  $ 

mais  après  on  changea  d'avis,  &  on  ne 

V envoya  pas ,  parce  qu'on  le  tenoh  pour 

fufpeiï. 


A  N  s  ce  tems-là  Gonzale  Pizarre  l 
fon  Mettre  de  Camp  ,  Se  les  autres  qui 
étoient  de  fon  Conieil  ,  prirent  un  nou- 
veau tour  &  de  nouvelles  mefures  9 
pour  juflifïer  leur  conduite,  &  faire  croire 
aux  Soldats  &c  au  Peuple ,  que  leur  caufe 
étoit  bonne.  Ils  firent  raffembler  tous 
les  gens  de  lettres  qui  étoient  dans  la 
ville  de  los  Reyes  5  leur  propoferent  le 
crime  dont  ils  prétendoient  que  le  Préfi- 
dent étoit  coupable  ,  pour  avoir  rete- 
nu leurs  navires ,   6c  être  entré  dans  le 
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pays  avec  des  gens  de  guerre  ôc  à  maïîi 
armée ,  contre  la  commifîion  &  les  or- 
dres qu'il  avoit  de  Sa  Majefté  >  voulant 
ainfi  perfuader  à  ceux  qu'ils  avoienc  af~ 
femblés ,  qu'il  étoitjufte  Se  raifonnable 
de  procéder   juridiquement    contre    le 
Préfident,  &  fes  Capitaines  &  adhérens, 
ôc  leur  faire  leur  procès  dans  les  formes. 
Ces  favans  aiTembîés  n'oferent  contre- 
dire Gonzale  Pizarre  ,  ni  s'oppofer  à  fa 
volonté;  ils  s'accordèrent  donc  à  ce  qu'il 
difoit  :  ainfi  on  commença  à  faire  des 
procédures  dans  les  formes  ?  &  inflruire 
le  procès  &  peu  de  jours  après  on  don- 
na un  Jugement  quiportoit  en  fubftance, 
que  vu  les  crimes  qui  réfultoient  des  in- 
formations faites  contre  le  Licencié  de  la 
Gafca  &  fes  Capitaines ,  on  irouvoit  qu'ils 
ètoient  coupables ,  &  méritaient  d'être  con- 
damnés j  &  qu  ainfi  on  les  condamnoit , 
f avoir ,  le  Licencié  de  la  Gafca  k  avoir  la 
tête  coupée  ,    horenco  d'Aldana    &   Hi- 
noiofa  à  être  écartelés.  Ils  condamnoient 
de  même  les  autres  Commandans  à  di- 
verfes  fortes  de  fupplices  ,  félon   qu'ils 
le  jugeoient  à  propos,  On  fit  figner  cette 
Sentence  au  Licencié  Cepeda  Auditeur, 
Se  on   l'envoya  après  pour  la  faire  de 
même  figner   à  d'autres  perfonnes  let- 
trées, li  fe  trouva  parmi  ceux  à  qui  on 

propofa 
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fropofa  cetre  fîgnature^  un  Licencié  nom* 
me  Poio  Hondegardo ,  qui  étoit  de  Val- 
ladolid  ,  lequel  fut  affez  franc  &  affez 
hardi  pour  aller  trouver  Gonzale  Pizarre , 
&  lui  repréfenter  qu'il  n'étoit  nullement 
à  propos  de  prononcer  un  tel  juge- 
ment, parce  qu'il  pourroit  arriver  que 
fes  Capitaines ,  qui  étoient  alors  au  fer- 
vice  du  Préfîdent ,  suffent  dans  la  fuite 
envie  de  retourner  au  Tien  ,  mais  qu'ils  ne 
referaient  faire  ,  quand  ils  auroient  une 
fois  appris  cette  cruelle  Sentence  don- 
née contr'eux  ;  que  de  plus  il  falloic 
confidérer  que  le  Préfîdent  étoit  une 
perfonne  facrée,  étant  Prêtre,  &  qu'ainîî 
ceux  qui  figneroient  une  telle  Sentence 
contre  lui,  encourroient  la  peine  de  l'ex- 
communication majeure.  Ces  raifons  em- 
pêchèrent qu'on  ne  paflât  outre ,  &  qu'on 
ne  publiât  cette  Sentence.  Gonzale  Pi- 
zarre apprjt  alors  que  les  vaiffeaux  de 
Lorenço  d'Aldana  étoient  partis  de  Tru- 
xillo,  &  s'avançaient  le  long  de  la  côte* 
Là-deffus  il  commanda  Jean  d'Acofîa, 
avec  cinquante  Arquebufiers  à  cheval  , 
pour  courir  promptement  d'un  lieu  à 
l'autre  fur  le  bord  de  la  mer  ,  5c  empê- 
cher qu'ils  ne  pulfent  defeendre  en  au- 
cun lieu  pour  prendre  les  chofes  dont 
ils  pourroient  avoir  befoin.  Àcofla  all$ 
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jufqu'à  Truxillo  _,  où  ii  n'ofa  deraeurei 
qu'un  jour  ,  craignant  que  Diegue  de 
Mora  ne  vînt  de  Caxamaica  pour  l'atta- 
quer ^  &  auffi  parce  qu'il  apprit  que  les 
navires  étoient  au  Port  de  Santa,  &  ré- 
foîut  d'y  aller.Lorenço  d'Aldana  fut  aver- 
ti de  fa  venue  par  quelques  Efpagnols, 
il  lui  dreffa  une  embufcade,  faifant  ca- 
cher cent  cinquante  Arquebufiers  dans 
des  rofeaux  ,  fur  le  chemin  par  lequel 
Jean  d'Acofla  devoit  paffer.  Celui-ci 
n'auroit  fans  doute  pas  manqué  d'y  être 
furpris  &  défait,  fi  fon  bonheur  ne  lui 
avoit  fait  rencontrer  quelques  efpions 
de  la  flotte  qu'il  prit ,  &  qu'il  vouloit  fai- 
re pendre,  s'ils  n'euifent  trouvé  le  moyen 
de  fauver  leur  vie ,  en  l'avertiifant  de 
cette  embufcade ,  &  lui  difant  de  plus ,  que 
s'il  quittoit  ce  chemin  pour  s'approcher 
plus  près  de  la  mer,  il  trouveroit  quel- 
ques Matelots  faifant  aiguade.  Il  envoya 
les  Prifonniers  à  Gonzàle  Pizarre.  La 
chofe  vint  à  la  connohTance  de  ceux  qui 
étoient  en  embufcade  :  mais  comme  ils 
étoient  à  pied ,  &  leurs  ennemis  à  cheval , 
ëc  le  Pays  fort  fablonneux ,  ils  ne  furent 
nullement  en  état  d'êterà  Acofîa  fes  pri- 
fonniers :  il  s'en  retourna  au  Port  de  Gua- 
vra  ,  où  il  attendit  de  nouveaux  or- 
dres. Cependant  Gonzale  Pizarre  reçut 
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très-bien  les  prifonniers  ,  leur  fit  rendre 
leurs  armes  >  &  leur  fit  donner  des  habits 
&  aligner  des  logemens ,   leur  donnant 
le  choix  de  toutes  les  Compagnies ,  pour/ 
fe  mettre  en  celle  qu'il  leur  plairoit.  Il 
apprit  par  eux  le  nombre  de  ceux   qui 
étoient  fur  les  vaiffeaux ,  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  à  Panama  ,  &  les  fecours 
que  le  Préfident  avoit  envoyé  deman- 
der en  divers  endroits  des  Indes;  ils  lui 
dirent  encore  comment  Lorenço  d'Alda- 
na  avoit  fait  mettre  à  terre  Pierre  d'Ulloa 
Dominicain  en  habit  feculier ,  pour  pu- 
blier par-tout  Famniflie.   Pizarre  le  fie 
chercher  ;  on  le  trouva ,  &  on  le  lui  ame- 
na ;  il  le  fit  mettre  dans  un  cachot  qui 
étoit  près  du  vivier  de  fon  jardin  ,  où  il 
y  avoit  quantité  de  crapauds  &  de  cou- 
leuvres ,  jufqu'à  ce  qu'à  Poccafion  de  la 
venue  de  la  flotte  il  recouvra  la  liberté. 
Alors  on  réfoiut  d'envoyer  le  Licencié 
Carvajal  avec  trois  cens  Arquebufiers  à 
cheval ,  &  les  Soldats  de  Jean  d'Àcoila , 
ïe  long  de  la  côte  &  jufqu'à  Caxamalca, 
pour  attaquer  &  défaire  Diegue  de  Mora. 
Le  Licencié  fit  fes  préparatifs  pour  cette 
expédition  ;    &  tout  étant  prêt  &  fes 
gens  en  état  9  le  Meitre  de  Camp  Car- 
vajal alla  dès  le  matin  trouver  Gonzaie 
Pizarre ,  ôc  lui  repréfenta,  „  qu'il  n'étok 
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9,  nullement  à  propos  de  donner  unetelîô 
„  commifiion  au  Licencié  Carvajal,  parce 
»  qu'on  ne  pouvoit  pas  prendre  une  en- 
»  tiere  confiance  en.  lui.  Que  fi  jufqu'a* 
»  lors  il  avoit  fuivi  leur  parti ,  il  l'avoit 
»  fait  pour  fe  venger  du  Viceroi ,  Se 
39  qu'étant  content  à  cet  égard  ,  il  ne 
s>  voyoit  pas  qu'il  y  eût  grand  fonde- 
a»  ment  à  faire  fur  fa  fidélité.  Qu'il  fal~ 
»  loit  fe  fouvenir  que  tous  les  frères  du 
33  Licencié  étoient  ferviteurs  de  Sa  Ma- 
so jeflé ,  particulièrement  l'Evêque  de 
»  Lugo  ,  qui  étoît  dans  les  grands  em- 
œ  plois.  Qu'il  ne  falloit  donc  pas  fe  flat*- 
33  ter  que  celui-ci  fût  de  bon  cœur  dans 
»  un  parti  oppofé  à  celui  où  étoient  tous 
3s  fes  proches ,  &  qu'il  y  demeurât  ferme. 
33  Qu'enfin  il  falloit  fe  fouvenir  qu'on 
w  avoit  tenu  prifonnier  fans  aucun  fon-- 
m  dément  valable,  ce  même  homme  dont 
ft>  il  s'aghToit,  &  qu'il  s'étoit  vu  fi  près 
33  d'être  conduit  au  fupplice ,  qu'on  lui 
33  avoit  ordonné  de  faire  fon  teftament 
m  &  de  fe  confeifer  ,  &  qu'il  ne  falloit 
33  pas  fe  flatter  que  de  femblables  outra» 
ai  ges  s'efFaçaifent  aiférnent  de  l'efprit-  3? 
Ces  raifons  frappèrent  Gonzale  Pizarre> 
îe  firent  changer  d'avis  ,  fi  bien  qu'au 
lieu  du  Licencié  Carvajal ,  il  envoya  le 
même  Jean  d'Acofla  ,  avec  deux  cens 
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quatre-vingts  hommes  pour  l'exécution 
de  cette  entreprife.  Celui  ci  partit  donc 
Se  prit  le  chemin  de  Truxillo  ;  mais 
étant  arrivé  à  Barança  ,  qui  eft  à  vingt- 
quatre  lieues  de  los  Reyes ,  il  ne  paHa 
pas  outre  ,  par  les  raifons  qu'on  verra 
dans  la  fuite.  Dans  ce  tems-là  le  Ca- 
pitaine Saavedra,  Lieutenant  de  Pizarre 
à  Guanuco  ,  reçut  des  Lettres  de  Lo- 
renço  d'Aldana  }  par  lefquelles  il  le  fol- 
licitoit  de  prendre  le  bon  parti  ,  qui 
étoit  celui  de  Sa  Majefté  leur  légitime 
Souverain.  Saavedra  réfolut  de  le  faire; 
aînfi  fous  prétexte  d'exécuter  les  ordres 
de  Gonzale  Pizarre ,  qui  lui  avoit  or- 
donné de  l'aller  trouver  avec  Hernando 
Alonfo ,  Habitant  de  la  même  ville ,  il 
aifembla  ce  qu'il  put  de  Soldats ,  fortit  de 
la  ville  avec  eux  ,  &  leur  déclara  que 
jjfon  delfein  étoit  de  s'engager  au  fervice 
de  Sa  Majeiîé.  Tous  s'offrirent  à  le  fui- 
,  vre  ,  excepté  trois  ou  quatre  qui  s'enfui- 
rent ,  &  allèrent  rapporter  ce  qui  fe  paf- 
foit  à  GonzalePizarre.il  envoya  inconti- 
nent un  Capitaine  avec  trente  foldats  , 
pour  piller  6c  détruire  entièrement  le  lieu, 
mais  ils  y  trouvèrent  de  Foppofition , 
car  les  Indiens  du  voifinage  s'étoient  ar- 
més, &  s'étoient  faifis  du  lieu  par  l'ordre 
pême  de  leurs  Maîtres  5  de  forte  qu'ilç 
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empêchèrent  les  Efpagnols  que  Pizarre 
avoit  envoyés,  d'y  entrer  ;ainfi  ils  furent 
contraints  de  s'en  retourner  à  los  Reyes  * 
êc  fe  contenter  d'emmener  ce  qu'ils 
purent  attrapper  de  bétail  ,  jumens  & 
autres  bêtes.  Cependant  le  Capitaine 
Saavedra  avec  quarante  Cavaliers  qui  le 
purent  fuivre ,  fe  rendit  à  Caxamalca  , 
où  il  fe  joignit  à  Diegue  de  Mora  ,  êc 
les  autres  qui  étoient  avec  lui  ,  &  s'é- 
îoient  déclarés  comme  lui  pour  le  parti 
de  Sa  Majefté. 

CHAPITRE    XIII. 

Antoine  de  Râbles  va  à  Cufco  comme  Lieu* 
tenant  de  Pierre  :  Diegue  Centeno  fort 
du  lieu  ou  il  avoit  été  long-ums  caché* 
ajfemble  des  gens .,  va  attaquer  Robles 
le  défait  ,  &fe  rend  maître  de  la  Ville, 


Ntoine  de  Robles  que  Gonzale 
Pizarre  envoyoit  à  Cufco  pour  y  com- 
mander en  fa  place  .,  étant  arrivé  dans, 
cette  ville ,  Alfonfe  de  Hïnoiofa  qui  jufc 
ques-là  y  avoit  exercé  la  Charge  de  Lieu-; 
tenant  du  Gouverneur  ^  &  commandé  en 
cette  qualité  les  Troupes  qui  y  étoient  y 
remit  à  Robles  &  le  commandement  8C 
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les  Troupes ,  ce  qu'il  ne  fît  pas ,  à  ce  qu'on 
croit,  fans  chagrin  &  -fans  mécontente- 
ment. Antoine  de  Robles  ramaifatout 
ce  qu'il  put  d'hommes  &  d'argent  ,  Se 
étant  forti  de  Cufco .,  il  s'avança  jufqu'à 
Xaquixaguana ,  qui  en  étoit  éloigné  de 
quatre  lieues*  Là  il  apprit  que  Diegue 
Centeno  après  avoir  été  plus  d'un  an  ca- 
ché dans  une  Caverne  ,  venoit  tout  nou« 
vellement  d'en  fortir ,  fur  ce  qu'il  avoit 
appris  la  venue  du  Préfident ,  &  la  plu- 
part des  chofes  qui  fe  palfoient  dans  le 
Pays.  En  effet ,  Centeno  étoit  véritable- 
ment forti  de  fa  retraite,  &  des  lieux  fe- 
crets  qui  lui  avoient  fervi  d'azile  ,  &  il 
n'en  avoit  pas  plutôt  été  hors ,  qu'il  avoit 
commencé  à  raffembler  quelques  gens  de 
ceux  qui  l'avoient  fuivi  autrefois,  &  s'é- 
toient  cachés  en  divers  endroits  dans  les 
bois  £c  dans  les  montagnes ,  pour  évi- 
ter la  fureur  de  Gonzale  Pizarre  &  de 
fon  Meftre  de  Camp.  De  cette  manière 
Centeno  affembla  jufqu'à  quarante  hom- 
mes ,  dont  une  partie  étoit  à  pied  ,  & 
quelques-uns  avoient  encore  les  chevaux 
avec  lefquels  ils  s'étoient  fauves.  Ils  n'é- 
toient  pas  aufîi  bien  armés  &  aufîi  bien 
équipés,  qu'il  eût  été  à  fouhaiter;  néan- 
moins il  réfolut  d'attaquer  Cufco  avec 
autant  d'aifurance  que  s'il  avoit  eu  cinq 
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cens  hommes.  Les  principaux  de  ceux 
qui  Faccompagnoient,  étoienr  Louis  de 
Ribera  ,  Alfonfe  Ferez  d'Efquivel ,  Die- 
gue  Alvarez  ,  François  Negral ,  Pierre 
Hortiz  de  Zaratte ,  éc  Dominique  Ruiz , 
Clerc,  qu'on  appellok  communément  le 
Père  Vizcayno.  Centeno  s'avança  donc 
avec  fes  gens  du  côté  de  Cufco ,  &  s'en 
approcha  fort  près.  On  ne  doute  pas  que 
quelques-uns  des  principaux  de  la  ville, 
pour  fe  délivrer  de  la  domination  d'An- 
toine de  Robles,  qui  étoit  un  jeune  hom- 
me de  balfe  condition  &  de  peu  d'efprit, 
n'euffent  écrit  à  Diegue  Centeno  de  ve- 
nir, &  ne  lui  eufifent  promis  leurs  fecoùrs, 
pour  le  faire  réuffir  dans  fes  deffeins.  Il 
y  en  a  qui  difent  qu'Alfonfe  de  Hinoiofa 
même ,  dans  le  reffentiment  qu'il  avoit 
contre  Gonzale  Pizarre  ,  avoit  envoyé 
offrir  fon  fecours  à  Centeno.  On  peut 
aifément  croire  l'un  ou  l'autre,  ou  peut- 
être  tous  les  deux  ,  parce  qu'autrement 
c'eût  été  une  grande  imprudence  &  une 
témérité  inexcufable  à  Diegue  Centeno, 
d'attaquer  avec  le  peu  de  gens  qu'il  avoit, 
une  ville  dans  laquelle,  fans  compter  fes 
Habit-ans ,  il  y  avoit  plus  de  cinq  cens 
foidats,&  néanmoins  fe  flatter  de  l'ef-< 
rance  de  s'en  pouvoir  rendre  maître  avec 
quarante  hommes  fi  mal  armés  ?  que  1$ 
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plupart  avoient  leurs  épées  ou  leurs  poi- 
gnards liés  à  des  perches  pour  leur  fervir 
de  lances  ou  de  piques.  Antoine  de 
Robles  étant  averti  de  la  marche  de  Cen- 
teno,  retourna  à  Cufco  ,  ou  il  commen- 
ça à  faire  les  préparatifs  qu'il  jugeoit  né- 
ceifaires  ;  puis  apprenant  que  l'ennemi 
n'étoit  qu'à  une  journée  de-îà,  il  fit  pren- 
dre les  armes  à  fes  gens  ;  &  ayant  aflem- 
blé  trois  cens  hommes  fur  la  place  ,  il 
envoya  pour  battre  l'efîrade  ,  François 
d'Aguirre  ,  frère  de  Peruche  d'Aguirre, 
que  le  Capitaine  Carvajal  avoit  fait  pen- 
dre. François  s'en  alla  trouver  Diegue 
Centeno,  fe  joignit  à  lui,  Se  lui  dit  tout 
ce  qui  fe  parToit,  &  l'état  des  chofes  dans 
la  ville.  La  nuit  qui  précéda  la  Fête- 
Dieu  de  l'an  mil  cinq  cent  quarante-fept, 
ils  s'avancèrent  par  un  chemin  différent 
de  celui  où  étoient  poftées  les  Troupes  de 
Robles  ;  ainfi  ils  les  attaquèrent  par  le 
flanc  avec  beaucoup  de  courage ,  &  une 
ferme  réfolution  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir. Comme  cette  attaque  fe  fît  pendant 
l'obfcurité  de  la  nuit ,  le  bruit  êc  îa  con- 
fufion  empêchoient  qu'on  ne  fe  pût  en- 
tendre, &  faifoient  que  ceux  de  Cufco 
fe  tuoient  fouvent  les  uns  les  autres,  fans 
pouvoir  fe  reconnoître.  Diegue  Centeno 
fe  fervit  d'une  ruie  qui  lui  réuffit  fort 
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heureufement  ;  ii  fit  deffeler  &;  débrider 
les  chevaux  qu'il  avoit,  &  les  fît  mettre 
fur  le  chemin  où  les  ennemis  étaient  pof- 
tés  3  les  faifant  fuivre  par  des  Indiens  » 
qui  les  pouffoient  devant  eux.  Ces  Che- 
vaux prelfés  par  ceux  qui  les  fuivoient, 
fe  mirent  à  courir  de  toute  leur  force  9 
Se  mirent  le  défordre  &  la  confufîon  parmi 
les  troupes  de  Robles ,  avant  qu'on  eût 
le  loifîr  de  les  tuer ,  ni  qu'on  pût  s3affu- 
rer  s'il  y  avoit  quelqu'un  deffus  ou  non, 
Ce  ftratagême  de  Centeno  paroîtàpeu 
près  femblable  à  celui  dont  ufa  ce  Ca-- 
pitaine  Carthaginois ,  qui  fe  trouvant  en- 
fermé par  fes  ennemis  dans  un  vallon , 
en  fortit  en  faifant  marcher  devant  lui 
des  taureaux  &  des  vaches  *  avec  des  bot- 
tes-de  paille  embrafées ,  attachées  à  leurs 
cornes.   Enfin  Diegue  Centeno  &  les 
fiens  combattirent  avec  tant  de  courage  9 
que  ceux  de  Cufco  furent  défaits  &  mis 
en  fuite.  Cela  acquit  beaucoup  de  gloire 
à  ce  Capitaine ,  parce  qu'on  a  rarement 
vu  un  fi  petit  nombre  de  gens  en  vaincre 
un  beaucoup   plus  grand  que  le  leur, 
beaucoup  mieux  armés  qu'eux,  &  qui  à 
plufieurs  égards  avoient  de  grands  avan- 
tages. On  dit  que  les  premiers  qui  prirent 
la  fuite  ,  furent  quelques  gens  d'Alfon- 
fe  de  Hinoipfa  ?  qui  en   uferent   ainQ 
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par  les  ordres  ;  mais  eux-mêmes  ne  l'a- 
vouent pas ,  pour  ne  pas  fe  deshonorer, 
ni  Centeno  non  plus  ,  pour  ne  pas  dimi- 
nuer l'honneur  de  fa  victoire.  Diegue 
Centeno  étant  ainfî  entré  dans  Cufco ,  il 
fut  d'abord  élu  pour  Commandant  Ôc 
Capitaine  Général  dans  cette  ville,  au 
nom  de  Sa  Majefté.  Dès  le  lendemain  il 
fît  publiquement  couper  la  tête  à  Antoine 
de  Robîes ,  &  fit  le  partage  &  la  diffri- 
bution  de  cent  mille  écus  qu'il  trouva 
dans  le  lieu  appartenant  à  Gonzale  Pi- 
zarre  ,  traitant  d'ailleurs  fort  humaine- 
ment tout  le  monde.  Après  cela  il  nom- 
ma pour  Capitaines  d'Infanterie  Pierre 
des  Rivières ,  &  Jean  de  Vargas ,  frère  de 
Garcilafo ,  &  pour  Capitaine  de  Cavale- 
rie ,  Negral ,  nommant  pour  fon  Meftre 
jde  Camp  Général  Louis  de  Ribera.  De 
cette  manière  il  fortit  de  Cufco  beaucoup 
mieux  accompagné  qu'il  n'y  étoit  entré, 
ayant  à  fa  fortie  jufqu'à  quatre  cens  hom- 
mes, avec  lefquels  il  prit  le  chemin  de 
la  ville  de  Plata  ,  à  deffein  de  faire  ce 
qu'il  pourroit  par  fes  follicitations,  pour 
obliger  Alfonfe  de  Mendofe,  qui  étoit 
là  pour  Gonzale  Pizarre  9  d'embralfer  le 
parti  de  Sa  MajefTé,  &  au  cas  qu'il  refufât 
opiniâtrement  de  le  faire,  d'attaquer  la 
?  &  s'en  rendre  le  maître  par  for-; 
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ce.  Dans  ce  tems-là  Lucas  Martin,  que 
Gonzale  Pizarre  avoit  envoyé  à  Arequi- 
pa  y  pour  lui  amener  les  gens  quiétoient 
dans  cette  ville  en  fortit  avec  cent  trente 
hommes ,  pour  s'en  retourner  à  los  Rey  es  ; 
mais  à  quatre  lieues  d'Arequipa,  fes  pro- 
pres foldats  le  prirent,&:  ayant  choifî  pour 
Capitaine  Jérôme  de  Villegas ,  ils  marchè- 
rent jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  rencontré 
Diegue  Centeno  pour  fe  joindre  à  lui.  Il 
étoit  alors  au  Collao,  attendant  l'ifTue  de 
quelques   négociations  qu'avoit   entre- 
prifes  Pierre  Gonzale  de  Zarate  3  Maître 
d'Ecole  de  Cufco.  Il  apprit  dans  ce  lieu- 
,]à,  que  Jean  de  Silveira,  Sergent  Major 
de  Gonzale  Pizarre ,  envoyé  par  lui  pour 
emmener  à  los  Reyes  les  gens  de  cette 
Province,  avoit  fait  prendre  cinq  ou  fix 
hommes  qu'il  avoit  rencontrés  fur  fa  rou- 
te, &  qui  étoient  au  nombre  de  ceux  qui 
avoient  fuivi  Genteno.  Il  apprit  encore 
que  le  même  Silveira  conduifoit  environ 
trois  cens  hommes.  On  dira  dans  la  fuite 
ce  qui  leur  arriva. 
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CHAPITRE    XIV. 

'Qonz.aU  Piz,arrefait  venir  Jean  d'Acojla 
à  los  Reyes  9pour  l'envoyer  à  Cafco  contre 
Diegue  Centeno.  Il  fait  couper  la  tête  k 
Antoine  Altamirano  &  à  Lorenço  Me- 
xia,  &  fait  prêter  ferment  en  fa  faveur 
aux  Habitans  de  los  Reyes. 


'Onzale  Pizarre  ayant  appris  tout 
ce  qui  étoit  arrivé  à  Cufco ,  le  foule- 
vement  de  Centeno  ,  &  la  mort  d'An- 
toine de  Robles ,  &  jugeant  aufîi  par  quel- 
ques conjectures ,  que  les  gens  de  Saint- 
Michel  s'étoient  déclarés  pour  fa  Majefté; 
que  de  plus ,  les  Capitaines  Mercadillo 
Se  Porcel  s'étoient  joints  avecDîegue  de 
Mora  à  Caxamalca ,  de  manière  qu'il  ne 
pouvoir  plus  compter  pour  lui  que  les 
gens  qu'il  avoit  à  los  Reyes ,  Se  ceux  de 
Pierre  de  Puelles ,  fur  qui  il  s'affuroit,  Se 
étoit  pleinement  perfuadé  qu'il  ne  lui 
manqueront  pas  ;  tout  cela  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d'envoyer  contre  Die- 
gue Centeno ,  le  Capitaine  Jean  d'Acofta 
avec  ceux  qu'il  commandoit,&  de  lui 
donner  même  un  plus  grand  nombre  de 
gens  s'il  étoit  befoin  ^  réfolu  de  fuivr$ 
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lui-même  Acofla  avec  toute  fon  armée; 
au  nombre  de  neuf  cens  hommes ,  parmi 
iefquels  on  voyoit  les  principaux  Habî- 
tans  du  Pays.  Son  deflein  étoit  de  rédui- 
re &  ramener  à  fon  obéiffance  tout  le 
Pays  d'enhaut,  &  après  cela  faire  la  guer- 
re au  refle  de  ceux  qui  s'étoient  fouf- 
traits  de  fon  obéiffance.  Au  refte  ,    en 
cas  que  les  chofes  ne  lui  réufîîfient  pas 
.comme  il  fouhaitoit,&  qu'il  fe  trouvât 
trop  preffé,  on  pouvoit  juger  par  plu- 
fieurs  conjectures   vraifembîables ,  que 
fon  deifeîn  étoit  alors  d'aller  tenter  quel-: 
ques  nouvelles  découvertes  vers  la  ri- 
vière de  la  Plata ,  vers  le  Chili ,  ou  ea 
quelques  autres  endroits  vers  ces  côtés- 
là.  Ce  n'eft  pas  qu'il  dit  cela  ouverte-* 
ment,  ni  qu'il  en  fît  même  confidence  à 
perfonne ,  croyant  que  ce  ferôit  marquer 
trop  de  défiance  ôc  trop  peu  de  courage  , 
mais,  comme  on  vient  de  le  dire,  on  ne 
lahToit  pas  de  le  conjecturer.  Il  envoya 
donc  ordre  à  Jean  d'Acofta  de  revenir  à 
los  Reyes,  ce  qui  furprit  fort  les  gens 
qui  accompagnoient  ce  Capitaine  ,  & 
caufe  quelques  murmures   &  quelques 
troubles  parmi  eux ,  de  manière  que  fept 
ou  huit  s'enfuirent,  ayant  pris  pour  leur 
Chef  Jérôme  de  Soria ,  Habitant  de  Cuf- 
eo,  Il  y  en  auroit  eu  fans  doute  un  grand 
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"ftombre     d'autres    qui    auroient    fuivi 
l'exemple  de  ces  premiers,  fi  Acofta  n'a* 
voit  prévenu  cet  inconvénient  par  fa  fé- 
vérite,  en  faifant  couper  la  tête  à  Lo- 
renço  Mexia  ,  gendre  du  Comte  de  la 
Gomera ,  &  à  un  autre  foldat  qu'il  foup- 
çonnoit  qui  s'en  vouloit  aller.   Il  en  fie 
aufli  arrêter  quelques-autres,  qu'il  con- 
duifit  prifonniers  à  los  Reyes.  Peu  de 
jours  avant  qu'il  y  arrivât,  Gonzale  Pi- 
zarre  ayant  eu  quelques  foupçons  con- 
tre Antoine  Altamirano  qui  portoit  fon 
grand  Etendard,  parce  qu'il  lui  fembloit 
agir  un  peu  trop  froidement ,  fans  avoir 
pourtant  aucune  preuve  contre  lui ,  ni 
même  aucun  foupçon  confidérable  ,  il  le 
fit  prendre  prifonnier ,  le  fit  lier  comme 
un  criminel ,  &  étrangler  pendant  la  nuit, 
puis  enfuite  le  fit  attacher  publiquement 
aux  fourches   patibulaires.   Altamirano 
étoît  un  des  plus  riches  du  Pays;  Pizarre 
fe  faifit  de  tous  fes  biens ,  &  les  difiribua 
comme  il  le  jugea  à  propos.  Après  cela 
il  donna  l'Etendard  Royal  à  Dom Antoine 
deRibera,  qui  étoit  venu  depuis  peu  de 
Guamanga  avec  environ   trente  hom- 
mes ,  quelques  armes  ,  &  quelque  bé- 
tail qu'il  avoir  tiré    des  Habitans  qui 
étoient  demeurés  dans  le  lieu.  Gonzale 
Pizarre  fe  trouvoS  cependant  affez  em: 
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barrafïé,  il  voyoit  que  fes  affaires  pre-s 
noient  un  méchant  tour,  &ailoient  tous 
les  jours  en  empirant  :  qu'il  ne  pouvoit 
preîque  plus  compter  que  fur  les  feules 
forces  qu'il  avoir  à  los  Reyes  ,  au  lieu 
que  peu  de  jours  auparavant  il  étoit 
maître  abfolu  de  tout  le  Royaume.  Il 
craignoit  que  fi  les  Provifions  Royales, 
l'Amniftie  Ôc  la  révocation  des  Ordon- 
nances que  le  Préfident  apportoit ,  ve- 
noient  une  fois  à  la  connoiffance  de  ceux 
qui  lui  reftoient ,  tous  ne  l'abandonnas- 
sent :  car  il  faut  remarquer  que  jufques- 
là  il  avoit  eu  Padreffe  de  cacher  tout  cela 
à  fes  partifans.  Dans  cette  inquiétude 
il  prit  le  parti  qu'il  jugea  le  meilleur  Ôc 
le  plus  propre  pour  s'afifurer  de  ceux  qui 
le  fuivoient  ;  ce  fut  de  faire  affembler 
tous  les  Bourgeois  &  toutes  les  perfon- 
nés  les  plus  confidérables  de  la  ville  > 
dans  fa  maifon.  Quand  ils  furent  alfem- 
bles ,  il  leur  repréfenta  »  les  grands  em- 
»  barras ,  &  les  dangereux  engagemens 
»  dans  lefquels  il  s'étoit  mis  pour  eux  3 
^  les  travaux  qu'il  avoit  fupportés ,  les 
»  périls  où  il  s'étoit  expofé ,  «Se  les  guerres 
>i  qu'il  avoit  foutenues  pour  leurs  intérêts, 
»  6c  pour  la  confervation  de  leurs  biens 
M  dont  ils  étoient  redevables  aux  foins 
2»  Se  à  la  valeur  du  Marquis^  Dom  Fran- 
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t>  çois  Pizarre  fon  frère.  Que  dans  l'oc- 

„  cafion  préfente  ils  dévoient  confidérer 

t9,  que  fa  caufe  5c  la  leur  étoient  la  même , 

9,  &  qu'ils  àvoient  les  uns  &  les  autres 

L  fuffifamment  de  quoi  juftifîer  leur  con- 

^,  duîte  par  les  démarches  qu'ils  avoient 

5,  faites  en  envoyant  des  Députés  de  leur 

5,  part  pardevers  Sa  Majefîé ,  pour  lui 

5,  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s^étoit 

>,  paflfé.  Que  le  Préfident  avoit  arrêté 

,,  5c   retenu   les   Envoyés   à  Panama  : 

s,  qu'il  avoit  féduit  &  débauché  fes  Ca- 

3,  pitaines ,  &  s'étoit  ainfi  emparé  de  fa 

3,  flotte,  qui  lui  avoit  tant  coûté  à  équi- 

s,  per.   Qu'au  refte  on  ne   pouvoit  pas 

„  douter  que  le  Préfident  n'en  usât  de 

5,  la  forte  pour  fes  intérêts  particuliers; 

93  puifqu'il  étoit  évident  5  que  s'il  avok 

9J  eu  quelque  ordre  de  Sa  Majefté  pour 

3,  faire  la  guerre ,  il  n'auroit  fans  doute 

,>  pas  manqué  de  le  lui  faire  fçavoir  par 

„  Pierre  Hernandez  Paniagua  :  mais  que 

3,  non  content  de  tous  les  outrages  qu'il 

3,  lui  avoit  faits  jufques-là,  il  entrait  dans 

3,  fon  Gouvernement  à  main  armée,  lui 

3,  faifoit  la  guerre  3  ôc  faifoit  répandre 

„  par-tout  le  Royaume  des  libelles  contre 

33  lui ,  comme  cela  étoit  connu  de  tout  le 

3,  monde,    Qu'aînfi   il   étoit  réfolu    de 

?3  s'oppofer  à  un  homme  qui  le  traitoh; 
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Si  en  ennemi ,  fans  qu'il  lui  en  eût  donné 
55  fujet.  Que  leurs  intérêts  de  tous  étoient  j] 
?,  les  mêmes  que   les   fiens  ,   puiiqu'il| 
5,  étoit  allez  évident ,  que  prenant  les 
j,  chofes  à  la  rigueur  comme  on  faifoit,] 
j,  on  ne  manqueroit  pas  de  leur  deman- 
5,  der  compte ,  &  de  les  rendre  refpon- 
99  fables  de  toutes  les  fuites  funefîes  qu'a- 
9,  voient  eues  les  guerres  paifées5des  meur- 
5?  très,  &  des  pillages  qu'elles  avoïent 
p,  caufés*  Qu'il  les  prioit  de  faire  foi- 
?,  gneufement  réflexion  là-defïus ,  &  de 
9,  confidérer  que  fi  jufques-là  il  s'étoit 
9,  agi  de  la  défenfe  &  de  la  confervation 
jj  de  leurs  biens ,  il  s'agiffoit  maintenant 
„  non-feulement  de  la  même  chofe ,  maïs 
9,  encore  de  plus ,  de  la  confervation  de 
9,  leur  honneur  &  de  leur  vie.  Que  cela 
>?  lui  avoit  fait  juger  néceffaire  de  les  af- 
53  fembler  pour  leur  repréfenter  commej 
9}  il  faifoit  l'état  préfent  des  chofes  ,  dc\ 
5?  fçavoir  quels  feroient  là-deffus  leurs! 
9i  fentimens ,  qu'il  les  prioit  de  lui  direi 
55  franchement  &  ouvertement ,  leur  pro* 
55  mettant  foi  de  Cavalier  &  de  Gentils 
55  homme  d'honneur ,  de  prêt  de  leur  enj 
5,  faire  un  ferment  folemnel  &  dans  tou-^j 
5?  tes  les  formes  s'il  étoit  néceffaire ,  qu'il 
55  ne  feroit  fait  à  qui  que  ce  fût  aucun! 
$ 5  mal,  ni  dans  fa  perionne  9  ni  dans  fed 
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î,  biens  ,  pour  avoir  dit  librement  fon 
9,  avis  j  quel  qu'il  pût  être ,  &  que  même  il 
„  laiiferoit  chacun  en  pleine  liberté,  non- 
9,  feulement  de  fe  déclarer  pour  le  parti 
„  qu'il  jugeroit  à  propos ,  mais  aufli  de 
9,  le  retirer  où  bon  lui  fembieroit.  Qu'ainfi 
s?  ceux  qui  avoient  intention  de  le  fui- 
„  vre ,  euifent  à  le  déclarer  franchement 
?,  &  ouvertement ,  parce  qu'il  exigeroit 
„  pour  cela  leur  fignature  &  leur  pro- 
„  mefife  par  écrit  :  qu'ils  prhîent  donc 
s,  bien  garde  à  ce  qu'ils  lui  promettaient , 
„  puifqu'après  qu'ils  lui  auroient  une  fois 
„  donné  leur  parole  ,  s'ils  la  violoïent 
,3  ou  paroiiïbient  tiedes  &  languiflfans 
„  dans  les  occaiions  où  il  faudroit  agir 
„  jufqu'à  ce  que  la  guerre  fût  finie , 
s,  il  leur  feroit  couper  la  tête ,  &  que 
„  des  foupçons  tant  (bit  peu  vraifembîa- 
?,  blés  feroient  fumfans  pour  cela.  Incon- 
tinent tous  lui  répondirent  unanime- 
ment qu'ils  le  fuivroient  ,  &  feroient 
tout  leur  pofïible  pour  bien  exécuter 
fes  ordres  :  qu'ils  lui  ofFroient  de  boa 
cœur  leurs  perfonnes  ,  leurs  biens  de 
leur  vie.  Quelques-uns  pafferent  même 
jufqu'à  cet  excès  de  dire,  „  qu'ils  expo- 
3,  feroient  de  bon  cœur  pour  fon  fervice 
9i  le  falut  éternel  de  leur  ame.  Us  cher- 
chaient à  l'envi  des  raifons  pour  juftifier; 
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la  guerre  qu'on  alloit  entreprendre  ,  &■■ 
relevoient  l'obligation  qu'ils  avoienttous 
à  Gonzale  Pizarre  de  vouloir  bien  fe 
charger  de  cette  entreprife»  Il  y  en  avoir 
même  qui  difoient  là-deflus  des  chofes 
fi  extravagantes  &  û  outrées ,  par  une 
baffe  &  lâche  Haterie,  &pour  mieux  con- 
tenter &  rafïurer  ce  Tyran,  qu'elles  font 
indignes  d'être  rapportées  ici.  Inconti- 
nent Gonzale  Pizarre  tira  un  papier  ou 
étoit  écrit  fort  au  long  ce  qu'il  venoit 
de  propofer;  il  fit  écrire  au  bas  de  ce  pa- 
pier par  le  Licencié  Cépédaune  promefTe 
folemnelle  d'accomplir  ce  qui  y  étoit 
contenu,  &  d'obéir  à  Gonzale  Pizarre  en 
tout  Ce  qu'il  çommanderoit  r  puis  il  lui  fît 
figner  cette  promefTe  avec  ferment  de 
l'obferver  exactement,  Se  après  Cépéda 
tous  les  autres  qui  étoient  préfens  la  li- 
gnèrent de  même.  Quand  cela  fut  fait, 
on  fit  partir  Jean  d'Acofla  avec  trois  cens 
iiommes  pour  aller  à  Cufco  par  le  che* 
min  de  la  montagne  :  on  lui  donna  pour 
Meflre  de  Camp  général  qui  çomman- 
deroit fous  lui ,  Paez  de  Sotomayor; 
^our  Gapitaine  de  Cavalerie  ,  Martin 
d'Olmos  ;  pour  Capitaine  d'Arquebu- 
iiers ,  Diegue  de  Gumiel  ;  &  pour  com- 
mander les  Piquiers  3  Martin  d'Alman- 
sdras  :  oa  donna  l'Etendard  à  Manie 
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S'Alarcon  ,  &  de  cette  manière  ils  parti- 
rent, prenant  la  route  de  Cufco  ,  pour 
marcher  contre  Diegue  Centeno. 


CHAPITRE    XV, 

Jean  cPAcofia  fait  Jortir  fes  gens  de  los 
Reyes  -pour  prendre  le  chemin  de  Cufco* 
Les  navires  du  Préjident  arrivent  au 
Port  de  los  Reyes  :  ce  que  fait  là-deffus 


Goh%ale  Pi^arre. 


j 


e  A  n  d'Acofïa  ayant  fes  gens  en  état*' 
&  bien  pourvus  de  tout  ce  qui  leur 
etoit  néceflaire,  il  les  fit  fortir  de  la  ville 
de  los  Reyes ,  &  prit  la  route  de  Cufco, 
par  le  chemin  de  la  Montagne.  Dans  le 
même  temps  Gonzale  Pîzarre  eut  avis 
que  la  flotte  commandée  par  Lorenço 
d'Aldana  avoit  paru  à  quinze  lieues  du 
Port  de  los  Reyes.  Il  confulta  là-deffus 
avec  Tes  Oiiiciers  ,  &  on  convint  qu'il 
étoit  à  propos  de  fortir  de  la  ville  avec 
toutes  les  troupes ,  &  de  s'aller  porter 
près  de  la  mer  :  parce  qu'on  craignait 
que  fi  une  fois  les  vaiffeaux  entroient 
dans  le  port  5  cela  ne  causât  de  grands 
troubles  ,  &  beaucoup  de  confufion  dans 
la  ville  ,  à  caufe  qu'il  y  faudroit  donner 
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les  ordres  à  la  hâte  ,  ôc  faire  tout  aved 
précipitation.  Qu'ainfî  ceux  qui  feroient 
mal  intentionnés,  pourroient  fe  fauver 
pendant  la  confufion  ,  &  fe  rendre  aux 
ennemis  ,  pour  s'embarquer  fur  leurs 
vailïeaux  ;  ôc  qu'à  l'égard  de  quelques 
autres  qui  feroient  chancelans  &  incer- 
tains ,  on  n'auroit  pas  non  plus  le  tenus 
de  penfer  à  eux  ,  pour  les  obliger  à  fe 
déterminer.  On  prit  donc  le  parti  que 
nous  venons  de  dire  ,  de  fortir  de  la 
ville  &  de  faire  crier  publiquement  9 
que  perfonne  de  quelque  âge  &  de  quel- 
que condition  qu'il  fût  ,  n'eût  à  y  de- 
meurer ,  fur  peine  de  la  vie  ;  Pizarre 
avertiifant  qu'il  feroit  couper  la  tête  à 
quiconque  y  demeureroit  contre  fes  or- 
dres ;  &  que  marchant  lui  -  même  à  la 
tête  de  ceux  qui  fortiroient ,  il  laifferoit 
fon  Meftre  de  camp  dans  la  ville ,  pour 
faire  exécuter  la  peine  dont  on  les  mena- 
çoit.  Tout  le  monde  étoit  fî  étonné  &  fi 
épouvanté  fur  ces  menaces ,  &  par  la 
crainte  de  la  mort ,  qu'ils  n'ofoient  pref- 
que  fe  parler  les  uns  aux  autres  ,  & 
qu'ils  n'avoient  pas  le  courage  ,  ni  de 
fuir  ,  ni  de  fçavoir  ce  qu'ils  dévoient 
faire  :  Quelques  -  uns  pourtant  qui  eu- 
rent plus  de  commodité  de  fe  cacher 
gue  les  autres  ,  fe  cachèrent  clans  des 
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tofeaux,  ou  dans  des  cavernes  ,  &  ca- 
chèrent aulîi  en   terre  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  conlidérable.  Le  jour  avant  ce- 
lui que  Gonzale  Pizarre  avoit  marqué 
pour  la  fortie  ,  on  vit  dans  le  port  de 
los  Reyes  trois  vaifTeaux ,  ce  qui  émut 
tout  le  monde  ;  on  commença  à  fonner 
l'alarme  ,  &  Gonzale  Pizarre  fortit  de  la 
ville  avec  tout  autant  de  monde  qu'il 
put ,  &  s'en  alla  camper  à  moitié  chemin , 
enforte  qu'il  étoit  à  une  lieue  du  port  T 
&  autant  de  la  ville ,  afin  de  faire  tête 
à  fes  ennemis ,  Se  s'oppofer  à  leur  des- 
cente, &  empêcher  en  même  tems  que 
les  Tiens  ne  s'allaflent  rendre  à  leurs  vai£- 
feaux.  De  plus  il  ne  vouloit  pas  paroître 
abandonner  la  ville  ,  &  avant  de  s'en 
éloigner  ,  il  vouloit  fçavoir  plus  précî- 
fément  quelles  étoient  les  intentions  de 
Lorenço  d'Aldana ,  &  tenter  par  quelque 
négociation  ,  ou  par  rufe ,  de  fe  ren- 
dre maître  des  navires,  parce  qu'il  n'avoit 
aucun  moyen  de  leur  réiifter ,  ni  de  les 
empêcher  de  prendre  le  port  ,  un  de  fes 
Capitaines   ayant  un  peu   auparavant  9 
contre  le  fentiment  des   Principaux  de 
l'armée  ,   fait  ^couler  à  fond   cinq  na- 
vires qui  étoient  dans  ce  port.  La  réfo- 
lution  de  fortir  étant  donc  prife  ,  Gon- 
zale Pizarre  fit  alfembler  toutes  les  trou- 
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pes  ,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  dan§ 
la  place  de  los  Reyes,  Se  fortit  auïïi-tôt 
après  delà  ville  avec  cinq  cens  cinquante 
hommes,  marchant  enfeignes déployées* 
Il  alla  fe  poftër  dans  le  lieu  que  nous 
avons  déjà  dit,  à  moitié  chemin  de  la 
ville  au  port ,   &  fit  mettre  en  embuf- 
cade ,  tout  près  de  la  mer ,  huit  -Cava- 
liers pour  empêcher  que  perfonne ,•  for- 
tant  des  vaiffeaux ,  ne  pût  donner  ou  re- 
cevoir aucunes  lettres  ,   parler  à  quel- 
qu'un ,  ou  faire  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à  fon  préjudice,  &  contre  fes  in- 
térêts.  Ils  demeurèrent   dans    cet  état 
jufqu'au  lendemain  ,  que  Gonzale  Pi- 
zarre  fit  mettre  Jean  Hernandez ,  habitant 
de  los  Reyes ,  dans  une  barque  pour  aller 
aux  navires  ,  dire  de  fa  part  à  Lorenço 
d'Aîdana ,   que  s'il  vouloit  lui  envoyer 
quelqu'un  des  fiens  pour  traiter  du  fujet 
de  fa  venue ,  lui  Hernandez   demeure- 
rait cependant  en  otage  fur  les  vaifîeaux. 
Dès  qu'il  parut  s'avançant  vers  les  na- 
vires, on  envoya  au-devant  de  lui  dans 
une  chaloupe  Jean  Alfonfe  Palomino, 
qui  le  reçut  &  le  conduifit  à  bord  de 
l'Amiral  ;  où  Lorenço  d'Aldana  l'ayant 
écouté  ,  il  le  retint  pour  otage ,  confor- 
mément à  fa  proportion ,  &  envoya  ce- 
pendant de  fa  part  le  Capitaine  Penna* 

vers 
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<rers  Gonzale  Pizarre,  qui  donna  ordre 
qu'on  attendît  la  nuit  pour  le  faire  en- 
trer dans  fon  Camp,  afin  qu'il  ne  pût 
parler  à  perfonne.  Penna  ayant  été  con- 
duit à  la  tente  de  Pizarre  ,  lui  mit  entre 
les  mains  un  écrit  contenant  les  ordres 
qu'avoit  le  Préfident,  TAmniftie  géné- 
rée que  Sa  Majefté  accordoit  à  tous ,  &  la 
révocation  des  Ordonnances.  „  II  ajouta 
de  bouche  les  grands  avantages  qui  re- 
viendroient  à  tout  le  monde  de  le  fou- 
mettre  &  d'obéir  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
jeité,  qui  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
lairler  le  Gouvernement  du  Pérou  à 
Gonzale  Pizarre,  &  qui  ayant  appris 
ce  qui  s'étoit  parlé  en  ce  pays-là  ,  y 
avoit  envoyé  le  Préîident  avec  des  or- 
dres &  des  pouvoirs  fuffifans  de  pour- 
voir à  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos. 
Pizarre   répondit  fièrement   qu'il   fe- 
roit  punir  rigoureufement,  &  tirer  à 
quatre  chevaux  tous  ceux  qui  étoient 
fur  la  flotte ,  &  qu'il  châtieroit  l'audace 
,  du  Préfident,  fe  plaignant  hautement 
,  de  l'outrage  qu'on  lui  avoit  fait  de  re- 
,  tenir  fes  Envoyés  .,  &  faifant  aufîî  de 
,  grandes  plaintes  de  Lorenço  d'Aldana 
,  qui  venoit  maintenant  contre  lui  en  en- 
,  nemi ,  après  avoir  reçu  fon  argent  Se 
,  fa  commiflîon  pour  aller  de  fa  part  en 
Jome  IL  H  h 
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„  Efpagne  rendre  compte  de  fa  conduite 
„  au  Roi.  Après  cette  réponfe  &  quel- 
ques autres  difcours  à  peu  près  fembla- 
bles,  tous  les  Capitaines  de  Gonzale  Pi- 
zarre fortirent  de  fa  tente,  de  forte  qu'il 
demeura  feul  avec  le  Capitaine  Penna  ; 
alors  il  s'étendit  fort  au  long  pour  lui 
faire  comprendre  tout  ce  qui  pouvôlt 
fervir  à  fa  j unification  dans  ce  qui  s'étoit 
parlé  ,  et  ce  qui  fe  paffoit  encore  alors  ; 

6  enfin  après  bien  des  difco-urs  ,  il  lui 
offrit  cent  mille  écus ,  s'il  vouloir  faire 
en  forte  de  le  rendre  maître  du  Gallion 
de  la  flotte  qui  en  faifoit  prefque  toute 
la  force.  Penna  lui  répondit  qu'il  n'avoit 
pas  famé  affez  balle  &  affez  intéreffée 
pour  faire  une  femblable  trahifon ,  &  qu'il 
étoit  inutile  de.  le  tenter  là-deifus  quel- 
que promette  qu'on  pût  lui  faire  ,  &  que 
Pizarre  ne  fe  faifoit  pas  d'honneur  a  lui- 
même  par  une  telle  proportion.  On  com- 
mit cette  nuit  Penna  a  la  garde  d'Antoine 
de'Ribera  pour  Je  faire  coucher  dans  fa 
tente  ,  avec  ordre  de  ne  le  laiifer  parler  à 
perfonne.  Le  lendemain  on  le  renvoya  à 
la  flotte,  &  Jean  Fernandez  retourna  au 
Camp  de  Pizarre  ,  après  avoir  réfolu  ck 
promis  de  s'employer  pour  le  fervice  de 
Sa  Majefté  en  tout  ce  qu'il  pourroit.  Lo- 
renço  d'Aldana  jugeant  qu'un  des  raçil-. 
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leurs  moyens  pë&£  bien  réuffir  dans  leurs 
defleins  ,  étoit  de  faire  en  forte  que  les 
Soldats  euffent  connoiilance  du  pardon 
que  Sa  Majeflé  accordoit  à  tous  ,  on  prit 
pour  cela  des  mefures  affez  propres  pour 
leur  faire  favoir  ce  qu'on  vouloit,  mais 
en  .même  tems  fort  délicates  &  fort  dan- 
gereufes  pour  Jean  Fernandez ,  qui  fe 
chargeoit  de  la  chofe.  Voici  donc  ce 
qu'on  fit.  Lorenço  d'Aldana  lui  donna 
toutes  fes  dépêches  doubles ,  6c  lui  donna 
aufîl  des  lettres  pour  quelques  perfonnes 
confidérables  qui  étoient  au  Camp.  Fer- 
nandez cacha  ce  qu'il  jugea  à  propos  dans 
fes  brodequins  3  &  donna  le  refle  à  Gon- 
zale  Pizarre  :  puis 'l'ayant  tiré  à  part,  il 
lui  dit  en  fecret  que  "Lorenço  d'Aldana 
lui  avoit  voulu  perfuader  de  publier  dans 
le  Camp  l'amniflie  que  Sa  Majeflé  accor-< 
doit  à  tous,  ôc  qu'il  avoit  jugé  à  propos 
de  ne  faire  point  difficulté  de  s'en  char- 
ger avec  fes  autres  dépêches  ?  tant  pour 
amufer  Aldana  par'l'efpérance  de  faire  ce 
qu'il  lui  avoit  promis ,  que  pour  tirer  de 
lui  ce  dont  il  s'aghToit ,  afin  que  Pizarre 
le  pût  voir.  Jean  Fernandez  faifoit  ainfi 
femblant  de  ne  favoir  en  aucune  manière, 
que  Gonzale  Pizarre  eût  quelque  con- 
nohTance  de  cela  ,  parce  qu'il  avoit'tenu 
la  chofe  fort  fecrette,  Se  ne  l'avoit  jamais 
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dite  à  perfonne*  Pizarre  le  remercia  fort 
de  fes  bons  avis  ,  &  témoigna  lui  en  être 
fort  obligé  ,  prenant  là-deifus  beaucoup 
de  confiance  en  lui  :  il  prit  tous  les  pa- 
piers que  Fernandez  lui  préfentoit ,  fai- 
sant de  grandes  menaces  &  de  grands 
fermens  de  punir  rigoureufement  celui 
qui  les  avoit  donnés,  comme  il  avoitpu-* 
ni  ceux  qui  jufques-là  a  voient  eu  l'auda- 
ce de  ForTenfer.  Jean  Fernandez  ayant 
fi  bien  joué  fon  perfonnage  ,  trouva 
moyen  de  rendre  quelques-unes  de  fes 
lettres,  &  faire  tomber  les  autres  com- 
me par  hazard ,  &  comme  s'il  les  eût 
perdues ,  entre  les  mains  de  ceux  à  qui 
elles  s'adreffoient.  Gonzale  Pizarre  de- 
meura dans  fon  Camp  tout  le  Mercredi 
&  le  Jeudi  fuivans ,  fans  qu'il  fe  palfât  rien 
de  nouveau. 
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CHAPITRE    XVI. 

uelques  fer  formes  s'enfuient  du  Camp  de 
"Gonz^ale  Pizarre  :  il  envoie  après  eux  l 
ce  quife  pajfe  dans  cette  occajîon. 

WUand  Gonzaîe  Pizarre  fortit  de 
loi  Reyes  pour  s'aller  camper  dans  le 
lieu  qu'on  a  marqué  ,  il  laiffa  dans 
cette  ville  ,  pour  y  exercer  la  Charge 
de  grand  Prévôt  ,  un  nommé  Pierre 
Martin  de  Cicile  l  qui  avoit  fuivi  fon 
parti  avec  beaucoup  d'attachement  Se 
d'affection  dès  le  commencement  des 
troubles.  Ce  Pierre  Martin  étoit  un 
vieu-x  homme  âgé  de  foixante  &  dix  ans; 
mais  fort  &  robufte,  rude  &  cruel,  qui 
n'avoit  gueres  ni  piété  ,  ni  crainte  de 
Dieu  ,  il  étoit  de  fort  baffe  nahTance* 
d'un  lieu  nommé  Dom  Benito ,  dans  le 
territoire  de  Medelin.  Pizarre  lui  avoit 
donné  ordre  en  partant  ,  de  faire  pen- 
dre fans  rémifîion  &  fans  délai  tous  ceux 
quife  trouveroient  avoir  demeuré  dans 
la  ville  fans  fa  permiffion  3  ou  y  être  ve- 
nus du  Camp  fans  fon  congé.  Martin  ob- 
ferva  fi  foigneufement  ces  ordres  ri- 
goureux, qu'ayant  rencontré  une  fois  urj 
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homme  qui  étcit  dans  le  cas,  il  n'eut  pat 
la  patience  d'attendre  quelques  momens 
pour  le  faire  pendre,  mais  il  le  poignar- 
da lui-même  fur  le  champ,  Il  le  faifoit 
ordinairement  fuivre   par  le  Bourreau 
chargé  de  cordes  ,  Jurant  qu'il  feroit 
pendre  tous  ceux  qu'il  trouveroit  venans 
dans  la  ville  fans  permiffion  ;  car  il  y  en 
avoit  quelques-uns  qui  venoient  du  Camp 
avec  congé  de  Gonzale  Pizarre.  Il  arriva 
un  jour  que  quelques  Bourgeois  de  la 
ville  y  vinrent  avec  un  fembiable  congé 
pour  faire  quelques  proviflons   dont  ils 
avoient  befoîn  :  les  principaux  étoient 
Nicolas  de  Ribeira,  Juge  de  Police  du 
lieu  ,  Vafco  de  Guevara ,  Hernan  Bravo 
de Lagunas,  François  d'Ampuero  ,  Die- 
gue  Tinoco  ,  Alfonfe  Ramirez  de  Sofa  , 
François  de  Barrionuevo  ,  Alfonfe    de 
Barrionuevo  ,  Martin  de  Menefes  ,~& 
Diegue  d'Efcovar  accompagnés  de  quel- 
ques autres.  Quand  ils  eurent  fait  leurs 
provifions  à  los  Reyes  ,  ils  en  fortirent 
avec  leurs  armes  &c  leurs  chevaux ,  &  au 
lieu  de  retourner  au  Camp  ,  ils  prirent 
le  chemin  de  Truxillo  '3  ris  furent  apper- 
çus  par  quelques  efpions  ,  qui  en  donnè- 
rent incontinent  avis  à  Gonzale  Pizarre  ; 
il  envoya  d'abord  après  eux  le  Capitaine 
Jean  de  la  Tour  «,  avec  quelques  Arquer 
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bufiers  à  cheval.  Ce  Capitaine  les  fuivit 
jufqu'à  huit  lieues  de-là  ,  où  il  rencontra 
Vafco  de  Guevara  6c  François  Ampuero, 
qui  étoient  demeurés  derrière  ,  pour 
avertir  les  autres  de  ce  qui  fe  palferoit , 
en  cas  qu'ils  fuilent  pourfuivis  :  le  voyant 
en  péril ,  ils  fe  défendirent  courageufe- 
ment  ;  Ôc  comme  c'était  la  nuit,  on  ne 
pouvoit  ajufter  les  coups  d'arquebufes; 
ainfl  ils  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver 
par  la  fuite  fans  être  bleffés.  Jean  de  la 
Tour  6c  les  fiens  ne  les  purent  joindre  , 
parce  que  leurs  chevaux  étoient  fort  fa- 
tigués ,  pour  avoir  beaucoup  couru  en 
les  pourfuivant.  Il  retourna  donc ,  con- 
sidérant que  quand  même  il  les  auroit 
joints ,  il  ne  feroit  pas  en  état  de  leur 
faire  beaucoup  de  mal ,  ni  de  les  pren- 
dre par  force ,  parce  qu'ils  étoient  tous 
des  perfonnes  de  qualité  ,  qui  fe  feroienc 
plutôt  tuer  ,  que  de  fe  laiffer  prendre. 
Comme  il  retournoit  au  Camp,  il  ren- 
contra en  chemin  Hernan  Bravo  de  La- 
gunas  ,  qui  avoit  demeuré  derrière  ,  foie 
parl'efpérance  de  n'être  pas  fîtô't  décou- 
vert ,  étant  feul;  foit  par  quelque  autre 
raifon  :  il  le  prit  &  le  mena  à  Gonzale 
Pizarre  ,  qui  ordonna  qu'il  fût  pendu. 
Dona  Ynez  Bravo  ,  femme  de  Nicolas 
de  Ribeira*  un  de  ceux  qui  s'en  étoient 
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fuis ,  &  fœur  du  prifonnier  ,  ayant  fçii 
le  péril  où  il  étoit  ,  courut  incontinent 
avec  fon  père  au  Camp  de  Gonzale  Pi- 
zarre ,  &  s'étant  jettée  à  fes  pieds  ,  elle 
le  fupplia  avec  beaucoup  d'inftance  &  de 
larmes  9  de  lui  accorder  la  vie  de  fon 
frère  Hernan  Bravo.  D'abord  Pizarre 
3a  refufa ,  mais  la  plupart  de  fes  Capi- 
taines joignant  leurs  follicitations  à  fés 
prières,  &  elle-même  les  renouvellant 
avec  de  grandes  inilances  ,  étant  d'ail- 
leurs une  des  plus  belles  &  des  plus  con- 
fidérables  femmes  du  pays  ,  enfin  il  fe 
laiffa  fléchir,  &  lui  accorda   ce  qu'elle 
demandoit.  On  a  jugé  à  propos  de  rap- 
porter ceci,  tant  parce  que  le  courage  Se 
l'amitié    fraternelle  de    cette  vertueufe 
Dame   le  mérite  ,    qu'à  caufe  que  cet 
exemple   eft  fingulier  ,   &  que  Hernan 
Bravo  efl  le  feul  qui  ait  ofFenfé  Gonzale 
Pizarre  pendant  tout  le  tems  de  fa  tyran- 
nie ,  &  foit  tombé   entre  fes  mains  fans 
en  être  puni.  Il  arriva  encore  une  autre 
chofe  remarquable  dans  cette  occafion, 
c'efl  qu'un  des  Capitaines  de  Gonzale 
Pizarre  ,  nommé  Alfonfe    de  Caceres  , 
qui  fe  trouva  préfent  lorfqu'il  accorda 
la  vie  à  Hernan  Bravo,  baifa  avec  ref- 
peét  ce  Gouverneur ,  en  lui  difant  :  O 
«Grand  Prince  }  maudit  foit  quiconque 
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penfera  à  vous  abandonner  Se  ne  fera 
pas  toujours  prêta  fe  facrifier  pour  votre 
fervice.  Se  néanmoins  trois  heures  après 
le  même  Capitaine  Hernan  Bravo  ,  Se 
quelques  autres  abandonnèrent  le  Camp 
&  s'enfuirent.  On  fut  furpris  que  Her- 
nan Bravo  eût  ofé  tenter  pour  la  féconde 
fois,  Se  fur-tout  fi  promptement  ,  une 
pareille  entreprife  ,  ayant  eu  à-  peine  le 
tems  de  refpirer,  &  de  fe  remettre  un 
peu  de  la  frayeur  Se  du  trouble  où  il 
avoit  dû  être ,  en  fe  voyant  la  corde  au 
cou,  Se  prêt  à  être  étranglé.  La  fuite 
de  ces  derniers  caufa  beaucoup  d'émo-  ■ 
tion  Se  de  trouble  dans  l'armée,  parce 
qu'il  y  en  avoit  parmi  eux  qui  avoient 
fuivi  Gonzale  Pîzarre  ,  &  s'étoient  attaH 
chés  à  lui  dès  le  commencement ,  6c 
avoient  de  grands  engagemens  à  fon  fer-, 
vice;  û  bien  qu'il  n'avoit  pas  le  moin- 
dre foupçon  du  monde  qu'ils  euffent  au- 
cune penfée  de  l'abandonner,  Il  étoit 
donc  fi  troublé  Se  fi  inquiet ,  que  per- 
fonne  n'ofoit  prefque  ni  l'aborder,  ni 
lui  parler  ,  Se  il  donna  ordre  qu'on  tuât 
fur  le  champ  de  fans  autre  examen ,  tous 
ceux  qu'on  trouveroit  hors  du  Camp. 
La  même  nuit  le  Capitaine  Martin  de 
Robles  envoya  avertir  Diegue  Maldonat  l 
Juge  de  Police  de  Cufco  t  nommé  cont 
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munément  le  Riche ,  que  Gonzale  Pizar* 
rele  vouloit  faire  mourir,  ck  qu'il  l'avoir 
ainfi  réfolu,  après  avoir  confu-lté  la  cho- 
fe  avec  fes  Capitaines.  Maldonat  ne 
douta  point  que  cela  ne  fût  véritable ,  6c 
qu'ii  ne  dût  profiter  de  cet  avis,  &  il  le 
crut  d'autant  plus  aifément ,  que  non-feu- 
lement il  avoit  été  un  de  ceux  de  Cuf- 
co  ,  qui  étoient  allés  offrir  leurs  fervices 
au  Viceroi ,  mais  que  même  depuis,  après 
que  Gonzale  Pizarre  lui  eut  pardonné* 
comme  il  l'accompagnait  dans  fon  voya- 
ge de  Quito ,  marchant  contre  le  Vice- 
roi  ,  on  eut  encore  quelque  nouveau 
ioupçon  contre  lui ,  à  l'occafion  d'une 
lettre  qui  fut  trouvée  aux  pieds  de  Gon- 
zale Pizarre  „  &  qui  fut  caufe  qu'on  fit 
foufrrir  des  tourmens  affez  rigoureux  à 
Maldonat.  Cette  lettre  contenoît  plu- 
fieurs  vérités  fâcheufes  au  défavantage 
de  Pizarre ,  à  quoi  il  étoit  fort  fenfible^ 
&  bien  que  depuis  on  eût  découvert  les 
auteurs  de  la  lettre,  cette  aventure  ne 
pouvoit  revenir  dans  Tefprit  de  Maldo- 
nat ,.  fans  y  faire  beaucoup  d'imprefîion. 
De  plus  il  faifoit  reflexion  fur  ce  qu'il 
avoit  été  fort  ami  d'Antoine  Altamirano* 
que  Gonzale  Pizarre  avoit  fait  mourir. 
Tout  cela  fit  donc  que  Maldonat  ne  dou- 
tant point  qui  l'avis  qu'on  lui  avoit  don^ 


tîiftoîre  de  la  Conquête  du  Pérou.  371 
hé,  ne  fût  bien  fondé  ,  il  fortit  inconti- 
nent de  fa  tente  avec  l'épée  &  la  cape  feu- 
lement, fans  fe  donner  le  tems  de  faire 
feller  un  cheval  y  quoiqu'il  en  eût  de 
fort  bons ,  &  fans  rien  dire  à  aucun  de 
fes  ferviteurs.  Il  marcha   donc  à   pied 
toute  la  nuit ,  bien  qu'il  fût  un  homme 
fort  âgé ,  &  enfin  il  fe  rendit  auprès  de 
îa  mer ,  &  fe  cacha  dans  des  rofeaux  ,  à 
trois  lieues  de  l'endroit  où  étoient  les 
navires  ,   craignant  que  le  matin  ,  dès 
qu'on  s'appercevroit  de  fon  abfence,  on 
ne  fît  courir  après  lui ,  &  qu'on  ne  le  trou- 
vât aifement  ;  il  fe  découvrit  à  un  In- 
dien qu'il  rencontra,  &  à  qui  il  fit  faire 
une  efpece  de  barque  plate  ou  de  radeau 
de  paille  ou  de  rofeaux  ,  &  s'étant  mis 
deilus  avec  l'Indien  qui  fe  fer  voit  d'un 
pieu  pour  ramer,  il  fe  rendit  aux  navires 
avec  beaucoup  de  peine  Se  de  péril  :  en 
effet  quand  il  y  arriva  ,  fon  radeau  étoit 
prefque  tout  défait ,  &  ne   le  pouvoit 
plus  porter  ,  de  manière  qu'il  fe  feroit 
infailliblement  noyé,  s'il  eût  eu  plus  loin 
à  aller.  Dès  le  matin  ,  Martin  de  Robles 
alla  à  la  tente  deJDiegueMaldonàt,  &  ne 
l'ayant  point  trouvé  ,  il  alla  incontinent 
trouver  GonzalePizarre ,  &  lui  dit ,,  que 
s,  Maldonat  s'en  étoit  fui  ,  &  ajouta  que 
2,  confidérant  combien  ion  armée  s'affoi» 
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»  blifïoit  tous  les  jours  par  le  nombre  Si 
wla  qualité  de  ceux  qui  l'abandonnoient 
»ainfî,  il  prenoit  la  liberté  de  lui  dire, 
33  qu'il  croyoit  à  propos  de  décamper  de 
y>  ce  lieu-là  ,  &  de  marcher  du  côté  qu'il 
»  s'étoit   propofé  ,  fans  accorder  à  qui 
»  que  ce  fût  la  permifîion  d'aller  à  la  ville  , 
»  parce  qu'autrement  il  étoit  à  craindre 
»que  la  plupart  ne  prhTent  encore  le 
y>  parti   de   s'enfuir.    Robles  lui  dit  de 
3°  plus  ,  que  plufieurs  de  ceux  de  fa  com- 
»  pagnie  vouloient  demander  cette  per- 
?,  million  ,  parce  qu'ils  avoient  befoin  de 
»,  quelques  provifions ,  mais  qu'il  jugeroit 
j,  plus  à  propos  d'y  aller  lui-même  avec 
5,un  petit  nombre  de  Tes  Soldats  .,  pour 
„  faire  les  provifions.  nécefîaires  ,  réfolu 
?,  de  les  obferver  de  fort  près ,  &  de  ne 
»  les  perdre  pas  de  vue ,  &  qu'en  chemin 
„  fon  defïein  étoit  d'entrer  dans  le  Mo- 
3,naftere  des  Dominicains '.,  pour  en  tirer 
„Diegue  Maldonat  qu'on  lui  avoit  dit 
„  qui  s'y  étoit  retiré  ,  &  le  lui  mener 
3,  pour  le  faire  punir  publiquement ,  afin 
„  de  donner  de  la  terreur  aux  autres  & 
3,  empêcher  que  perfonne  n'eût  à  l'ave- 
„  nir  une  femblabie  hardieflfe.  „  Gonzale 
Pizarre  approuva  ce  que  lui  difoit  Mar- 
tin  de  Robles  ;  &  ayant  beaucoup  de 
confiance  en  lui ,  parce  qu'il  avoit  eu  unç 
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grande  part  dans  toutes  les  affaires  pat- 
fées  ,  il  lui  dit  d'exécuter  ce  qu'il  venoit 
de  lui  propofer.  Robles  prit  les  chevaux 
de  Diegae  Maldonat  &  les  fîens  ,  &  em- 
mena avec  lui  tous  les  Soldats  de  fa  Com- 
pagnie ,  en  qui  il  fe  fioit  fort.  Quand  il 
fut  arrivé  à  los  Reyes  >  il  prit  le  chemin 
de  Truxillo  avec  trente  Cavaliers  ,difant 
hautement  qu'il  alloit  trouver  le  Préfi- 
dent ,  pour  lui  offrir  fes  fervices  ;  que 
Gonzale  Pizarre  étoit  un  tyran ,  &  que 
tous  étoient  obligés  de  fuivre  les  ordres 
de  Sa  Majefté.  La  chofe  fut  bientôt  fçue 
au  Camp ,  où  cela  caufa  un  fi  grand  trou- 
ble ,  qu'il  fembloit  inévitable  que  l'armée 
fe  féparât  &  fe  difîipât  entièrement ,  ou 
que  même  on  maffacrât  Gonzale  Pizarre, 
Il  tâcha  de  calmer  les  efprits  le  mieux 
qu'il  lui  fut  pofîible  ,  témoignant  faire 
peu  de  cas  de  tous  ceux  qui  s'en  étoient 
fuis  ;  après  cela  il  prit  la  réfoiution  de 
décamper  le  lendemain  dès  le  matin ,  & 
la  nuit  Lope  Martin  de  Cufco  s'enfuit , 
&  partit  prefque  à  la  vue  de  toute  l'ar- 
mée. Le  lendemain  matin  ,  félon  la  ré- 
folution que  Gonzale  Pizarre  avoitprife , 
il  décampa  ,  §c  fît  marcher  fes  Troupes 
jufqu'à  un  Aqueduc  qui  étoit  à  deux 
lieues  delà.  Il  prit  de  grandes  précau- 
tions, pour  empêcher  qu'aucun  de  fes 
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gens  ne  pût  s'enfuir  ;  mettant  des  gar^ 
des ,  &  envoyant  des  coureurs  de  di- 
vers côtés  pour  cela.  La  principale  dif- 
ficulté lui  paroilToit  à  peu  près  levée, 
pourvu  qu'il    les    pût   éloigner   jufquà 
dix  ou  douze  lieues  de  los  Reyes.  Il 
donna  ordre  auLicencieCarvajal  de  veil- 
ler pendant  la  nuit ,  afin  que  perfonne 
ne  pût  s'enfuir  ;  mais  celui-ci  prenant 
fon  tems ,  quand  il  jugea  que  la  plupart 
des  gens   dormoient  ,  il  s'en   alla   du 
côté  de  los  Reyes ,  &  delà  prit  le  chemin 
de  Truxillo ,  accompagné  de  Polo  Hon- 
degardo ,  de  Marc  de  Retamofo ,  fon 
Enfeigne ,  de  Pierre  Suarez  d'Efcovedo , 
de  François  de  Mirande  ,  Hernand  de 
Vargas ,  Se  plufieurs  autres  qui  étoient 
de  fa  Compagnie.  Quelques  heures  après 
îe  Capitaine    Gabriel  de  Roias   fit  la 
même  chofe  :  Pizarre  lui  avoit  donné 
le  grand  Etendard  f  afin  de  laiffer  Dom 
Antoine  de  Ribera  à  la  garde  de  la  ville, 
parce  qu'il  fe  fioit  fort  en  lui.  Gabriel 
de   Roias   eut  pour    Compagnons   de 
fuite  Gabriel  Vermudez,  Se  Gomez  de 
Boias,  fes  neveux,  Se  plufieurs  autres 
perfonnes  de  qualité  :  ils  fortirent  du 
Camp ,  fans  que  perfonne  s'en  apperçût , 
par  le  quartier  où  avoir  été  le  Licencié 
Carvajal,  Se  où  il  n'y- avoit  plus  àtàïU 
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ficulté  à  fortir  ,  depuis  qu'il  s'en  étoit 
allé.  Le  matin  venu ,  &  G  onzale  Pizarre 
ayant  appris  ce  qui  s'étoit  palïé  pendant 
la  nuit  ,  il  y  fut  fort  fenfible  ,  comme 
auiîi  la  chofe  le  méritoit;  mais  fur-tout 
il  fut  fort  fâché  de  la  fuite  du  Licencié 
Carvajal.  Il  fit  plufieurs  réflexions  fur 
ies  motifs  qui  pouvoient  l'avoir  porté  à 
cela  ,  &  il  ne  pouvoit    s'empêcher  de 
s'accufer  lui-même  d'avoir  maî-à-propos 
donné  du  chagrin   à  Carvajal  ,  en  lui 
ôtant  la  commiflicn  qu'il  lui  avoit  pre- 
mièrement donnée ,  &  dont  il  chargea 
enfuite  Jean  d'Acofla ,  ne  doutant  point 
qu'il  n'en  eût  toujours  confervé  beau- 
coup de  reffentiment.  Pizarre  fe  repen- 
toit  encore  fort  de  n'avoir  pas  marié 
Carvajal  avec  fa  nièce  Dona  Francifca 
Pizarre,  fille  du  Marquis,  comme  on  en 
avoit  fait  la  propontion,  parce  que  par 
ce  moyen  il  i'auroit  peut-être  engagé  à 
ne  le  pas  abandonner,  en  le  mettant  en- 
tièrement dans  fes  intérêts  par  une  telle 
alliance.  Ce  départ  du  Licencié  Carvajal 
fit  un  fort  méchant  effet  fur  l'efprit  de  la 
plupart  des  Soldats ,  Se  les  découragea 
beaucoup.  Ils  confidéroient  qu'il  favoit 
tous  les  fecrets  de  Gonzale  Pizarre  ;  qu'il 
avoit  de  grands  engagemens  avec  lui , 
fur-tout  depuis  la  mort  du  Viceroi  ,  ôc 
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même  à  caufe  de  cettemoft  ;  que  de  plul 
il  laiffoit  au  Camp  la  valeur  de  plus  de 
quinze  mille  écus  ,  tant  en  chevaux  , 
qu'en  or  &:  en  argent ,  ce  qui  fut  inconti- 
nent faifi  &  partagé  ;  qu'il  falloit  donc 
fans  doute  que  les  affaires  de  Gonzale 
Pizarre  fuffent  en  fort  mauvais  état,  tant 
à  l'égard  de  fes  forces ,  que  par  rapport 
à  fon  droit,  &  à  la  juftice  prétendue  de 
fa  caufe.  La  plupart  étoient  doncréfolus 
de  fe  retirer  ,  &  les  chofes  allèrent  jus- 
qu'à ce  point ,  que  le  lendemain  comme 
l'armée  étoit  en  marche,  deux  Cavaliers 
l'un  nommé  Jean  Lope  &  l'autre  Villa- 
dant,  pouffant  leurs  chevaux  en  préfence 
de  tout  le  monde ,  &  à  la  vue  de  Pizarre 
lui-même,  donnèrent  des  deux,  en  criant 
à  haute  voix  :  Vive  Sa  Majefîé  _,  &  meure 
Pizarre  qui  efî  Tyran.  Ils  en  uferent  de 
la  forte  ,&  firent  paroître  cette  hardieffe 
par  la  confiance  qu'ils  avoient  en  la  bon- 
té Se  en  la  vîteffe  de  leurs  chevaux.  Pi- 
zarre fe  défioit  fi  fort  alors  de  tout  le 
monde  ,  qu'il  défendit  expreffément  que 
perfonne  n'eût  à  les  fuivre  ,  craignant 
que  cette  pourfuite  ne  fût  un  prétexte 
à  plufieurs  pour  s'enfuir  auffi.  Il  marcha 
à  grande  hâte  par  le  chemin  de  la  plaine , 
prenant  la  route  d'Arequipa,  Se  plufieurs 
Soldats  Arquebufiers  &  autres  s'enfui- 
rent; 
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rent  encore  pendant  cette  route ,  bien 
qu'en  trois  ou  quatre  jours  de  tems  il 
eût  fait  pendre  jufqu'à  dix  ou  douze  per- 
fonnes  de  confidération  ,  qu'il  foup- 
çonnoit  de  vouloir  s'enfuir ,  &  que  même 
il  ne  leur  eût  pas  donné  le  tems  de  fe  con- 
feffer.  Enfin  il  fe  trouva  n'avoir  pas  plus 
de  deux  cens  hommes  de  refte,  craignant 
extrêmement  qu'on  ne  lui  donnât  quel- 
que fauflfe  alarme  qui  achevât  de  faire  dé- 
bander le  refte  de  fes  gens.  De  cette  ma-, 
niere  il  fe  rendit  dans  la  Province  de 
Nafca  ,  qui  eft  à  cinquante  lieues  de  los 
Reyes. 


CHAPITRE     XVII. 

La  Ville  de  los  Reyes  fe  déclare  four  Sa 
Majefté)  ce  quifejtajfa  ïà-dejfus. 


G 


Onzale  Pizarre  s'étant  éloigné 
de  la  ville  de  los  Reyes  ,  de  la  manière 
aue  nous  venons  de  dire  ,  Dom  Antoine 
de  Ribera  ,  Martin  Pizarre,  Antoine  de 
Léon,  &  quelques  autres  Habitans  de 
cette  ville,  qui  comme  vieux  6c  infirmes» 
avoient  obtenu  de  Pizarre  la  liberté  d'y 
demeurer,  en  fourniiïant feulement  leurs 
chevaux  Se  leurs  armes  ?  ne  l'en  virent 
2 orne  IL  Ii 
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pas   plutôt    éloigné  ,  qu'ils    arborèrent 
l'Etendard  de  la  ville;  &  ayant  affemblé 
le  peu  de  gens  qu'il  leur  fut  poîîible ,  ils 
fe  rendirent  fur  la  place  ,  Ôc  fe  déclarè- 
rent publiquement  &    au  nom  de  tous 
les  Habitans,  pour  Sa  Majefté.  Après  cela 
ils  firent  publier  les  provisions  &  les  or- 
dres du  Préfident ,  qu'on  leur  avçgt  en- 
voyés, puis  ils  firent  incontinent  fçavoir 
ce  qui  fe  paffoit  à  Lorenço  d'Aidana ,  qui 
fe  tenoit  toujours  près  de  terre  pour  re- 
cevoir tous  ceux  qui  s'alloient  rendre  à 
lui. Outre  cela  le  Capitaine,  Jean  Alfonfe 
Palomino  étoit  pour  le  même  defTein  à 
terre  ,  fe  tenant  fur  les  côtes  avec  cin-  ' 
quante  hommes,  &  les  chaloupes  toujours  j 
en  état  pour  le  recevoir  lui  &  fes  gens  en 
cas   de  befoin  ,  parce  qu'on   craignoit 
que  Gonzale  Pizarre  apprenant  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  los  Reyes ,  n'y  retournât 
pour  attaquer  la  ville.  Aldana  fit  encore 
poiler  fur  le.  chemin  douze  Cavaliers  de 
ceux  qui  avoient  abandonné  Pizarre  , 
afin  d'apprendre  promptement  par  eux 
tout  ce  qui  fe  paiferok.  Car  ils  avoient 
ordre  d'aller  à   toutes  jambes  l'avertir , 
foit  du  retour  des  ennemis,  au  cas  qu'ils 
retournaifent  ,  foit  de  toutes  les  autres 
çhofes  tant  foit  peu  confiderables*  De 
plus  il  donna  ordre  au  Capitaine  Alfonfe 
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de  Caceres  ,  de  demeurer  en  la  Ville 
de  los  Reyes,  pour  y  recevoir  Se  y  raffem- 
bler  les  gens  qui  s'y  rendroient;  puis  il 
envoya  Jean  Ylianes  avec  une  frégate  le 
long  de  la  côte ,  pour  mettre  à  terre  dans 
quelque  lieu  fur,  un  Moine  ôc  un  Soldat 
pour  porter  à  Diegue  Centeno  les  dépê- 
ches du  Pré  rident ,  &  lui  faire  en  même 
tems  la  relation  de  tout  ce  qui  fe  paffoit 
■dans  le  pays ,  &  faire  aufïï  la  même  choie 
à  Arequipa.  Il  envoya  encore  par  terre 
des  gens  intelligens  Se  adroits  dans  le 
même  lieu  d5  Arequipa  ,  avec  des  lettres 
pourdiverfesperfonnes,&ordre  de  paffer 
outre,  Se  d'en  porter aufîi  au  Capitaine 
Aîfonfe  de  Mendoze  &  à  Jean  de  Silve- 
râ,  Aldanafit  auiîi,  par  le  moyen  des  In- 
diens de  Xauxa  qui  lui  appartenoient , 
tenir  des  lettres  Se  des  copies  de  Pamnif- 
tie  à  plufieurs  perfonnes  de  ceux  qui  ac- 
compagnement Jean  d'Acofta5  afin  défai- 
re ainfî  connoître  dans  tous  les  endroits 
du  Royaume ,  la  clémence  dont  Sa  Ma  jet- 
te vouloir  ufer  envers  tout  le  monde. 
Prefque  tout  réunit  fort  bien,  Se  on  en  ti- 
ra les  avantages  qu'on  marquera  dans  la 
fuite,  Pendant  que  tout  cela  fe  patîbit, 
Lorenço  d'Aldana  fe  tint  toujours  fur  fes 
vaifleaux  avec  cent  cinquante  hommes  , 
Se  de  là  il  donnait  tous  les  ordres  qu'il 
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jugeoit  néceffaires.  On  apprit  que  Gon- 
zale  Pizarre  recevoit  des  avis  de  tout  ce 
qui  fe  pafîbit ,  Se  on  prènoit  foin  aufîî 
d'apprendre  comment  les  chofes  alloient 
dans  fon  Camp;  fi  bien  que  tous  les  jours 
il  y  avoit  des  couriers  qui  alloient  Se  ve- 
noient ,  Se  on  tâchoit  de  s'embarraiïer  les 
uns  les  autres  par  les  faux  bruits  qu'on 
faifoit  courir.  Un  jour  on  publia  que  Gon- 
zale  Pizarre  retournoit  avec  fes  gens,  ce 
qui  caufa  beaucoup  d'émotion  Se  de 
trouble  dans  la  ville.  On  fut  enfuite  que 
Gonzale  Pizarre  lui-même  &  fon  Meftre 
de  Camp  avoient  fait  courir  ce  bruit  pour 
arnufer  les  gens  de  Lorenço  d'Aldana, 
&  s'empêcher  par  ce  moyen  d'être  pour- 
fuivis  ,  ce  qu'ils  craignoient  fort.  En 
effet ,  Pizarre  fe  fioit  fi  peu  en  fes  gens  9 
qu'il  craignoit  d'en  être  abandonné  à  la 
moindre  alarme  ,  Se  qu'ils  s'enfuiroient 
tous.  Aufîï  y  en  eut- il  un  fort  grand 
nombre  qui  le  quittèrent ,  quand  ils  vi- 
rent que  fes  affaires  prenoient  un  fi  mau- 
vais train  ,  &  qu'il  fe  trouvoit  peu  en  état 
de  réfifler  à  fes  ennemis.  Ceux  qui  avoient 
des  chevaux  prenoient  le  chemin  de 
Truxiîlo  ;  les  autres  tâchoient  de  fe  ren- 
dre aux  navires  d'Aldana,  Se  fe  cachoient 
le  mieux  qu'ils  pouvoient  dans  des  lieux 
retirés  >  jufqu'à  ce  qu'ils  appriffent  cer-< 
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tainement  que  Gonzale  Pizarre  conti-i 
nuoit  fa  marche,  ce  qu'il  faifoit  avec  beau- 
coup de  précipitation.  Alors  tous  Te 
rendirent  à  la  ville,  &  tous  les  jours  on 
y  en  voyoit  arriver  de  nouveaux  qui  aban- 
donnoient  l'armée  ennemie ,  &  par  le 
moyen  defquels  on  apprenoit  tout  ce  qui 
s'y  patfbit  :  ce  fut  de  cette  manière  qu'on 
apprit  par  ceux  qui  venoient  des  der- 
niers ,  que  Gonzale  Pizarre  craignoit 
extrêmement  que  fes  propres  gens  ne  îe 
tuaflent  ,•  &  qu'il  prenoit  de  grandes  pré- 
cautions pour  fa  fureté,  Se  faifoit  aufîi  fort 
foigneufement  faire  garde,  pour  empê- 
cher, autant  qu'il  lui  étoit  poflible,  que 
perfonne  ne  pût  aifément  s'enfuir.  Il  ne 
faifoit  plus  arborer  d'autre  Etendard 
que  celui  où  étoient  fes  Armes  ;  car  de- 
puis que  le  Licencié Carvaj al,  6c  Gabriel 
de  Roias  s'en  étoient  fuis ,  on  ne  voyoit 
plus  paroître  celui  où  étoient  les  Armes 
du  Pvoi.  Sa  cruauté  alloit  en  augmentant 
à  proportion  de  fon  chagrin  ,  6c  il  ne  fe 
paffoit  point  de  jour  qu'il  ne  fît  mourir 
quelqu'un.  Lorenço  d'Aldana  faifoit  fa- 
voir  tout  cela  au  Préndent,  lui  envoyant 
des  meiTagers  par  mer  &  par  terre ,  6c  le 
follicitoit  fortement  de  venir  le  plus 
promptement  qu'il  lui  feroit  poflible,  & 
fans  perdre  un  moment ,  parce  que  félon 


§§2  Hifloïre  de  la  Conquête  du  Téroiï. 
les  apparences  le  parti  de  l'ennemi  acné* 
veroit  de  fe  ruiner  entièrement  par  fa  ve- 
nue. Le  neuvième  de  Septembre  de  l'an 
mil  cinq  cent  quarante-fept ,  Aldana  fâ- 
chant que  Gonzale  Pizarre  étoit  déjà  à 
quatre- vingt  lieues  de  los  Reyes  ,  dé- 
barqua avec  tous  fes  Officiers  Se  les  gens 
de  la  ville  qui  s'e'toient  rendus  à  lui  &  re- 
rires  fur  fes  vaiffeaux.  Tout  le  monde  le 
reçut  avec  de  grandes  démonfirations  de 
joie,  les  gens  qui  pouvoient  porter  les  ar- 
mes ,  étant  rangés  en  ordre.  Il  laiffa  avec 
toutes  les  formalités  nécefTaires  le  com- 
mandement de  la  flotte  à  Jean  Fernan- 
dez  ,  un  des  Magiitrats  de  la  ville.de 
los  Reyes ,  puis  il  mît  fes  gens  en  bon 
ordre  ,  &  fit  tous  les  préparatifs  qu'il  ju- 
gea nécefTaires  d'armes  5c  d'autres  cho- 
fes.  Laiffons-le  pour  quelque  tems ,  Se 
voyons  ce  qui  fe  pafToit  alors  parmi  les 
Troupes  que  commandoit  Jean  d'Aco(laf 
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CHAPITRE    XVIII. 

Gonzale  Tizarre  envoyé  ordre  à  Jean 
ôiAcofla  de  le  venir  joindre.  Quelques- 
uns  des  gens  â?j4cofta  l'abandonnent  ; 
il  en  fait  punir  qu'il  foupfonnoit  d'avoir 
eu  part  à  leur  fuite.  Il  va  à  Cufco  ,  &  de 
là  à  Ar  équipa  3  ou  il  fe  joint  à  Gonz.aU 
.  Pizarre. 


L 


J 


Ean  d'Acofta,  comme  on.l'a  dit  ci- 
devant  ,  étoit  forti  de  los  Reyes  pour 
aller  à  Cufco  ,  &  avoit  pris  le  chemin 
de  la  montagne  ,  avec  trois  cens  hom- 
mes bien  équipes.  Il  apprit  en  chemin 
que  Gonzale  Pizarre  avoit  aufïi  quitté 
cette  ville,  &  étoit  en  marche  ;  il  lui 
envoya  auiîitôt  Frère  Pierre ,  Moine  de 
la  Merci ,  pour  apprendre  ce  qu'il  de- 
voit  faire  dans  cette  occafion.  Pizarre 
lui  envoya  ordre  par  le  même  Moine  , 
de  venir  fe  joindre  à  lui  dans  un  lieu 
convenable  qu'il  lui  marqua.  Frère  Pier- 
re étant  arrivé  avec  un  nommé  Gon- 
zale Mugnos,  au  lieu  ou  étoit  Jean  d'A- 
cofta  ,  ils  lui  rendirent  leurs  dépêches , 
&  lui  récitèrent  tout  ce  qui  s'ctoit  pâffe 
à  l'armée    de    Gonzale  Pizarre  >  &  le 


.§84  Jfiftoire-deta  Conquête  au  Pérou! 
grand  nombre  de  gens  qui  l'avoient 
abandonné  ,  ce  qu'Âcofta  ne  favoit  pas 
encore ,  bien  qu'il  y  eût  quelques-uns  de 
fes  foldats  qui  le  fufient  par  des  lettres  que 
les  Indiens  avoient  apportées  au  Camp; 
mais  ceux  qui  le  favoient  ,  n'avoient 
ofé  fe  communiquer  la  chofe  les  uns  aux 
autres  ni  en  parler  à  perfonne.  Les  mef- 
fàgers  recommandèrent  fort  à  Jean  d'A- 
cofta  de  garder  le  fecret  dans  cette  occa- 
fion ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  pût  joindre  à 
Gonzale  Pizarre.  Il  commença  donc  à 
publier  qu'il  avoit  reçu  de  bonnes  nou- 
velles par  Frère  Pierre ,  par  lefquelles 
on  lui  marquoit  que  Gonzale  Pizarre 
avoit  eu  de  fort  heureux  fuccès  3  que 
tous  les  jours  il  fe  joignoit  des  gens  à 
lui,  &  qu'il  avoit  envoyé  des  perfonnes 
en  qui  il  fe  fioit ,  mais  qui  feignoient  de 
s'enfuir  par  mécontentement  ,  afin  que 
par  ce  moyen  ils  puifent  plus  aifément 
le  rendre  maîtres  de  la  flotte  de  Lorenço 
d'Aldana.  Avec  tout  cela  on  eut  beau 
faire  ,  il  fut  impoiïible  de  déguifer  fi 
bien  ,  que  la  vérité  ne  vînt  à  la  connoif- 
fance  de  Paè'z  de  Sotomayor,  Meflre  de 
Camp ,  &  du  Capitaine  Martin  Dolmos. 
Quand  ils  furent  l'état  des  chofes ,  ils 
prirent  la  réfolution  de  faire  périr  Jean 
d'Acofta  r  de    ils    formèrent   ce  def- 
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fein  féparément ,  &  fans  ofer  fe  commu- 
niquer l'un  à  l'autre    leurs  penfées  là- 
deiTus ,  jufqu'à  ce  que  par  quelques  in- 
dices ,  ils  comprirent  qu'ils  étoient  à  peu 
près  dans  les   mêmes  fentimens  :  alors 
s 'étant  ouverts  ,  ils  communiquèrent  de 
concert  la  chofe  à  quelques  Soldats,  en 
qui  ils  fe  fioient.   Dans  le  temps  qu'ils 
avoient  choifi  pour  l'exécution  de  leur 
entreprife  ,  il  arriva  que  Sotomayor  ap- 
prit  que   Jean    d'Açofta  étoit  dans  fa 
tente  en  conférence  fecrette  avec  deux  de 
fes    Capitaines  ;    l'un    nommé    Diegue 
Gil ,  &  l'autre ,  Martin  d'Almendras  ,  êc 
qu'il  avoir  fait  doubler  fa  garde.  Cela 
fit  croire  à  Sotomayor ,  que  leur  com- 
plot ayant  été  communiqué  à  plufieurs 
perfonnes ,  étoit  fans  doute  découvert  » 
6c  étoit  venu  à  la  connoiifance  de  Jean 
d'Acofta.  Craignant  donc  qu'il  ne  leur 
en  arrivât  quelque  chofe  de  fâcheux,  il 
prit  fes  armes  ,  monta  à  cheval  ,  &  fît 
avertir  promptementtous  ceux  qui  étoient 
de   la    partie    avec    lui.   Ils   montèrent 
donc  tous   à  cheval   comme  lui  ;  &  à 
la  vue  de  tout  le  monde,  ils  fortirent  du 
Camp  au  nombre  de  trente-cinq ,  dont 
les   principaux   étoient  Paèz   de  Soto- 
mayor ,  Martin  Dolmos ,  Martin  d'A- 
larcon  9  qui  portoit  le  grand  Etendard  , 
Tome  IL  K  k 
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Hernand  d'Alvarado  ,  Alfonfe  Regeî , 
Antoine  d'Avila ,  Gardas  Gutierrez  d'Ef- 
covedo,  &  Martin  Monje.  Tous  les  au- 
tres étoient  aufîi  des  perfonnes  confidé- 
rables  ,  expérimentées  dans  les  affaires 
du  Pays  :  ils  prirent  le  chemin  de  Gua- 
manga.  Jean  d'Acofïa  les  voyant  ainfi 
s'en  aller ,  envoya  après  eux  foixante 
Arquebufiers  à  cheval ,  qui  ne  les  pou- 
vant joindre ,  furent  obligés  de  s'en  re- 
tourner. Acofta  fit  faire  des  informa- 
tions là-deffus ,  &  fit  pendre  quelques- 
uns  de  ceux  qu'il  découvrit,  qui  avoient 
eu  connoiffance  de  la  chofe  ;  il  en  retint 
prifonniers  quelques  autres  ,  &  il  y  en 
eut  encore  d'autres  avec  qui  il  difïimula  , 
6c  fit  femblant  -d'ignorer  qu'ils  eufîent 
eu  aucune  part  au  complot.  Cependant 
il  centinua  toujours  fa  route  vers  Cufco, 
faifant  mourir  quelques-uns  de  ceux 
contre  qui  il  avoir  desfoupçons,  &  d'au- 
tres qui  cherchoient  à  s'enfuir.  Etant 
arrivé  à  Cufco ,  il  dépofa  les  Magifirats 
que  Diegue  Centeno  y  avoit  établis  à 
leur  place  y  Se  y  laiffa  pour  Directeur  des 
affaires,  Jean  Vafquez  de  Tapia,.avec 
les  ordres  qu'il  jugea  néceîfaires.  Après 
cela ,  il  partit  de  cette  Ville ,  &  prit  le 
chemin  d'Arequipa ,  pour  s'y  joindre  à 
Gonzaîe  Pizarre,  Dans  cette  route  il  y 
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eut  encore  jufqu'à  trente   de   fes  gens 
qui   l'abandonnèrent  deux  à   deux ,   & 
trois  à  trois  ,  félon  qu'ils  en  trouvoient 
la  commodité  ,  6c  tous  fe  rendoient  à  los 
Reyes,  pour  fe  joindre  à  Lorenço  d'Al- 
dana.  De  plus ,  Acofta  étant  environ  à 
dix  lieues  par  delà  Cufco  ,  Martin  d'Al- 
mendras  ,  avec  vingt  hommes  des  meil- 
leurs de  l'armée ,  l'abandonna  aufîî  ,  ôc 
retourna  à  Cufco ,  où  avec  ces  vingt  qui 
l'accompagnoient  9  Se  ce  qu'il  trouva  de 
gens  dans  la  Ville ,  qui  étoient  dans  les 
mêmes  fentimens  que  lui ,  il  fut  affez 
fort  pour  dépofer  à  fon  tour  les  Magis- 
trats  qu'A  coda  y  avoit  établis  ,   dont 
il  y  en  eut  un  qu'il   envoya  prifonnier 
à  los  Reyes ,  pour  quelque  raifon  par- 
ticulière :  puis  il  en  établit  d'autres  au 
nom  de  Sa  Majefté.  Jean  d'Acofta  voyant 
combien  le  nombre    de  fes  gens  dimi- 
nuoit  chaque  jour ,  crut  que  le  meilleur 
parti  pour  lui ,  étoit  de  s'avancer  le  plus 
promptement  qu'il  lui  feroit  poiîlble ,  & 
de  marcher  à  grandes  journées  ;  ce  qu'on 
comprenoit    bien    qu'il    faifoit   pour  fa 
propre  fureté ,  autant  ou  plus  que  pour 
le  bien  des  affaires.  Enfin ,  de  trois  cens 
hommes  qu'il  avoit  eus  en  fortant  de  los 
Reyes ,  il  arriva  à  Arequipa ,  n'en  ayant 
plus  que  cent.  Il  trouva  là  Gonzale  Pi- 
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zarre  avec  trois  cens  cinquante  hommes 
feulement ,  quoique  peu  de  temps  au- 
paravant il  s'en  fût  vu  dans  la  même  Ville 
de  los  Reyes  jufqu'à  quinze  cens ,  fans 
compter  ceux  qui  étoient  difperfés  en  di- 
vers endroits  du  Royaume  fous  différens 
Capitaines ,  &  qui  tous  reconnoiflfoient 
fes  ordres.  Pizarre  étoit  fort  irréfolu ,  ôc 
ne  favoit  gueres  quel  parti  il  devoit 
prendre j  il  ne  fe  trouvoit  pas  affez  fore 
pour  attendre  fon  ennemi ,  il  lui  paroif- 
ioit  honteux ,  &  pas  trop  fur  de  fuir  ou 
de  fe  cacher.  LahTons-îe  penfer  à  fes 
affaires  ,  Se  voyons  cependant  ce  que 
fit  Diegue  Centeno  ,  après  qu'il  fut 
parti  de  Cufco. 


CHAPITRE    XIX, 

J)iegM  Centeno  fi  joint  avec  le  Capitaine 
Alfonfi  de  Menàp\e  ;  ce  qui  leur  arrive. 


iegue  Centeno  étoit  au  Collao  ; 
attendant  la  réponfe  du  Capitaine  Al- 
fonfe  de  Mendoze  au  meifage  qu'il  lui 
avoit  fait  faire  par  Gonzale  de  Zarate , 
Maître  d'Ecole  de  Cufco.  Etant  là,  il 
reçut  les  dépêches  duPréfident,  queLcfc 
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renço  d'Aldana  lui  envoyait  ;  il  apprit 
en  même  temps  par-là  ce  qui  étoit  arrivé 
à  los  Reyes ,  la  fuite  de  Gonzale  Pizarre, 
&  comment  enfuite  Jean  d'Acofla  l'étoit 
allé  joindre.  Il  envoya  là-deflfus  un  nou- 
veau Meffager,  qui  fut  Louis  Garcias  de 
St.  Marnes  ,  habitant  de  Cufco ,  à  Alfon- 
fe  de  Mendoze ,  pour  lui  apprendre  ces 
nouvelles ,  &  lui  faire  favoir  aufli  plus 
particulièrement,  quels  étoient  les  pou- 
voirs &  les  ordres  du  Préfident  :  lui  ap- 
prenant, que  l'intention  de  Sa  Ma  jette; 
„  n' étoit  pas  que  Gonzale  Pizarre  fût 
5,  Gouverneur  du  Pérou*  Il  lui  marquoit 
„  auflî  que  la  plupart  des  Gentilshommes 
5J  &  des  perfonnes  confidérables  qui 
9,  avoientfuivi  ce  Tyran,  l'abandonnoient 
>,  à  caufe  de  fa  tyrannie  ,  de  fes  pilla— 
„  ges ,  de  fes  cruautés  &  de  fes  meurtres  : 
„  mais  fur-tout,  parce  qu'il  s'étoit  révoi- 
?,té  contre  fon  Maître  ck  fon  Souverain 
„  légitime  ,  en  refufant  d'obéir  à  fes  or- 
„  dres ,  &  de  recevoir  celui  que  Sa  Majef- 
.,,  té  envoyoit  pour  régler  toutes  chofes 
„  en  fon  nom  &  en  fon  autorité.  Qu'ainfi 
„  il  falloir  confidérer  que  ce  qui  s'étoit 
.,,  parlé  jufques-là ,  pouvoit  en  quelque 
„  manière  êtreexeufé,  Recouvert  de  fpé- 
„  cieux  prétextes  ;  qu'il  n'en  feroit  plus  de 
;,  même  à  l'avenir,  n'y  ayant  rien  de  plau- 
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»  fible  qu'on  pût  alléguer ,  mais  qu'en 
30  fuivant  Gonzale  Pizarre ,  &  favorifant 
»  fes  pernicieux  defleins  >  on  ne  pouvoir 
»  éviter  le  jufte  &  honteux  reproche  de 
»  paffer  pour  traître  &  rebelle  à  Ton 
»  Roi.  Il  ajoutoit  enfin ,  qu'il  fallait 
a>  oublier  &  mettre  fous  les  pieds  tous 
30  les  intérêts  particuliers  ,  les  différends 
30  paiTés ,  &  les  fujets  de  chagrin  qu'on 
»  pouvoit  avoir  eus  dans  le  temps  du  Ca- 
»  pitaine  Carvajal ,  &  d'Alfonfe  de  To- 
ao  ro ,  parce  qu'il  étoit  Julie  de  faire  cé-« 
3o  der  fes  paffions  &  fes  reffentimens  à 
33  l'obéilfance  &  au  fervice  qu'on  de- 
3>  voit  à  Sa  Majefté ,  à  qui  on  pouvoit 
3o  en  rendre  un  très  -  confidérable  dans 
m  cette  occaflon.  «  Alfonfe  de  Mendoze 
étoit  déjà  bien  intentionné ,  &  avoit 
deifein  d'agir  en  bon  &  fidèle  Sujet , 
&  d'obéir  aux  ordres  de  fon  Souverain , 
bien  qu'il  fût  encore  incertain  comment 
iks'y  prendrait  >  ck  de  quel  côté  il  fe  tour- 
neroit.  Aintîle  meflfage  de  Diegue  Cen- 
teno  acheva  aifément  de  le  déterminer; 
enforte  que  dès  le  moment  même  il  fe 
déclara  pour  Sa  Majeflé.  Il  y  eut  une  con- 
vention faite  entre Centeno  &  Mendoze, 
qui  portoit  que  chacun  d'eux  commande- 
roit  en  chef  ceux  qui  étoient  fous  lui  : 
après  quoi  ce  dernier  partit  de  la  Vill§ 
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de  Plata  ;  &  après  quelques  jours  de  mar- 
che ,  il  fe  joignit  avec  Diegue  Centeno. 
Cette  jonétion  fe  fit  avec  de  grandes  dé- 
monlî.rations  de  joie  de  part  &  d'autre. 
Ils  étoient  fort  aifes  de  le  voir  des  for- 
ces confidérables ,  ayant  enfemble  plus 
de  mille  hommes  ;  ainfi  ils  réfolurenc 
d'aller  chercher  Gonzaîe  Pizarre  ,  ôc 
d'occuper  un  certain  paflage  ,  afin  qu'il 
ne  pût  s'enfuir ,  ne  jugeant  pas  à  propos 
pour  lors,  de  pailer  outre  ,  tant  parce 
qu'au-de-là  ils  n'auroient  point  trouvé  de 
vivres,  que  pour  quelques  autres  incon- 
véniens.  11  arriva  dans  ce  temps-là,  que 
prefque  tous  les  lieux  du  Pérou  qui  font 
entre  los  Reyes  &  Quito ,  fe  déclarèrent 
pour  Sa  Majeité ,  parce  que  le  Capitaine 
Jean  Dolmos ,  qui  étoit  Lieutenant  de 
Gonzale  Pizarre  à  Porto  Viêjo ,  voyant 
paflfer  les  vaiffeaux  de  Lorenço  d'Aldana 
devant  le  Port  de  Mante ,  qui  eft  l'abord 
de  cette  Province  d'un  côté ,  il  dépêcha 
à  grande  hâte  un  exprès  pour  en  donner 
avis  à  Gonzale  Pizarre ,  lui  difant  qu'il 
prenoit  pour  un  mauvais  figne  de  ce  que 
ces  vaiffeaux  ne  s'étoient  point  arrêtés, 
êc  n'avoient  point  entré  dans  le  Port,  ôc 
qu'il  craignoit  qu'ils  ne  vinifent  comme 
ennemis.  Dans  le  même  temps  il  envoya 
aufli  quelques  Indiens  fur  une  de  leurs 
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barques  plates  ,  vers  les  Commandarrs 
des  navires  ,   pour  favoir  la  raifon  de 
leur  venue.  Ces  Indiens  par  leur  recour, 
lui  apprirent  ce  qui  en  étoit,  &  lui  ap- 
portèrent même  des  lettres  de  Lorenço 
d'Aldana  ,  qui  lui  donnoit  Ion  avis  6c 
fon    confeil  fur   le    parti    qu'il    devoir 
prendre  dans  cette  occafion.  Jean  Dol- 
mos  ayant  reçu  ces  lettres ,  les  envoya  au 
lieu ,  nommé  communément  la  Culata  , 
qui  eft  St.  Jacques  de  Guayaquil,  à  Go- 
mez  Eflacio ,  qui  y  étoit  Lieutenant  pour 
Gonzale  Pizarre  ,  lui  faifant  favoir  que 
l'intention  de  Sa  Majeîlé  n'étoit  pas  que 
Pizarre  fût  Gouverneur  du  Pays ,  &  qu'il 
envoyoit  le  Préfident  pour  faire  connoî- 
tre  à  tout  le  monde  fa  volonté  là-deffus  : 
qu?ainfi  il  lui  fembloit  jufle  &  raifonna- 
bie  de  le  recevoir  &  de  lui  obéir,  puis- 
qu'il venoit  de  la  part   &  avec  les  or- 
dres de  leur  Souverain.  Eflacio  lui  ré- 
pondit que  quand  celui  que  Sa  Majefté 
envoyoit,  feroit  arrivé  en  perfonne ,  il 
verroit  ce  qu'il  auroit  à  faire,  &  pour- 
rons alors  l'aller  trouver  :  mais  que  juf- 
ques-là ,  il  ne  vouloit  rien  innover  ,  Se 
qu'ainfi  chacun  d'eux   fe  tînt  dans  fon 
Gouvernement  &  dans  les  bornes  de  fon 
détroit.  Jean  Dolmos  ayant  reçu  cette 
xéponfe  ,  il  alla  avec  fept  ou  huit  de. 
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Tes  amis ,  voir  Gomez  Efïacio  ,  fous  pré- 
texte de  traiter  avec  lui  tête  à  tête  de  cet- 
te affaire  :  puis  ayant  pris  fon  temps  un 
jour  qu'il  le  trouva  à  propos  fans  pré- 
caution &  fans  gardes ,  il  le  poignarda ,  & 
fit  déclarer  le  lieu  pour  Sa  Majefté  ,  fai- 
fant  aufîî  la  même  chofe  dans  fon  Gou- 
vernement. Quand  cela  fut  fu  à  Quito  , 
&  que  Pierre  de  Puelles ,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  eut  aufîi  appris  que  la  flotte 
avoit  été  remife  entre  les  mains  du  Pré- 
fident ,  &  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  en 
conféquence ,  il  commença  à  fe  précau- 
tionner, &  confulter  quelles  mefures  il 
auroit  à  prendre.  Jean  Dolmos  lui  en- 
voya là-deflus  le  Capitaine  Diegue  d'Ur- 
bina  pour  le  folliciter,  &  tâcher,  s'il  étoit 
pofïîble,  de  l'engager  à  fe  déclarer  pour 
Sa  Majefté.  Pierre  de  Puelles  lui  répon- 
dit, que  s'il  étoit  une  fois  afTuré  que  Sa 
Majefté   n'entendoit   pas    que    Gonzale 
Pizarre  fût  Gouverneur  du  Pays ,  '&  qu'il 
vît  la  perfonne  envoyée  de  la  part  du 
Roi ,  il  feroit  prêt  de  la  recevoir,  &  de 
lui  obéir.  Peu  de  jours  après  que  Diegue 
d'Urbina  fut  de  retour   de  Quito  avec 
cette   réponfe  ,   Rodrigue    de  Salazar  5 
qui  étoit  à  Tolède  ,    &   en   qui  Pierre 
de  Puelles  avoit  beaucoup  de  confian- 
ce ,  fit  complot  avec  quelques  Soldats 


5P4  fâift°ire  de  la  Conquête  du  Pérou. 
de  fes  amis  ;  un  matin  il  poignarda 
Puelles;  s'étant  déclaré  pour  Sa  Majef- 
té ,  il  fortit  de  la  Ville  avec  trois  cens 
Soldats ,  &  prit  le  chemin  de  Tumbez 
pour  aller  chercher  le  Préfident.  Ainfl 
il  n'y  avoit  prefque  aucun  lieu  dans  tout 
le  Pérou  qui  ne  fût  déclaré  pour  Sa 
Majefté ,  avant  que  le  Préfident  fût  ar=? 
rivé  dans  le  Pays. 
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ç^  ç  i  ^  f  f  l  f  t  f  f, 
LIVRE  SEPTIÈME. 

Ou  il  eft  parlé  de  F  arrivée  duPréfî- 

dent  au  Pérou  j  &  de  ce  qu'il  y  fit 3 

jufques  à  la  défaite  de  Gondole 

Pi^arre  _,  &  jufques  à  ce  que  h 

calme  fût  rétabli  dans  le  Pays. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  Préfident  arrive  au  Port  deTumhe?] 
&  àe-là  il  prend,  le  chemin  de  la  Mon- 
tagne ,  -pour  marcher  contre  Gon?ale 
Pizarre* 


ans  le  temps  que  la  plupart  des  cho- 
fes  que  nous  avons  rapportées  dans  le 
livre  précédent  ,  fe  paiïbient  au  Pé- 
rou ,  le  Préfident  s'embarqua  à  Panama 
avec  le  refte  de  fon  armée ,  après  avoir 
fait  avec  beaucoup  de  foin  toutes  les  pro- 
visions nécefifaires  pour  fa  flotte  ,  tant  de 
vivres  &  d'armes,  que  d'autres  cnofes 
dont  on  pouvolt  avoir  befoin.  Il  avoiî 
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cinq  cens  hommes ,  &  il  fe  rendit  heu- 
reufement  avec  eux  au  Port  de  Tumbez 
par  un  beau  temps  :  il  y  eut  néanmoins  un 
de  Tes  vaifleaux  s  commandé  par  le  Capi- 
taine Dom  Pedro  de  Cabrera ,  qui  pour 
n'être  pas  bon  voilier ,  ne  put  aborder 
la  côte  du  Pérou ,  &  fut  obligé  de  relâ- 
cher au  Port  de  la  Bonne-avanture  :  puis 
de-là,  tous  ceu  x  qui  étoient  fur  ce  vaifTeau* 
fe  rendirent  par  terre  au  Pérou.  Auilî-tôt 
que  le  Préfident  y  fut  arrivé ,  il  reçut  des 
iettres.de  divers  endroits,  de  gens  qui 
lui  ofFroient  leurs  fervices,  &  qui  lui  di- 
foient  leurs  fentimens  ,   &  lui  fournif- 
foient  les  moyens  &  les  ouvertures  qu'ils 
|ugeoient   les   plus  propres  pour  bien 
réiïfîîr  dans  fes  deifeins.   Le  Préfident 
répondoit  à  tous  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté. Cependant  il  lui  venoit  de  toutes 
parts  un  fi  grand  nombre  de  gens ,  que 
cela  lui  paroiffoit  fuffifant  ,   fans  qu'il 
fût  obligé  de  tirer  du  fecours  des  autres 
Pays.  Ainfi  il  jugea  à  propos  d'envoyer 
des  vahTeaux  à  la  Nouvelle  Efpagne,  à 
Guatimala,  à  Nicaragua  &  à  S.  Domin- 
gue  ,  avec  des  relations  de  l'état  où  il 
avoit  trouvé  les  affaires  du  Pérou ,  .qui 
étoit  tel ,  qu'il  n'avoir,  pas  befoin  des  fe- 
cours qu'il  avoit  demandés  dans  tous  ces 
lieux- là  !  dans  un  temps  où  il  croyoit 
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quils    lui    feroient    néceffaires.    Après 
avoir  fait  ces  diligences ,  il  donna  ordre 
à  Pierre- Alfonfe  de  Hinoiofa,  fon  Géné- 
ral, de  marcher  avec  Tes  troupes,  pour 
fe  joindre  avec  celles  qui  étoient  à  Caxa- 
malca ,  &  les  ayant  toutes  jointes  enfem- 
ble,  en  faire  un  feul  corps  d'armée.  Paul 
de  Menefes  demeura  cependant  fur  la 
flotte  pour  la  commander  &c  s'avancer  le 
long  de  la  côte  >  tandis  que  le  Préfident,' 
avec  le  nombre  de  gens  qu'il  jugea  à 
propos  de  prendre  ,  continuoit  fon  che- 
min par  la  plaine  jufques  à  la  Ville  de 
Truxillo,  où  il  reçut  de  toutes  parts  des 
nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  paifé ,  &  du 
bon  état  des  afraires.  Il  prit  la  réfolution 
de  ne  point  entrer  dans  la  Ville  de  los 
Reyes  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  venu  à  bout 
de  fon  entreprife ,  qu'il  eût  vaincu  fon 
ennemi  ,  &  rétabli  le  calme  &  la  paix 
dans  le  Pays.  Cependant  il  envoya  des 
ordres  en  divers  endroits  du  Royaume, 
afin  que  ceux  qui  s'y  étoient  déclarés 
pour  Sa  Majefté ,  fe  vinffent  joindre  à  lui 
dans  la  vallée  de  Xauxa ,  qui  étoît  fituée 
commodément  pour  y  attendre  3c  y  com- 
battre les  ennemis,  ôc  où  on  pouvoit  ai- 
fément  avoir  des  livres  en  abondance. 
Il  envoya  donc  ordre  àLorenço  d'Alda- 
na  . ,  <k  à  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  à 
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îos  Reyes ,  de  fe  rendre  à  Xauxa,  où  il 
les  attendroir.  Il  prit  alors  le  chemin  de 
la  Montagne  ;  Se  s'étant  joint  avec  fon 
armée ,  commandée  par  fon  Général  Hi- 
noiofa  ,  &  compofée  de  plus  de  mille 
hommes ,  il  fuivit  la  route  de  Xauxa  : 
tous  ceux  qui  l'accompagnoient ,  témoi- 
gnant goûter  avec  beaucoup  de  plaifir  Se 
de  fatisfadtion ,  l'efpérance  de  fe  voir  dé- 
livrés de  la  tyrannie  de  Gonzale  Pizarre. 
Aufli ,  eft-il  vrai  que  les  principaux  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  5e  favorifé  ce  Ty- 
ran dans  le  commencement ,  étoient  fore 
icandalifés  contre  lui  ,  &  fort  irrités  de 
la  cruauté  par  laquelle  il  avoit  fait  périr 
de  leur  connoiifance ,  &  à  leurs  yeux ,  par 
la  corde  ,  ou  par  le  glaive,  plus  de  cinq 
cens  hommes  ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit 
plufîeurs  qui  étoient  des  perfonnes  fort 
confidérables.  Ainfî  ,  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  auprès  de  lui,  ne  pouvoient 
s'empêcher  d'être  toujours  en  crainte 
pour  leur  vie,  &  ne  fe  croy oient  prefque 
pas  un  feui  moment  de  temps  en  fureté» 
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CHAPITRE     IL 

Ce  que  fa  Gonrafe  Ti\arre^  quand  il  ap- 
prit la  joriÊion  de  Diegue  Centeno  Cir 
d'Alfonfe  de  MendoTLe, 


ous  avons  déjà  dit  comment  Gon- 
zale  Pizarre ,  arrivant  à  Arequipa ,  trouva 
la  Ville  dépeuplée  ,  parce  que  tous  les 
Habitans    s'étoient    allés   joindre   avec 
le   Capitaine    Diegue  Centeno  ,  après 
qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ville  de 
Cufco ,  comme  on  l'a  rapporté  ci-devant. 
Pizarre  étant  donc  à  Arequipa,  &  pre- 
nant grand  foin  d'apprendre  autant  qu'il 
lui  étoit  pofîible  ,  des  nouvelles  de  tout 
ce  qui  fe  pafToit,  il  fut  que  Diegue  Cen- 
teno étoit  au  Collao ,  près  du  Lac  de  Tî- 
ticaca  ,  Se  qu'il  s'étoit  joint  &  ligué  avec 
Alfonfe  de  Mendoze  ;  fi  bien  qu'avec  les 
troupes  de  Cufco  ,  des  Charcas  &  d'A- 
requipa ,    au   nombre    d'environ    mille 
hommes,  ils  occupoient  les  partages,  & 
qu'ainfi  il  étoit  comme  impofîible  de  Tes 
aller  attaquer.  Il  demeura  ainfi  à  Arequi- 
pa près  de  vingt  jours ,  y  attendant  Le 
Capitaine  Jean  d'Acofla  qui  y  arriva  en- 
fin avec  fes  gens ,  dont  le  nombre  étoit 
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fort  diminué  ,  tant  parce  que  plufieurg 
l'avoient  abandonné ,  que  parce  qu'il  en 
avoit  fait  pendre  beaucoup ,  qu'il  foup- 
çonnoit  de  le  vouloir  abandonner  com- 
me les  autres.  Quand  Acofla  fut  arrivé  5 
Gonzale  Pizarre  fit  faire  une  revue ,  Se 
trouva  qu'il  avoit  cinq  cens  hommes.  Il 
écrivit  alors  au  Capitaine  Diegue  Cen- 
teno ,  lui  faifant  le  récit  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffé ,  pour  le  lui  remettre  devant  les 
yeux,  6c  le  faire  fouvenir  »  de  la  manière 
y,  favorable  dont  il  l'avoit  toujours  trai- 
„  té ,  &  particulièrement  de  la  grâce  qu'il 
lui  avoit  faite ,  lorfqu'il  fit  mourir  Gaf- 
pard  Rodriguez  &  Philippe  Guttierrez  : 
puifqu'encore   qu'il  fût  coupable    du 
„  même  crime  qu'eux,  il  lui  avoit  par- 
y,  donné  contre  le  fentiment  de  tous  les 
„  Capitaines.  Pizarre  ajoutoit  à  cela  de 
„  grandes  offres  >  promettant  de  lui  faire 
3,  tel  parti  qu'il  lui  p/airoit ,  s'il  vouloir 
„  fe  venir  joindre  à  lui,  l'affurant  qu'il 
3,  lui  pardonnoit  de  bon  cœur  tout  le 
3,  paifé  ,  d'autant  plutôt  que  Lope  de 
3,  Mendoze,  &  les  autres  qui  en  avoient 
„  été  la  caufe ,  en  avoient  auiïi  porté  la 
„  peine,  «  Il  envoya  ces  lettres  par  un 
nommé  François  Vofo  ,  qui  les  donna  à 
Diegue  Centeno  ,  ck  en  les  lui  donnant, 
ïui  offrit  fss  fer  vices ,  &  lui  donna  avis 

que 
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que  Diegue  Alvarez  ,  qui  portoit  fon 
Etendard,  avoit  intelligence  avec  Gon- 
zale  Pizarre.  Diegue  Centeno  étoit  déjà 
intfruit  de  ce  fait  par  Alvarez  même , 
qui  lui  avoit  avoué  la  chofe ,  en  l'aiîu- 
rant  qu'il  ne  Favoit  pas  fait  pour  le 
trahir,  mais  pour  un  tout  autre  deiiein; 
ainfi  il  lui  avoit  pardonné.  Il  jugea  à 
•propos  de  répondre  aux  Lettres  de  Pi- 
zarre, &  y  répondit  en  effet  d'une  ma- 
nière fort  honnête  ,  »  en  le  remerciant 
„  très -humblement  de  fes  offres  ,  ôc 
ri  reconnoinant  franchement  les  grâces 
„  qu'il  avoit  reçues  de  lui.  Après  cela  il 
55  ajoutoit  5  que  pour  lui  en  témoigner  fa 
;,  reconnoiflance  ,  il  crôyoit  ne  pouvoir 
?,  mieux  faire  que  de  le  fupplier ,  com- 
?,  me  il  le  faifoit  très  -  humblement ,  de 
3,  bien  confidérer  l'état  des  affaires ,  la 
s,  clémence  de  Sa  Majefîé  ,  ck  le  pardon 
-?,  qu'elle  accordoit,  tant  à  lui,  qu'à  tous 
,,  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  dans 
3,  les  troubles  paffés  ;  que  s'il  vouioit 
„  venir  fe  joindre  à  lui,  &  obéir  aux  or- 
.,  dres  de  Sa  Majefté ,  il  le  ferviroit  de 
s,  tout  fon  pofTîble  auprès  du  Préiident , 
3,  &  emploieroit  fes  foins  &  fes  folilci- 
3,  tations  pour  lui  faire  obtenir  le  parti  le 
3,  plus  honorable  &  le  plus  avantageux 
33  qui  fe  pourroit ,  l'affurant  ,  qu'il  ne 
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s,  courroit  aucun  rifque ,  ni  pourTa  per~ 
„  fonne,  ni  pour  fes  biens.  Qu'au  refte  , 
,3  s'il  s'agiffoit  de  tout  autre  que  de  Sa 
3,  Majefté ,  à  qui  ils  étoient  tous  obligés 
„  d'obéir,  il  pouvoit  compter  qu'il  n'au- 
?,  roit  pas  un  ami  plus  fidèle  que  lui,  ni: 
35  un  fecours  plus  afluré  que  le  fien.  «  Les 
Lettres  de  Centeno  contenoient  encore 
plufieurs  autres  chofes  à  peu-près  de  mê- 
me nature  :  il  les  donna  à  François  Vofo , 
qui  s'en  retourna  au  Camp  de  Gonzale 
Pizarre.  Le  Capitaine  Carvajal  alla  au- 
devant  de  lui ,  &  l'ayant  rencontré  en 
chemin  ,  il  s'informa  foigneufement  de 
tout  ce  qui  s'étoit  parTé ,  &  lui  recom- 
manda fort  de  ne  pas  dire  que  Diegue 
Centeno  avoit  plus  de  fept  cens  nom- 
mes,  puis  il  le  conduisit  au  Camp.  Gon- 
zale Pizarre  ayant  appris  la  réfolution  de 
Centeno  ,  ne  daigna  pas  lire  fa  Lettre, 
mais  il  la  lit  brûler  en  préfence  de  plu- 
fieurs perfonnes ,  &  réfolut  de  partir  in- 
continent avec  toutes  fes  Troupes,  de  de 
marcher  vers  la  Province  des  Charcas.  Il 
y  avoit  .des  gens  qui  croyoient  que  Pi- 
zarre, quand  même  il  pourroit  forcer  les 
paffages  qui  étoient  bien  gardés ,  ou  que 
Diegue  Centeno  le  laifferoit  volontaire- 
ment palier  ,  n'avoit  pas  pourtant  def- 
îéio  de  donner  bataille.  D'autres  afin- 
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roient  le  contraire ,  &  que  Ton  intention 
étoit  &  avoit  toujours  été  de  hazarder 
le  combat.   Il  marcha  donc  droit  vers 
le  lieu    où  il  favoit  qu'étoient  Diegue 
Centeno  Se  Alfonfe  de  Mendoze.  Dans 
cette  marche ,  le  Capitaine  Carvajal  com- 
manda toujours  Pavant-garde,  &  fît  pen- 
dre plus  de  vingt  hommes  qu'il  rencon- 
tra en  chemin ,  du  nombre  defquels  fut 
un  Prêtre,  nommé  Pantaleon,  qu'il  trai- 
ta de  cette  manière ,  parce  que  ce  Prê- 
tre avoit  porté    des  Lettres  à  Diegue 
Centeno  ;  il  le  fit  pendre  avec  un  Bré- 
viaire'&  une  écritoire  au  cou.  Ils  con- 
tinuèrent donc  aïnfi   leur  marche ,  juf- 
ques  à  ce  que   le  Jeudi  dix -neuvième 
(T Octobre  de  l'an  mil  cinq  cent  quarante- 
fept,  les  Coureurs  des  deux  Armées  fe 
rencontrèrent  &  Te  parlèrent ,  puis  allè- 
rent de  part  &  d'autre  en  porter  les  nou- 
velles à  leurs  Généraux.  Gonzale  Pizar- 
re  envoya   un   de  Tes  Chapelains  prier 
Diegue  Centeno  de  le  laiîler  palier  ,  ôc 
ne    le  forcer   point  à  donner  bataille, 
protefïant,  en  cas  de  refus  ,  de  tous  les 
maux  qui  en  pourroient  arriver  ,  pour 
s'en  difculper  lui-même,  3c  les  remettre 
à  la  charge  de  Centeno  ,  comme  en  étant 
feul  coupable,  L'Evêque  de  Cufco ,  qui 
étoit  au  Camp  de  Diegue  Centeno ,  fit 
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prendre  ce  Chapelain ,  &  le  fit  conduira 
à  fa  tente.  Centeno  cependant  donna 
ordre  que  chacun  fût  foigneufement  fur 
fes  gardes  ,  &  que  toutes-  fes  Troupes 
fuiTent  en  bon  état  pour  bien  recevoir 
l'ennemi  ,  au  cas  qu'il  les  vînt  attaquer* 
Il  y  avoit  plus  d'un  mois  que  Diegue 
Centeno  étoit  malade  d'une  fièvre  opi- 
niâtre \  il  avoit  déjà  été  faigné  fîx  fois  jj 
fans  qu'on  vît  de  foulagement ,  de  ma- 
nière qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  en  écha- 
pat  ;  ainfi  il  n'était  point  en  état  d'agir , 
ni  de  quitter  le  lit.  Cette  même  nuit  on 
réfolut  dans  l'Armée  de  Gonzale  Pizarre,; 
•d'envoyer  Jean  d'Accfîa  avec  vingt  hom* 
mes ,  Se  ordre  de  s'avancer  feerettement 
jufqu'au  Camp  des  ennemis ,  &  s'appro-i 
cher,  s'il  pouvoit,  de  la  tente  de  Diegue 
Centeno  s  qu'on  favoit  qui  étoit  malade  ?' 
êc  obligé  de  garder  le  lit.  On  croyoit 
qu'Acofta  pourroit  de  cette  manière  fe 
faifif  de  la  perfonne  de  Centeno ,  parce 
que  fa  tente  étoit  un  peu  à  l'écart,  pour 
éviter  le  bruit  à  caofe  de  fon  mal  :  en 
effet  3  ce  Capitaine  de  Pizarre  s'avança 
£  doucement  &  avec  tant  de  précaution  3' 
qu'il  furprit  les  fentinelles  ,  fans  qu'elles 
Feuifent  ni  entendu,  ni  apperçu;  mais 
en  arrivant  auprès  de  la  tente  ,  il  fut 
vu  par  quelques  Nègres  qui  y  étaient , 
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&  qui  donnèrent  l'alarme.    Jean  d'A- 
cotta  fit  faire  une  décharge,  ce  qui  caufa 
de  l'émotion  &  du  trouble  dans  l'Armée  : 
plufieurs  coururent  vers  la  tente  de  Cen- 
teno ;  mais  il  y  en  eut,  des  gens  de  Val- 
divia ,  qui  abandonnèrent  leurs  armes ,  & 
s'enfuirent.  Acofta  étant  ainfi  découvert, 
fut  obligé  de  fe  retirer  &  s'en  retourner 
au  Camp  de  Pizarre,  ce  qu'il  fit  fort  heu- 
reufement  ,    &  fans   perdre  aucun  des 
fîens.    Le   lendemain  dès  le  matin  ,  on 
fit  avancer  des  Coureurs  de  part  &  d'au- 
tre ,  &  cependant  les  deux  Armées  s'a- 
vancèrent aufïi ,   ôc  s'approchèrent  jus- 
qu'à la  vue  l'une  de  l'autre.  Diegue  Cen- 
teno  avoit  dans  fon  Armée  près  de  mille 
hommes  ,  entre  lefquels  il  y  avoit  deux 
cens  Cavaliers    ô£   cent  cinquante  Ar- 
quebufiers  ,   tout  ie  refte  étoit  des  Pi- 
quiers.  Il  avoit  pour  Mettre  de  Camp 
Général ,  Louis  de  Ribera  ,  &  pour  Ca- 
pitaines de  Cavalerie,  Pierre  des  Riviè- 
res, Jérôme  Viilegas  &  Pierre  d'Ulloa: 
Diegue  Alvarez  portoit  fon  grand  Eten- 
dard; ckfesCapitaines  d'Infanterie  étoient 
Jean   de  Vargas  ,  François  Retamofo  * 
•le  Capitaine  Negral  ,   le  Capitaine  Pan- 
toia  ,  êc  Diegue  Lopez  de  Zuniga  ;  il 
avoit  pour  Sergent-Major,  Louis  Gardas 
de  Saint- Marnes,  Gonzale  Pisarre  avoit 
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de  fon  côté  pour  fon  Meflre  de  Camp  f 
François  de  Carvajal;  pour  Capitaines 
de  Cavalerie ,  le  Licencié  Cepeda  &  Jean 
Vêlez  de  Guevara ,  &  pour  Capitaines 
d'Infanterie  ,  Jean  d'Acofta  ,  Fernand 
Bachicao  &  Jean  de  la  Tour  ;  il  avoit 
trois  cens  Arquebufiers  fort  adroits , 
■  quatre  -  vingt  chevaux  }  le  refte  étoit 
-des  Piquiers ,  ayant  en  tout  cinq  cens 
hommes. 


CHAPITRE    III. 

De  la  bataille  qu'on  nomme  ordinairement 
la  bataille  de  Guarïna  ,  qui  fe  donna 
entre  Gonz.ale  Piz^arre  &  TDiegvie  Cen- 
te  no. 


fJës  deux  Armées  s'approchèrent  l'une 
de  l'autre  y  comme  on  vient  de  dire 
dans  le  Chapitre  précédent  ,  en  bon  or- 
rdre.  Celle  de  Gonzale  Pizarre  s'avan- 
çoit  au  fon  des  trompettes  (k  de  plusieurs 
inffrumens  de  mufique  ,  &  s'approcha 
Jufqu'à  fix  cens  pas  près  des  ennemis  : 
alors  le  Capitaine  Carvajal  fit  faire  alte;. 
l'Armée  deBiegue  Centeno  s'avança  en- 
core cent  pas?  puis  fit  auffi  alte  de  Com 
coté.  Alors  on  détacha  quarante  Arcj^ue^ 
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buiiers  de  l'Armée  de  Pizarre  pour  efcar- 
moucher  Se  commencer  le  combat ,  «Se 
on  en  polta  aufîi  quarante  autres  de  cha- 
que côté  fur  les  ailes;  Pizarre  fe  pofla 
entre  Ton  Infanterie  &  fa  Cavalerie.  Du 
côté  de  Diegue  Centeno  ,  on  fit  aufîi 
avancer  trente  Arquebufiers  pour  l'ef- 
carmouebe  ;  fi  bien  qu'ils  commencèrent 
en  effet  à  efearmoucher  les  uns  contre  les 
autres.  Carvajal  voyant  que  l'Armée  de 
Diegue  Centeno  l'attendoit  en  bon  or- 
dre ,  il  voulut  effayer  d'y  apporter  quel- 
que confufion ,  en  l'attirant  &  en  l'enga- 
geant à  faire  quelque  nouveau  mouve- 
ment ;  pour  cela  il  fit  avancer  fes  gens 
de  quelques  pas  fort  lentement.  Ceux. 
de  Diegue  Centeno  voyant  ce  mouve- 
ment ,  ne  manquèrent  pas  de  dire  que 
les  ennemis  ,  quoiqu'inférieurs  en  nom- 
bre ,  vouloient  avoir  l'honneur  de  l'atta- 
quer; ainfî  ils  commencèrent  aufîi  de  leur 
côté  à  marcher,  &  l'Armée  de  Pizarre 
fe  prépara  à  les  recevoir.  Dès  qu'ils  fu- 
rent afTez  près,  le  Capitaine  Carvajal  fit 
tirer  quelques  coups  d'arquebufes,  pour 
engager  les  ennemis  à  faire  leur  déchar- 
ge ,  comme  ils  firent.  Alors  toute  l'In- 
fanterie de  Centeno  commença  à  mar- 
cher à  grands  pas  ,  les  piques  baiffées  * 
6c  à  faire  une  féconde  décharge  de  leur 
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Arquebufes,  fans  aucune  perte  pour  les 
ennemis  ,  parce  qu'ils  étoient  encore 
éloignés  les  uns  des  autres  de  trois  cens 
pas.  Carvajal  de  fon  côté  ne  permit  point 
que  fes  Arquebufiers  tïraflfent,  jufques  à 
ce  qu'il  vît  les  ennemis  approchés  des 
fîens  à  cent  pas  ou  environ  :  alors  il  fît 
tirer  quelques  pièces  d'artillerie  ;  Se  {es 
Arquebufiers  ,  qui  étoient  fort  adroits  Se 
fort  bons  tireurs ,  firent  une  décharge  fî 
jufte  &  fi  à  propos  ,  qu'ils  tuèrent  plus 
de  cent  cinquante  hommes ,  du  nom-; 
bre  defquels  furent  deux  Capitaines;  de 
manière  que  le  bataillon  commença  à 
s5ouyrir  ,  Se  fut  entièrement  défait  &: 
mis  en  déroutes  tout  ce  qui  en  reftoit,' 
fuyant  en  défordre ,  fans  que  les  cris  Se 
les  exhortations  du  Capitaine  Retamofo, 
qui  étoit  par  terre,  bleffé  de  deux  coups 
d'arquebufe  ,  pufTent  les  retenir.  La  Ca-j 
valerie  de  Centeno  voyant  fon  Infante-; 
rie  fi  en  défordre  ,  s'avança  ,  &  atta- 
qua les  ennemis  avec  beaucoup  de  coura- 
ge ,  &  leur  fit  beaucoup  de  mal  :  le  che-i 
val  de  Gonzale  Pizarre  fut  tué  fous  lui 
dans  cette  occafîon,  &  lui-même  renver- 
fé  par  terre,  mais  pourtant  fans  être  bleffé..' 
Pierre  des  Rivières  Se  Pierre  d'Ulloa  ^ 
Capitaines  de  Cavalerie  de  Centeno, 
avoient  deffein  de  prendre  l'infanterie 
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fies  ennemis  en  flanc  ;  &  pour  cela  ils 
tournoient  au  tour  de  l'Armée  ,  de  ma- 
nière qu'ils  rencontrèrent  les  Arquebu- 
fiers  qu'on  avoit  pofr.es  fur  les  ailes,  qui 
leur  firent  beaucoup  de  mal ,  puifque  dès 
les  premiers  coups  Pierre  des  Rivières 
Se  quelques-uns  des  fiens  y  furent  tués. 
Les  autres  qui  refioient,voyant  que  toute 
leur  Infanterie  étoit  défaite,  &  aufïî  une 
grande  partie  de  leur  Cavalerie  ,  fe  fau- 
verent  par  la  fuite,  chacun  le  mieux  qu'il 
lui  fut  pofîïble.  Gonzale  Pizarre  marcha 
en  £>on  ordre  avec  fes  gens  jufques  aux 
tentes  de  Diegue  Centeno ,  tuant  tous 
ceux  qu'ils  rencontroient  fur  le  chemin. 
D'autre  part,  plufieurs  de  ceux  du  parti 
de  Centeno  ,  en  fuyant,  parlèrent  parle 
Camp  de  Gonzale  Pîzarre  ,  où  ils  ne 
trouvèrent  prefque  perfonne  ,  il  bien 
qu'ils  purent  aifément  prendre  les  che- 
vaux &  les  mules  que  l'Infanterie  y  avoit 
laifTés  ,  &  s'en  fervir  dans  leur  fuite, 
comme  aufîl  piller  tout  For  &  l'argent 
qu'ils  trouvèrent.  Dans  le  tems  que  la 
Cavalerie  de  Centeno  attaqua  vigoureu- 
fement  les  ennemis  ,  le  Capitaine  Bachî- 
cao  voyant  le  défordre  des  fiens,  crut 
que  la  victoire  fe  déclareroit  contre  Pi- 
zarre ,  Se  quitta  fon  parti  pour  fe  jetteç 
dans  celui    de  Centeno.  Après  cela  i 
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voyant  que  l'événement  n'avoit  pas  été 
tel  qu'il  a  voit  penfé  ,  il  s'imagina  que  fi 
fon  action  avoit  été  remarquée  ,  fon  in- 
tention n'auroit  pas  été  connue ,  <k  que  la 
chofe  pourroit  demeurer  fecrette  ,  ou 
qu'en  tout  cas  il  la  pourroit  colorer  de 
quelque  prétexte  fpécieux  ;  mais  le  Ca- 
pitaine Carvajal  l'ayant  fu  ,  Se  ayant 
rencontré  Bachicao ,  il  le  fit  pendre  fur  le 
champ  &:  fans  aucune  forme  de  procès  , 
ajoutant  comme  à  fon  ordinaire  5  la  rail- 
lerie à  la  cruauté,  l'appellant  amiablement 
fon  compère  ,  parce  qu'il  l'étoit  en  effet  , 
&  lui  tenant  des  difeours  moqueurs. 
Dans  le  tems  que  la  bataille  fe  donna, 
Diegue  Centeno  étoit  couché  fur  une 
efpece  de  brancard  porté  par  fîx  In- 
diens ;  il  étoit  fi  mal,  qu'il  n'avoit  pref- 
que  aucun  fentiment  :  néanmoins  après 
3a  déroute  de  (on  Armée ,  il  fut  fauve 
par  les  foins  &  la  diligence  de  quelques- 
ims'de  fesamis.  Ce  combat  fut  fanglant; 
il  y  mourut  de  la  part  de  Diegue 
Centeno  plus  de  trois  cent  cinquante 
hommes ,  avec  trente  que  le  Capitaine 
Carvajal  fit  mourir  après  la  victoire , 
du  nombre  defquels  fut  Frère  Gonzale  , 
Moine  de  la  Merci  ,  qui  étoit  Prêtre , 
Se  plufieurs  autres  perfonnes  de  confi- 
dération.  Le  Meflre  de  Camp  Louis 
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3e  Ribera  &  les  Capitaines  Retamofo  , 
Diegue   Lopes   de    Zuniga  ,  Negrai  ., 
Pantoia  6c  Diegue  Alvarez  ,  y  furent 
tués  avec  plufieurs  de  leurs  foldats.  Du 
côté  de  Gonzale  Pizarre  ,  le  nombre  des 
morts  fut  de  cent  hommes.  Le  Capitaine 
Carvajal  avec  quelque  Cavalerie,  pour- 
fuivit  les  fuyards  jufques  à  quelques  jour- 
nées de  là  fur  le  chemin  de  Cufco  ;  il  au- 
rok  fort  fouhaité  de  pouvoir  attraper  l'E- 
vêque  de  cette  Ville,  dont  il  faifoit  de 
grandes  plaintes ,  ôc  à  qui  il  en  vouloit 
beaucoup ,  tant  parce  qu'il  avoit  fuivi  le 
parti  de  Centeno ,  qu'à  caufe  qu'il  s'étoit 
trouvé  en  perfonne  à  la  bataille.  Il  ne 
le  put  pourtant  joindre ,  mais  il  fe  ven- 
gea fur  plufieurs  autres  qu'il  rencontra 
fur  le  chemin  ,  6c  qu'il  faifoit  pendre 
fans  miférïcorde  ,  du  nombre  defquels 
furent  un  frère  de  l'Evêque,  êc  un  Moi- 
ne de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  fon 
Compagnon.  Quand  Carvajal  fut  de  re- 
tour de  cette  pourfuite ,  Gonzale  Pizarre 
fît  une  répartition  des  terres  entre  f&s 
foldats  ,  avec  promeffe  de  les  en  faire 
jouir   quand  le   tems  èc  les  affaires  le 
pourroient   permettre.  Il  fit  aufîi  foi- 
gner  ôc  panfer  les  bleiïes,   &  enterrer 
quelques-uns  des   morts.   Après    cela 

il   envoya   Denis    de   Bovadilla  avec 
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quelques  gens,  à  la  Ville  de  Plata  ,  & 
aux  mines ,  pour  y  ramaffer  tout  l'or  & 
l'argent  qu'ils  y  pourroient  trouver;  il 
envoya  a ufîî  Diegue  de  Carvajal ,  qu'on 
nommoit  le  Galant,  à  Arequipa  ,  pour 
faire  la  même  chofe.  Jean  de  la  Tour 
fut  envoyé  à  Cufco  ,  où  il  fit  condarn^ 
ner  à  mort  &  exécuter  Vafquez  de 
iTapia  ,  êc  le  Licencié  Martel.  Après 
cela  Pizarre  ordonna  fur  peine  de  la 
vie  ,  que  tous  ceux  qui  avoient  été  fol- 
dats  de  Diegue  Centeno  eufTent  à  fe 
venir  ranger  fous  fes  Etendards  ;  ce  qui 
étant  fait,  il  pardonna  à  la  plupart  tout 
le  paifé,  exceptant  feulement  du  pardon 
ceux  qui  avoient  fait  quelque  chofe  de 
eonfidérable  pour  le  fervice  de  Sa  Ma-*- 
jefïé.  Puis  il  envoya  Pierre  de  Buûincia 
avec  quelques  gens ,  pour  prendre  les 
Caciques  d'Andaguaylas  &  des  lieux 
voifins  ,  pour  les  obliger  à  fournir  des 
vivres  à  fon  Armée.  Peu  de  jours  après,  , 
Gonzale  Pizarre  vint  à  Gufco  avec  plus 
de  quatre  cens  hommes ,  &  commença 
à  faire  tous  les  préparatifs  qu'il  jugeoit 
nécelfaires  pour  fe  mettre  en  état  de  ré- 
fifter  au  Préfident  :  car  la  bataille  qu'il 
venoit  de  gagner  à  Guarina  ,  lui  avoir 
tellement  enflé  le  cœur  à  lui  &  à  fes  gens  , 
qu'ils  fe  croy  oient  prefque  invincibles^ 


'Hifioire  de  la  Conquête  du  Pérou:  41 1 
farce  qu'ils  avoient  dans  cette  occafîôn 
entièrement  défait  leurs  ennemis ,  &  leur 
avoient  tué  bien  du  monde  ,  quoiqu'ils 
fufîent  en  beaucoup  moindre  nombre 
qu'eux. 

CHAPITRE    IV. 

%e  Préfiàent  ajfemble  fes  Troupes  dans  là. 
Vallée  de  Xauxa ,  &  fe  met  en  état  pourÀ 
combattre  fes  ennemis. 


o 


N  a  déjà  dit  ci-devant,  que  le  Pré- 
fident  n'ayant  pas  voulu  entrer  dans  la 
.Ville  de  los  Reyes  ,  avoit  pris  le  che- 
min de  la  montagne  pour  fe  rendre  dans 
3a  Vallée  de  Xauxa.  Il  conduifoit  les 
Troupes  qu'U  avoit  amenées  de  Terrer 
Ferme,  &  celles  que  les  Capitaines  Die- 
gue  de  Mora^,  Goniez  d'Alvarado,  Jean 
de  Sayavedra,  Porcel  &  les  autres  avoient 
aflfemblées  à  Caxamalca.  Il  envoya  aufiï 
ordre  au  Capitaine  Salazar ,  qui  étoit  à 
Quito  ,  d^  fe  mettre  en  marche  avec  tout 
ce  qu'il  avoit  de  gens  pour  le  venir 
joindre;  il  donna  encore  les  mêmes  or- 
dres au  Capitaine  Lorenço  d'Aldana, 
avec  les  Troupes  de  la  flotte  &  celles  qu'il 
pouvoit  tirer  de  los  Reyes.  De  cette. 
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manière  le  Préfîdent  arriva  à  la  Vallée 
de  Xauxa  avec  cent  hommes,  &  y  entra 
le  premier  à  leur  tête,  puis  il  commença 
à  s'y  pourvoir  de  toutes  les  chofes  qu'il 
jugeoit  néceffaires ,  tant  pour  les  muni- 
tions de  guerre  ,  que  pour  les  vivres  que 
ce  Pays  peut  fournir  en  abondance ,  com- 
me on  Fa  déjà  dit*  Le  même  jour  qu'il  ar- 
riva dans  ce  lieu,  le  Licencié  Carvajal  & 
Gabriel  de.Royas  s'y  joignirent  à  lui,  & 
aufîi-tôt  après  arrivèrent  aufîi  Fernand 
Mexia  de  Gufman  ,  &  Jean  Alfonie  Pa- 
lomino  avec  leurs  Compagnies.  Lo- 
renço  d'Aldana  demeura  à  los  Reyes 
avec  les  foldats  de  fa  Compagnie  ,  pour 
y  commander  &  tenir  toutes  chofes  en 
bon  état ,  parce  qu'il  étoit  fort  impor- 
tant de  demeurer  toujours  maîtres  de 
cette  Ville  êc  de  fon  port ,  afin  de  pou- 
voir s'en  fervir  en  cas  de  befoin.  Dans 
peu  de  tems  le  Préfîdent  aflembla  dans 
cette  Vallée  de  Xauxa  plus  de  quinze 
cens  hommes,  &  prit  fort  grand  foin  de 
faire  drefTer  des  forges ,  Scdefe  pourvoir 
d'ouvriers  pour  faire  des  arquebufes  , 
raccommoder  celles  qui  en  avoient  be- 
foin 5  préparer  des  piques ,  &  fe  bien 
pourvoir  de  toutes  fortes  d'armes.  Il 
jprenoit  tous  les  foins  néceffaires  là-def- 
fiis  ,  non-feulement  avec  application  j 
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mais  auiïî  avec  beaucoup  de  capacité, 
comme  s'il  n'eue  fait  autre  chofe  toute  fa 
vie.  Il  vifitoit  foigneufement  fon  Camp 
&  les  ouvriers  qu'il  faifoit  travailler  ;  il 
prenoit  auflî  fort  grand  foin  de  faire  trai- 
ter &  foigner  les  foldats  malades  .,  de 
manière  qu'il  fembloit  comme  impoiîible 
qu'un  feul  homme  pût  fuffire  à  tant  de 
chofes  différentes.  Cela  lui  acquit  en- 
tièrement &  en  très-peu  de  tems  l'affec- 
tion de  tout  le  monde.  Dans  ce  tems- 
là  il  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Diegue  Centeno ,  dont  il  fut  fort  tou- 
ché ;  bien  qu'en  public  il  témoignât  que 
cela  ne  l'étonnoit  en  aucune  manière  s  & 
fît  toujours  paroître  beaucoup  de  fer- 
meté. Tous  ceux  de  fon  Armée  avoienc 
toujours  efpéré  le  contraire  de  ce  qui 
arriva  ,  &  même  avec  tant  de  confiance  > 
que  fouvent  ils  a  voient  été  d'avis  que  le 
Préfîdent  n'affemblât  point  d'armée  , 
parce  que  Diegue  Centeno  pouvoit  aifér 
ment  avec  la  fienne  défaire  Gonzale  Pi- 
zarre.  Dès  que  le  Préfident  eut  appris 
cette  victoire  de  Pizarre ,  il  envoya  les 
Capitaines  Lope  Martin  &  Mercadillo 
avec  cinquante  hommes  à  la  ville  de  Gua- 
manga ,  qui  eft  à  trente  lieues  par  de  là 
la  Ville  de  Xauxa  ,  pour  occuper  les 
paîfages  ,  tâcher  de  lavoir  ce  que  fan 
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foient  les  ennemis  ,  &  recueillir  ceux  qiîî 
fe  fauvereient  de  Cufco.  Il  arriva,  com- 
me ils  étoient  là,  que  Lope  Martin  ayant 
appris  que  Pierre  de  Buflincia  étoit  dans 
le  Pays  des  Andaguayras  pour  le  deilein 
qu'on  a  marqué  ci-devant  ,  il  s'y  rendit 
avec  quinze  Arquebufiers  ;  attaqua  Buf- 
tincia  pendant  la  nuit ,  le  prit  lui  &  les 
liens,  &  après  en  avoir  fait  pendre  quel- 
ques-uns ,  il  retourna  à  Guamanga  avec 
tous  les  Caciques  du  voifinage  qui  s'é- 
toient  joints  à  lui,  &  par  l'entremife  des- 
quels on  trouva  moyen  de  faire  favoir 
de  tous  côtés  la  venue  du  Préfident,  qui 
étoit  cependant  à  Xauxa  ,  continuant  à 
faire  fes  préparatifs  ,  &   mettre  toutes 
chofes  en  bon  ordre  Se  en  bon  état.  Il 
envoya  alors  le  Maréchal  Alfonfe  d'Al- 
varado  à  los  Reyes  ,  pour  en  tirer  les 
foldats  qui  y  étoient  ,  quelques  pièces 
d'artillerie  de  celles  de  la  flotte ,  &  des 
habits  &  de  l'argent  pour  quelques  fol- 
dats qui  en  avoient  befoin.  Tout  cela 
fut  exécuté   en  fort  peu  de  tems  ,  & 
voici  comment  le  Préfident  régla  le  com- 
mandement de  fes  Troupes.  Pierre  Al- 
fonfe de  Hinoiofa  en  demeura  Général  , 
comme  il  l'étoit  lorfqu'il  remit  la  flotte 
entre  les  mains  du  Préfident  à  Panama, 
Xe    Maréchal  Alfonfe  d'Alvarado  fu| 
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îiommé  pour  Mettre  de  Camp  Général, 
&  le  Licencié  Benoît  de  Carvajai  pour 
porter  le  grand  Etendard.  Les  Capitai- 
nes de  Cavalerie  furent  Dom  Pedro  de 
Cabrera  ,  Gomez  d'Aivarado  ,  Jean  de 
Saavedra  ,  Diegue  de  Mora  ,  François 
Hernandez  ,  Rodrigue  de  Salazar  êc 
Alfonfe  de  Mendoze.  Les  Capitaines 
d'Infanterie,  DomBaltazar  deCaftille, 
Pablo  de  Menefes  ,  Hernan  Mexia  de 
Gufman ,  Jean  Alfonfe  Palomino  ,  Go- 
mez de  Solis ,  François  Mofquera ,  Dom 
Fernand  de  Cardenes  >l'Adelantado  Anr 
dagoya,  François  Dolmos,  Gomes  Da- 
rias,  le  Capitaine  Porcel  ,  &  les  Capi- 
taines Pardavel  &  Serna.  Gabriel  de 
Roias  fut  nommé  pour  commander  l'ar- 
tillerie. Le  Préiident  étoit  accompagné 
par  l'Archevêque  delos  Reyes ,  les  Evê- 
ques  de  Cufco  &  de  Quito  ,  le  Provin- 
cial des  Dominicains  Frère  Thomas  de 
Saint-Martin  ,  le  Provincial  des  Moines 
de  la  Merci  ,  &  plufîeurs  autres  Reli- 
gieux, Prêtres  &  Moines.  Dans  la  der- 
nière revue  qu'il  fit  faire  ,  on  trouva 
qu'il  avoit  fept  cens  Arquebufiers  «Se  cinq 
cens  Piquiers ,  &  que  fa  CavaLrie  alloit 
au  nombre  de  quatre  cens  hommes.  Dans 
la  fuite ,  quand  il  arriva  à  Xaquixaguana  * 
plufieurs  perfonnes  s'étant  encore  jointes 
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à  lui ,  fon  Armée  fe  trouva  monter  jus- 
qu'à dix-neuf  cens  hommes.  Il  partit  de 
Xauxa  le  vingt-neuyiéme  Décembre  de 
Fan  mil  cinq  cent  quarante-fept ,  &  mar- 
cha en  bon  ordre ,  prenant  le  chemin  de 
Cufco  ,  &  cherchant  quelqu'endroit  où 
il  pût  paffer  ,  avec  le  moins  de  peine  & 
de  péril  qu'il  feroit  pofïïble ,  la  rivière 
d'Ayancay. 


CHAPITRE    V. 

Pierre  de  Valdivia  arrive  à  l'Armée  du 
Préfident  avec  quelques  autres  Ca£Î~ 
taines. 


■  j 


E  Préfident  étant  parti  de  la  Vallée 
de  Xauxa  ,  le  Capitaine  Pierre  de  Val- 
divia fe  vint  joindre  à  fon  Armée.  Ce 
Capitaine ,  comme  on  l'a  marqué  ci-de- 
vant ,  étoit  Gouverneur  de  la  Province 
de  Chili  ;  il  en  étoit  venu  par  mer ,  à 
deflein  de  débarquer  à  los  Reyes  pour  y 
lever  du  monde  ,  &  y  faire  provifion  de 
plufieurs  chofes  dont  il  avoir  befoin, 
comme  de  munitions  de  guerre  Se  de 
vêtemens ,  afin  de  fe  mettre  par  ce  moyen 
£n  état  d'achever  la  conquête  de  ce  Pays* 
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là.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Lima , 
qu'il  y  apprit  l'état  où  étoient  alors  les 
affaires  du  Pérou  ;  cela  lui  fît  prendre  la 
réfolution  d'aller  avec  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  ,  trouver  le  Préfident  &  fe 
joindre  à  lui,  ce  qu'il  fit ,  étant  lui  Se 
les  liens  fort  bien  fournis  d'argent.  Sa  ve- 
nue fut  fort  agréable  &  prife  à  bon  au- 
gure,parce  qu'encore  que  le  Préfident  eût 
dans  fes  Troupes  &  parmi  fes  Capitai- 
nes plufieurs  perfonnes  riches,  &  confi- 
dérables  par  leur  capacité  &  par  leur 
mérite  ,  aufïi  bien  que  par  leur  qualité,  il 
n'y  en  avoit  pourtant  aucun  qui  eût 
tant  d'expérience  dans  la  manière  de 
faire  la  guerre ,  fur-tout  en  ce  Pays-là  , 
comme  avoit  Valcivia  :  ainfi  on  le  trou- 
voit  fort  propre  pour  l'oppofer  à  l'a- 
drefl e  ôc  aux  nues  du  Capitaine  François 
de  Carvajai  ,  qui  par  fa  capacité  avoit 
fait  remporter  tant  de  victoires  à  Gon- 
zale  Pizarre ,  &c  tout  nouvellement  celle 
qu'il  venoit  d'obtenir  fur  Diegue  Centeno 
à  Guarina.  En  effet  tout  le  monde  attri- 
buoit  l'honneur  de  cette  dernière  victoi- 
re à  l'habileté  de  Carvajai ,  qui  pour  cela 
même  étoit  redouté  par  tous  ceux  de  l'Ar- 
mée du  Préfident  ;  de  forte  qu'ils  furent 
fort  aifes  de  la  venue  de  Valdivia ,  &  fe 
fentirent  fort  encouragés  par-là»  A  peu 
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près  dans  le  même  tems  ,  le  Capitaine 
Diegue  Centeno  fe  rendit  aulîi  à  l'Armée 
du  Préfident  avec  plus  de  trente  Cava- 
liers qui  s'étoient  fauves  avec  lui  de  la 
défaite  de  Guarina.  L'Armée  continua 
fa  marche  avec  beaucoup  d'incommo- 
dités par  le  manquement  des  vivres,  6c  fe 
Tendit  à  Andaguayras ,  où  le  Préfident 
jugea  à  propos  de  palfer  la  plus  grande 
partie  de  l'hyver,  à  caufe  des  pluies  fré- 
quentes Se  abondantes  qui  tomboient 
prefque  fans  ceffer  ni  nuit  ni  jour ,  de 
manière  que  les  tentes  fe  pourrhToient , 
parce  qu'elles  n'avoient  pas  loifir  de  fé- 
cher.  Le  Maïs  qu'ils  mangeoient  étoic 
aufîi  toujours  humide  ,  ce  qui  fut  caufe 
que  pluiieurs  furent  malades  du  flux  de 
ventre  ,  &  quelques-uns  en  moururent ., 
bien  que  le  Préfident  prît  grand  foin  de 
les  faire  tous  bien  gouverner  &  bien 
traiter  ,  par  le  moyen  de  François  de  la 
Hocha  ,  Moine  de  l'Ordre  de  la  Trinité , 
qui.  en  avoit  la  charge  ,  &  qui  avoit  le 
foin  de  pourvoir  à  plus  de  quatre  cens  3 
&  s'en  acquittoit  fi  bien ,  qu'ils  ne  man- 
quoientni  de  Médecins,  ni  de  remèdes,' 
non  plus  que  fi  on  eût  été  dans  une  bon- 
ne Ville  bien  peuplée ,  &  bien  fournie 
de  toutes  les  chofes  néceifaires.  Aufîi  par 
les  foins  &  fa  diligence..,  ils  guérirent 
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$refque  tous.  L'Armée  étoit  dans  ce  lieu- 
îà  ,  lorfque  Valdivia  &  Centeno  y  arri- 
vèrent :  leur  venue  fut  un  grand  fujet  de 
réjouiffance  ,    ce  qu'on  fît  paroître  par 
des  feftins ,  des  courfes  de  bague  ,  une 
mufique  de  divers  inftrumens,  &  autres 
divertirTemens  de  même  nature.  Auflî- 
tôt  après  Valdivia  commença  à  s'appli- 
quer   foigneufement  avec  le  Maréchal 
Alfonfe  d'Alvarado  &  le  Générai  Hi- 
noiofa   aux  affaires  de  la  guerre  ,  puis 
dès  que  le  printems  commença  à  venir, 
&  que  les  pluies  cefferent  un  peu  ,  l'Ar- 
mée partit  d'Andaguayras ,  &  s'alla  cam- 
per près  du  pont  d'Avancay  ,  qui  eft  à 
yingt  lieues  de  Cufco  ,  où  elle  demeura 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  des  ponts  fur  la 
rivière  d' Apurima ,  qui  eft  à  douze  lieues 
de  Cufco ,  afin  de  la  pouvoir  parler  com- 
modément.  Les    ennemis    avoient   fait 
rompre   tous  les  ponts  qui  étoient  fur 
cette  rivière  ,  enforte  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  la  parler  ,  qu'en  faifant  un  tour 
de  plus  de  foixante  &  dix  lieues.  On  ju- 
gea donc  qu  il  valoit  mieux  entrepren- 
dre de  rebâtir  ces  ponts  ,  ou  d'en  faire 
de  nouveaux ,  que  de  s'engager  dans  un 
ii  grand  tour.  Pour  embaraffer  les  enne- 
mis ,    &  afin  qu'ils  ne  fuiTent  en  quel 
lieu  courir  pour  s'oppofer  à  la  répara- 
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tion  des  ponts  ,  le  Préfident  fît  portée 
des  matériaux  en  trois  endroits  dirFé- 
rens;  l'un  fur  le  grand  chemin  Pvoyal, 
l'autre  dans  la  Vallée  de  Cotabamba  qui 
eil  à  douze  lieues  plus  haut ,  &:  le  troi- 
fiéme  dans  un  Village  beaucoup  au-deifus 
encore,  appartenant  à  Dom  Pedro  Porto* 
Carrero ,  où  lui-même  étoit  en  perfonne 
avec  quelques  foldats  pour  garder  le 
paffage.  On  faifoit  en-deça  de  la  rivière 
de  ces  cables  &  de  ces  cordes  dont  on  a 
parlé  dans  le  premier  Livre  *,  &  donc 
on  fe  fervoit  au  Pérou ,  pour  faire  des 
ponts ,  afin  que  quand  l'Armée  feroit  ar- 
rivée ,  on  pût  promptement  les  mettre 
fur  les  poutres  &  les  piliers  auiîî  préparés 
pour  cela.  Si  Gonzale  Pizarre  avoit  pu 
favoir  le  lieu  où  on  avoit  véritablement 
deifein  de  paffer ,  il  n'auroit  pas  manqué 
fans  doute  de  s'y  oppofer ,  &  de  rendre 
fort  difficile  la  réparation  ou  la  conflruc- 
tion  des  ponts  ;  mais  ne  fâchant  en  quel 
lieu  ce  feroit  ,  il  fut  embarraffé  ,  &  fe 
contenta  fans  vouloir  divifer  fes  gens 
en  tant  d'endroits,  de  tenir  des  Efpions 
en  campagne  pour  le  venir  avertir  du 
lieu  où  on  commenceroit  à  travailler, 
afin  d'y  accourir  promptement  pour  s'op- 

*  Chap.  XIV. 
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pofer  à  l'ouvrage.  Mais  le  lieu  où  on 
avoir  véritablement  deffein  de  pafîer ,  fut 
tenu  fi  fecret ,  qu'il  n'y  avoit  absolument 
que  le  Préfident  &:  ceux  qui  entroient 
au  Confeil  de  Guerre  quieneulfent  con- 
noiiTance.  Après  que  tous  les  matériaux 
furent  prêts,  on  prit  le  chemin  de  Cota- 
bamba ,  qui  étoit  le  lieu  où  on  fe  pro- 
pofoit  de  palier  la  rivière  ,  quoiqu'il  y 
eût  pour  s'y  rendre  tant  de  mauvais  pas 
à  franchir  dans  des  montagnes  couvertes 
de  neige,  que  plufîeurs  Capitaines  n3é- 
toient  pas  d'avis  qu'on  prit  cette  route  , 
&  jugeoient  plus  à  propos  &  plus  fur  de 
remonter  jufqu'à   cinquante  lieues  plus 
haut.  Néanmoins  le  Capitaine  Lope  Mar- 
tin qui  gardoit  le  paifage  de  Cotabam- 
ba  >  foutenoit  toujours  avec  fermeté , 
qu'il  étoit  le  meilleur  &  le  plus  fur.  Sur 
cette  différence  de  fentimens  ,  le  Préfi- 
dent  envoya  les  Capitaines  Valdivia  , 
Gabriel  de  Royas,  Diegue  de  Mora,  & 
François  Hernandez  Aldana  ,  pour  vifi- 
ter  les  lieux  ,  &  examiner  la  chofe;  Se 
fur  leur  rapport ,  qui  fut  que  le  paifage 
de  Cotabamba.étoit  le  moins  périlleux  , 
on  prit  la réfolution  que  nous  avons  dit, 
de  paffer  par-là.  On   commença  donc 
à  faire  marcher  l'Armée  avec  beaucoup 
de  diligence ,  &  dès  que  Lope  Martin 
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fut  qu'elle  approchoit ,  il  fe  mit  en  de- 
voir de  faire  travailler  au  pont  par  quel- 
ques Efpagnols  &  quelques  Indiens  qu'il 
avoit  avec  lui-,  en  leur  laifant  tendre  les 
cordes  &  palier  jufqu'à  l'autre  côté  delà 
Rivière.  Il  y  en  avoit  trois  d'attachées, 
quand  les    efpions   de  Gonzale  Pizarre 
arrivèrent  ;ils  en  coupèrent  deux  fans  au- 
cune difficulté  ,  &  fans  trouver  de  ré- 
fiftance.  Quand  cela  fut  fû  à  l'Armée , 
le  Préfident  &tous  les  autres  en  eurent 
du  chagrin,  parce  que  cela  leur  fit  croire 
que  Pizarre  fe  mettroit  fans  doute  en 
état  de  s'oppofer  à  leur  paffage.  Ainfi  le 
Préfident  accompagné  de  l'Archevêque, 
de  ion  Général ,  d'Alfonfe  d'Alvarado, 
de  Valdivia ,  &  de  quelques  Capitaines 
d'Infanterie ,  prit  les  devants ,  &  fe  ren- 
dit promptement  au  pont.  Dès  qu'il  y 
fut  arrivé,  il  commanda  quelques  Capi- 
taines d'Infanterie  ,  pour  parler  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  fur  des  barques  plates  ; 
ce  qu'on  regardoit  comme  une  choie  fort 
périlîeufe  ,  tant  à  caufe  de  l'extrême  ra- 
pidité de  l'eau  ,  que  parce  qu'on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  ennemis  nefuifenten  gar- 
de de  l'autre  côté.  Un  des  premiers  qui 
parla  ,  fut  le  Licencié  Polo  Hondegar- 
do  ,  qui  fut  fuivi  par  quelques  foldats , 
après  quoi  on  s'appliqua  avec  tant  de  foin 

u 


Uî/toire  de  la  Conquête  du  Pérou.  425*; 
&  de  diligence  à  en  faire  paflTer  d'autres , 
que  ce  jour-là  il  y  eut  plus  de  quatre  cens 
hommes  qui  paflferent  ,  dont  quelques 
uns  tenoient  leurs  chevaux  par  la  bride, 
&  les  faifoient  pafTer  à  la  nage  à  côté  des 
barques  ,  ayant  attaché  leurs  armes  & 
leurs  arquebufes  fur  la  (elle.  Il  y  eut  pour- 
tant plus  de  foixante  chevaux  qui  fe  per- 
dirent par  la  rapidité  du  courant  qui  les 
cntraînoit  contre  des  rochers  ,  où  ils  fe 
tuoient  fans  pouvoir  s'en  tirer  à  la  nage, 
à  caufe  de  cette  grande  impétuofité  de 
l'eau.  Auffitôt  que  les  Troupes  eurent 
àinfï  commencé  àpafler,  les  efpions  de 
Pizarre  coururent  lui  en  donner  avis ,  fur 
quoi  il  envoya  incontinent  le  Capitaine 
Jean  d'Acofta  avec  deux  cens  Arquehu- 
fiersà  cheval,  &  ordre  de  tuer  fans  quar- 
tier tous  ceux  qui  auroient  paffé  la  ri^ 
viere  ,  excepté  ceux  qui  étoient  nouvelle- 
ment arrivés  d'Efpagne.  Ceux  qui  étoient 
alors  palTés,  dont  le  nombre  n'etoit  pas 
grand  ,  occupèrent  une  hauteur,  &  fi- 
rent monter  fur  les  chevaux ,  dont  la  plu- 
part étoient  paifes  ,  des  Indiens  &  des 
Nègres  à  qui  ils  donnèrent  des  lances  ,  8c 
compoferent    ainfi  un  gros    efcadron , 
mettant  des  Efpagnols  à  la  première  file. 
Ainfi  quand  Jean  d'Acofta  envoya  pour 
Jes  reconnoître,  on  les  crut  en  grand  nom- 
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bre,  fi  bien  qu'il  n'ofa  les  attaquer ,  ne  fe 
croyant  pas  afTez  fort.  Il  retourna  donc 
pour  prendre  un  plus  grand  nombre  de 
gens  ;  Ôc  cependant  le  Préfident  eut  le 
tems  de  faire  parler  toute  fon  Armée  fur 
le  pont  qui  étoit  achevé  de  drefler.  On  ne 
put  s'empêcher  d'être  furpris  de  la  né- 
gligence ou  de  PétourdiiTement  de  Gon- 
zale  Pizarre  dans  cette  occafion  3  de  ne 
s'être  pas  pofté  afTez  près  de  cette  riviè- 
re ,  pour  être  toujours  en  état  de  s'oppo- 
fer  au  pafîage  de  les  ennemis ,  parce  qu'a- 
vec cent  hommes  feulement  dans  chacun 
des  trois  lieux  où  ils  avoient  fait  des  pré- 
paratifs pour  pafler,  on  auroit  pu  les  en 
empêcher ,  ou  au  moins  leur  rendre  le 
partage  difficile  &  périlleux,  &  leur  faire 
perdre  bien  du  monde  avant  qu'ils  le 
purTent  forcer. 


CHAPITRE    VI. 

Ce  que  fît  le  Préfident  après  avoir  fajjè  là 
rivière  3  jufqu'au  tems  de  la  bataille. 


E  jour  fuivant  ,  tout  le  refle  de 
l'Armée  du  Préfident  ayant  paffé  fans 
qu'il  en  manquât  un  feul  homme?  Dom 
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Jean  de  Sandoval  fut  commandé  pour 
battre  l'eftrade  &  aller  à  la  découverte. 
Il  revint  quelque  tems  après,  &  rappor- 
ta qu'il  avoit  été  jufqu'à  trois  lieues  de- 
là, fans  avoir  rien  appris  ni  de  Pizarre  ni 
de  fon  Armée.  Le  Préfident  commanda 
que  le  Général  Hinoiofa  6c  Pierre  de 
Valdivia  ,  avec  quelques  Compagnies 
d'Infanterie  ,  s'avançaffent  pour  occu- 
per le  haut  de  la  montagne  voiflne , 
parce  que  fî  Gonzale  Pizarre  les  préve- 
jioit  &  l'occupoit  avant  eux,  ii  pourroit 
aifément  leur  faire  beaucoup  de  mal 
avant  qu'ils  puffent  gagner  le  haut  ;  car 
il  y  avoit  pour  cela  plus  d'une  lieue  6c 
demie  de  chemin  à  faire  en  montant.  Ils 
exécutèrent  fort  heureufement  cet  ordre 
fans  y  trouver  aucune  oppofition.  Dans 
ce  tems-là  Jean  d'Acofta  avoit  envoyé 
avertir  Gonzale  Pizarre  de  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  le  priant  de  lui  envoyer  encore  cent 
Arquebufiers,  outre  les  deux  cens  qu'il 
avoit  déjà ,  ce  qui  lui  paroiïïbit  fuffifant 
pour  défaire  ceux  qui  avoient  alors  pafié 
la  rivière  ,  avant  que  tout  le  relie  de 
l'Armée  la  pafîat.  Il  étoit  arrivé,  lorf- 
qu'Acofta  ne  fe  trouvant  pas  affez  fort , 
avoit  retourné  en  arrière  comme  on  a 
dit,  qu'un  de  fesgens  nommé  Jean  Nu- 
gnez  de  Prado  .,  qui  étoit  de  Badajos  $ 
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s'en  étoit  fui ,  &  avoit  donné  avis  ail 
Président  de  ce  qui  le  patîoit ,  6c  du  fe* 
cours  qu'attendoit  Acofta.  On  crut  là-; 
deffus ,  que  fans  doute  Gonzale  Pizarre 
s'avanceroit  avec  toute  fon  armée ,  de 
forte  que  le  Préfident  avec  plus  de  neuf 
cens  hommes  *  tant  Cavalerie  qu'Infan- 
terie ,  qui  étoient  déjà  fur  le  haut  de  là 
Montagne  ,  demeura  toute  la  nuit  en  ar« 
mes.  Le  lendemain  Jean  d'Acofta  ayant 
•reçu  le  fecours  qu'il  demandoit,  s'avança 
pour  la  féconde  fois  y&  les  Coureurs  du 
Préfident  l'ayant  découvert ,  en  vinrent 
donner  avis.  Là-deffus  ,  il  donna  ordre 
au  Maréchal  Afonfe  d'Alvarado  de 
retourner  à  la  rivière  ,  pour  faire  venir 
l'Artillerie,  &  raiTembler  &  amener  avec 
lui  le  refle  des  troupes.  Comme  les  en- 
feignes  de  Pizarre  parurent  avant  que  le 
Maréchal  fût  de  retour  ,  le  Préfident 
avec  fes  neuf  cens  hommes ,  fe  mit  en 
état  de  donner  bataille,  s'il  s'y  trouvoit 
obligé  i  &  donna  tous  les  ordres  nécef- 
faïres  pour  cela  ;  mais  peu  de  teins 
après ,  on  vit  bien  qu'il  n'étoit  pas  befoin 
de  tant  de  précaution  &  de  préparatifs 
pour  le  combat ,  parce  que  ceux  qu'on 
voyoit ,  n'étoient  que  les  trois  cens  Ar- 
quebusiers de  Jean  d'Acofta,  qui  fe  re- 
lira dès  qu'il  vit  le  nombre  des  ennemis^ 
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&  le  fît  incontinent  favoir  à  Gonzale 
Pizarre.  Le  Préfident  demeura  là  deux 
ou  trois  jours,  jufques  à  ce  que  le  refte 
de  Tes  troupes  l'tût  joint ,  &  que  fon 
Artillerie  fût  arrivée.  Pendant  qu'il  y 
étoit  ,  Gonzale  Pizarre  lui  envoya  un 
Prêtre  pour  lui  demander  de  congédier 
fon  Armée  ,  &:  ne  point  faire -la  guerre 
jufques  à  ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux 
ordres  de  Sa  Majeflé.  L'Evêque  de 
Cufco  fit  arrêter  ce  Prêtre.  Un  peu  au- 
paravant ,  Pizarre  en  avoit  envoyé  un 
autre ,  pour  tâcher  de  gagner  s'il  étoit 
pofTible  ,  le  Général  Hinoiofa  &  Alfonfe 
d'Alvarado  :  mais  celui-ci  avoit  ufé  d'a- 
dreffe ,  &  dans  le  deffein  de  ne  plus  re- 
tourner au  camp  de  Pizarre ,  il  avoit  mis 
ordre  à  fes  affaires ,  &  pris  des  mefures 
avec  un  frère  qu'il  avoit ,  afin  qu'il  fe 
fauvât  avec  lui  en  le  fuivant  de  près, 
comme  il  fit.  Le  Préfident  écrivit  de  ce 
dernier  lieu  à  Gonzale  Pizarre,  comme 
il  avoit  déjà  fait  de  plufieurs  autres  en- 
droits fur  le  chemin ,  le  follicitant  forte- 
ment d'obéir  à  Sa  Majeflé ,  &  fe  foumet- 
tre  à  fes  ordres  ,  &  lui  envoyant  une 
copie  de  l'amnifiie.  On  donnoit  ordi- 
nairement ces  dépêches  &  ces  ordres  aux 
Coureurs  de  i'Armée  ,  pour  les  remettre 
fntre  les  mains  de  ceux  de  Pizarre  quand 
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ils  les  rencontroient ,  &  que  ceux-ci  les 
lui  rendiflent.  Quand  on   eut  appris  à 
Cufco  que  le  Préfident  avec  toute  fon 
Armée  avoit  paffé  la  rivière ,  &  occu- 
pé le  haut  de  la  montagne ,  Gonzale  Pi- 
zarre  fortit  de  la  ville  avec  neuf  cens  hon> 
îïies,tant  Cavalerie  qu'Infanterie.  11  avoit 
cinq  cens  cinquante  Arquebufiers,  &  flx 
pièces  de  canon  ;  &  s'étant  avancé  jus- 
qu'à cinq  lieues  de  Cufco  ,  il  fe  campa 
à  Xaquixagùana  ,  dans  une  plaine  où 
abouti ffoit  le  chemin  par  lequel  l'Armée 
du    Préfident  devoit    defcendre  de   la 
montagne.  Pizarre  fe  pofta  fort  avanta- 
geufement  dans  un  lieu  où  on  ne  pou- 
voit  aller  à  lui  que  par  un  défilé  fort 
étroit  qui  étoit  au-devant  de  fon  Camp  : 
il  étoit  couvert  d'un  côté  par  la  rivière 
&  par  un  marais ,  de  l'autre  par  la  mon- 
tagne ,  &  derrière  par  des  frondrieres 
de  des  précipices.  Aufîitôt  que  les  Ar- 
mées furent  ainfi  proches  l'une  de  l'au- 
tre pendant  deux  ou  trois  jours .,  jufques 
à  ce  que  la  bataille  fe  donnât ,  Pizarre 
faifoit  avancer  quelquefois  cent ,  ôc  quel- 
quefois julques  à  deux  cens  hommes  » 
pour  efearmoucher   avec  un  nombre  à 
peu  près  égal  des  ennemis  qui  s'avan- 
çoient  auiïi  de  leur  côté.  Cependant  le 
Préfident  cherchoit  un  lieu    commode 
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&  avantageux  pour  fe  pofter  en   def- 
cendant  de  deffus  la  montagne;  &  après 
avoir  pris  fes  mefures  ,  il  s'avança  avec 
fon  Armée  aifez  près  des  ennemis  ôc  à 
leur  vue  ,  pour  fe  pofter  un  peu  plus 
loin  qu'eux ,  ou  au  moins  dans  un  en- 
droit aulîi  avancé.  Gonzale  Pizarre  crai- 
gnant que  fes  gens  ne  perdiiTent  courage 
en  voyant  que  leurs  ennemis  étoient  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  qu'eux;  ôc 
qu'ainfi  plufieurs  ne  l'abandonnaffent,  il 
les  fit  mettre  derrière  une  colline  qui 
Itoit  près   de  fon  Camp  ,  feignant  que 
ç'étoit  pour  engager  le  Préfident  qui  fe 
fioit  dans  le  nombre  ôc  la  bonne  difpo- 
fition  de  fes  troupes  ,  à  le  venir  atta- 
quer dans  un  lieu  où  ils  avoient  de  fi 
grands  avantages  ,  les  croyant  en  fort 
petit  nombre  ,  parce  qu'il  ne  les  verroit 
pas  tous.  Le  Préfident  étant  paffé  ,  & 
s'étant  campé  dans  un  lieu  plein  à  la  vue 
des  ennemis  >  Gonzale  Pizarre  fit  ranger 
fon  Armée  en  bataille ,  pofier  fes  Arque- 
bufiers ,  &  mettre  tout  en  ordre  comme 
pour  combattre ,  puis  il  commença  à  faire 
jouer  fon  artillerie  >  ôc  faire  faire  quel- 
ques décharges  par  fes  Arquebufiers , 
afin  que  le  Préfident  k  vît  &  l'entendît. 
Ce  jour-là  il  fe   leva  un  brouillard  fî 
épais ,  qu'il  y  eut  des  coureurs  ôc  des  ef- 


SJj '2  Hifiotre  de  la  Conquête  du  Pérouî 
pions  des  deux,  partis  oppotes ,  qui  s'en4 
treheurterent  les  uns  les  autres  avant  de  fe 
voir.  Le  Préfident  voyant  que  les  enne- 
mis paroiffoient  difpofés  à  attendre  ,  ou 
même  à  lui  préfenter  la  bataille ,  il  auroic 
fouhaité  que  cela  fe  pût  différer  ,  dans 
l'efpérance  que  plusieurs  de  leur  parti  fe 
viendroient  rendre  à  lui  s'ils  en  pouvoient 
trouver  le  tems.  Néanmoins  la  fituation 
&  les  circonftances  où  il  fe  trouvoït , 
ne  lui  pouvoient  permettre  de  demeu- 
rer que  fort  peu  dans  cet  état  ,  parce 
qu'il  geloit  &  faifoit  fort  froid  dans  le 
lieu  où  ils  étoient  ,  &  que  pourtant 
ils  n'y.  trouvoient  point  de  bois  pour 
faire  du  feu  &  fe  chauffer,  quoiqu'ils 
eh  euffent  fort  grand  befoin  ;  de  plus , 
ils  y  manquoient  aufîi  de  vivres  &  d'eau. 
Gonzaîe  Pizarre  ni  fon  Armée  n'a- 
voient  faute  d'aucune  de  toutes  ces  cho-» 
fes,  ayant  d'un  côté  la  rivière  qui  leur 
fervoit  de  rempart  ,  &  leur  fournifîbic 
abondamment  de  quoi  boire  ,  &  pour 
les  vivres  ,  ils  leur  venoient  en  abon- 
dance de  Cufco;  de  plus  ,  l'air  étoit  fort 
tempéré  dans  le  lieu  où  ils  étoient  :  car 
bien  qu'ils  fuifent  fort  près  les  uns  des 
autres ,  néanmoins  on  peut  dire  que  le 
Préfident  étoit  encore  dans  la  montagne , 
&  fes  ennemis  dans  la  vallée  ou  dans  la 

plaine» 
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plaine.  On  a  déjà  remarqué  que  la  dirTé- 
rence-de  la  température  de  l'air  eft  fi  gran- 
de au  Pérou  d'un  lieu  à  l'autre-,  qu'il  arri- 
ve fou  vent  que  les  gens  qui  font  fur  la  Mon- 
tagne y  fouftrent  un  froid  extrême,  &  qu'il 
y  gèle  &  y  nége  bien  fort,  pendant  que 
ceux  qui  font  dans  la  plaine  à  deux  lieues 
de  là  feulement ,  cherchent  des  remèdes 
contre  la  grande  &  excefiive  chaleur  qui 
les  incommode,  Gonzale  Pizarre  ck  foa 
Meure  de  Camp  avoientréfolu  d'attaquer 
pendant  la  nuit  l'armée  du  Préfident  par 
trois  difFérens  endroits  ;  mais  ils  n'exécu- 
tèrent pas  cette  réfolution ,  parce  qu'un 
de  leurs  Soldats  nommé  Nava  ,  s'enfuit  > 
&  qu'ils  ne  doutèrent  pas  qu'il  n'avertît 
les  ennemis  de  leur  defîein,  comme  il  le 
fit  en  effet.  Ce  Nava  Se  Jean  Naquez  de 
Prado  confeillerent  au  Préfident  de  diffé- 
rer le  plus  qu'il  lui  feroit  pofîible,  d'en  ve- 
nir à  la  bataille,  parce  qu'ils  étoient  afïu- 
rés  que  plufieurs  de  l'armée  de  Gonzale 
Pizarre,  Se  fur-tout  ceux  qui  avoient  été 
avec  Diegue  Centeno,  &  qu'on  avoit  obli- 
gés après  fa  déroute,  de  paiTer  dans  le  par- 
ti oppofé ,  étoient  fort  bien  intentionnés, 
6c  cherchoient  une  occafion  favorable 
pour  rentrer  au  fervice  de  Sa  Majefré. 
L'armée  du  Préfident  paiTa  toute  la  nuit 
fous  les  armes  >  hors  de  fes  tentes,  6c  fouf- 
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frant  beaucoup  par  le  froid  ,  enfortequ'à 
peine  plufieurs  pouvoient  tenir  leurs  ar- 
mes, &attendoientavec  beaucoup  d'im- 
patience que  le  jour  vînt.  Auffi-tôt  qu'il 
parut ,  on  fit  fonner  les  trompettes  & 
battre  les  tambours,  parce  qu'on  s'apper- 
çut  que  plufieurs  Arquebufiers  de  Pizarre 
s'avançoient  pour  gagner  une  hauteur,  6c 
faire  une  attaque  par-là.  On  fit  marcher 
contr'eux  les  Capitaines  Hernan  Mexia  & 
Jean  Alfonfe  Palomino  avec  trois  cens 
Arquebufiers  ;  Pierre  de  Valdivia  &  le 
Maréchal  Alfonfe  d'Alvarado  s'avancè- 
rent auffi ,  &  on  poufla  fi  vigoureufemenc 
les  ennemis,  qu'on  leur  fit  tourner  tête ,  & 
qu'on  les  obligea  à  fe  retirer  fort  promp- 
tement.  Pendant  cette   efcarmouche  le 
Président  avec  le  gros  de  fon  armée  ,  def- 
cenditpar  le  derrière  de  cette  hauteur  du 
côté  de  Cufco  ;  mais  pour  donner  de  l'in- 
quiétude aux  ennemis,  il  fit  mine  de  faire 
defcendre  le  Capitaine  Pardaver  avec 
trente  Arquebufiers  &  quelque  Cavale- 
rie ,  par  le  même  endroit  où  fe  donnoît  le 
combat.  Quand  Pierre  de  Valdivia  &  le 
Maréchal  furent  arrivés  fur  le  haut  de  la 
colline*  ils  firent  avertir  Gabriel  de  Rovas 
d'y  faire  conduire  l'Artillerie ,  ce  q  u'il  fit- 
Après  qu'elle  fut  arrivée  ■  8c  mife  en  état 
de  tirer  3  Royas  promit  aux  Canoniers 
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.que  pour  chaque  boulet  qui  donneroitau 
travers  des  troupes  ennemies ,  ils  auroienc 
cinq  cens  écus  ,  qu'il  fit  en  effet  payer  de- 
puis à  un  d'eux  qui  avoient  donné  dans  ia 
tente  de  Pizarre ,  qui  étoit  fort  remarqua- 
ble parmi  les  autres  ,  &  lui  avoit  tué  un 
page.  Cela  fut  caufe  que  Pizarre  fit  abba- 
tre  toutes  les  tentes,  parce  qu'elles  fer- 
voient  comme  de  bute  ou  de  mire  aux  Ca- 
noniers  du  Préfident.  Dans  le  même  tems 
l'Artillerie  de  GonzalePizarre  jouoit  aufîî 
de  fon  côté  ,  &  il  tenoitfes  Troupes  en 
ordre  &  rangées  en  bataille:  Il  étoit  lui- 
même  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  pour  la 
commander  avec  le  Licencié  Cepeda,  & 
Jean  d'Acofta  qui  en  étoient  Capitaines. 
Le  Mettre  de  Camp  Carvajalcommandok 
l'Infanterie ,  dont  les  Capitaines  étoient 
Jean  de  la  Tour  ,  Diegue  Guillen ,  Jean 
Vêlez  de  Guevara.,  François  Maldonat, 
&Sebafïien  de  Vergara  :  Pierre  deSoria 
commandoit  l'Artillerie.  Tous  les  Indiens 
qui  fui  voient  Gonzale  Pizarre  en  fort 
grand  nombre,  fortirent  de  fon  Camp,  Se 
fe  posèrent  fur  le  penchant  d'une  colline. 
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CHAPITRE     VIL 

De  la  bataille  de  Xaqitixaguana ,  &  quel 
en  fut  l'événement* 

JL  Endant  que  l'Artillerie  jouoit  ainfi 
des  deux  côtés,  l'Armée  de  SaMajefté 
acheva  de  defcendre  dans  la  plaine  ?  les 
Troupes  marchantfans  ordre  avec  le  plus 
de  diligence  qu'il  étoit  pofîïble.  Les  Ca- 
valiers étaient  à  pied,  tirant  leurs  che^ 
vaux  par  la  bride 9  tant  à  caufe  de  la  dif- 
ficulté du  chemin  extrêmement  raboteux, 
&  qui  ne  pouvoit  gueres  permettre  d'en 
ufer  autrement,  que  pour  éviter  plus  ai- 
férnent  le  mal  que  leur  pouvoit  faire  iAr- 
tillerie,  s'ils  euffent  marché  en  efcadron  , 
parce  qu'ils  y  étoientfort  expofés,  &:  n'a- 
voient  rien  qui  les  en  couvrît.  A  mefure= 
qu'ils  arrivojent  en  bas  dans  la  plaine, 
ils  fe  mettoient  en  ordre  :  ainfi  ils  fermè- 
rent deux  efeadrons  de  leur  Cavalerie  ,  &: 
deux  bataillons  de  leur  Infanterie.  La  Ca- 
valerie qui  étoit  à  l'aile  gauche  étoit  com- 
mandée par  les  Capitaines  Jean  de  Saya- 
yedra,  Diegue  de  Mora  ,  Rodrigue  de 
Salazar  &  François  Hernandez  AJdana, 
Dans  l'efeadron  de  l'aile  droite  étoit  i'E-* 
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tendard  Royal ,  porté  par  le  Licencié  Be- 
noît Suarez  de  Carvajal,  &  pour  la  garde 
duquel  étoient  commis  les  Capitaines 
Dom  Pedro  de  Cabrera,  Alfonfe  Merca- 
dillo,  &  Gomez  d'Alvarado.  L'Infante- 
rie marchoit  au  milieu  de  ces  deux  ef- 
cadrons,  mais  un  peu  plus  avancée  qu'eux: 
lesCapitaines  qui  la  commandoientétoient 
le  Licencié  Ramirez,  Auditeur  des  con- 
fins ,  Dom  Baltazar  de  Caftro  ,  Gomez 
de  Solis,  Dom  Fernand  de  Cardenas , 
Pablo  de  Menefes,  Chriftoval  Mofquera, 
Michel  de  la  Cerna  ,  Diegue  d'Urbina, 
Jérôme  d'Aliaga,  Martin  de  Robles,  Go- 
mez Darias  &  François  Dolraos.  Le  Ca- 

-> 

pitaine  Alfonfe  de  Mendoze  avec  fa  Com- 
pagnie de  Cavalerie  marchoit  un  peu  de* 
vant  pour  commencer  l'attaque  ,  le  Ca- 
pitaine Centeno  l'accompagnoit  ,  fort 
réfolu  de  bien  faire  fon  devoir  pour  avoir 
fa  revanche  de  la  déroute  de  Guarina. 
Pierre  de  Viilavicentio  étoit  Sergent  Ma- 
jor de  l'armée  ,  &  Pierre  Alfonfe  de  Hi- 
noiofa,  en  qualité  de  Général,  avoît  dif- 
pofé  les  Troupes  dans  Tordre  qu'il  avoir 
jugé  convenable;  il  étoit  accompagné  par 
le  Licencié  Cianca.  Le  Préfident  &  l'Ar-T 
chevêque  de  los  Reyes  marchoient  un  peu 
devant,  du  côté  de  la  montagne  par  ou  le 
.Maréchal  Alvarado  &  Pierre  de  Valdivia 
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defcendoient  avec  l'Artillerie  ,  &  les  trois 
cens  Arquebufiers  commandés  par  les 
Capitaines  Hernan  Mexia  ,  &  Jean  Ai- 
fonfe  Paîomino,  qui  partagèrent  leurs  gens 
en  deux  bandes  ,  auffi-tôt  qu'ils  furent 
defcendus  dans  la  plaine*  Hernan  Mexia 
avec  les  iiens  prit  la  droite  du  côté  de  la 
rivière,  Se  le  Capitaine  Pardaver  Te  joi- 
gnit à  lui:  Jean  Alfonfe  Paîomino  prit 
avec  les  iiens,  à  la  gauche  de  la  Monta- 
gne. Pendant  que  l'Artillerie  defeendoit, 
il  y  eut  quelques  perfonnes  qui  abandon- 
nèrent Pizarre,  pourfe  rendre  à  l'armée 
du  Préfident.  Le  Licencié  Cepeda  ,  qui 
avoit  été  un  des  Auditeurs  de  l'Audience 
Royale,  Garcilafo  de  la  Vega  ,  6k  Alfon- 
fe de  Piedra  Hita  furent  de  ce  nombre 
avec  plufieurs  autres  Cavaliers  3c  perfon- 
nes de  marque ,  &  auiîi  quelques  Soldats» 
Pierre  Martin  de  Cécile,  avec  quelques 
gens  ,  les  pourfuivit  &  en  bleffa  même 
quelques-uns ,  il  tua  le  cheval  de  Cepeda 
fous  lui  d'un  coup  de  lance,  &  le  blefïa 
lui-même ,  en  forte  qu'il  couroit  rifque 
d'être  pris  ou  tué ,  s'il  n'eût  été  fecouru 
par  ordre  du  Préfident.  Cependant  Gon- 
zale  Pizarre  fe  tenoit  en  bon  ordre,  atten- 
dant les  ennemis,  6k  efpérant  qu'ils  iroient 
l'attaquer  avec  quelque  confufion,  ckfe 
livrer  eux-mêmes  entre  fes  mains,  comm§ 
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cela  étoit  arrivé  à  Guarina.  Le  Général 
Hinoiofa  s'avançoit  cependant  avec  l'ar- 
mée au  petit  pas ,  &  s'alla  polier  à  la 
portée  de l'Arquebufe des  ennemis,  dans 
un  lieu  un  peu  bas ,  où  leur  Artillerie  ne 
pouvoitlui  faire  du  mal,  parce  que  tous 
les  boulets  paffoient  au-deffus  de  leurs 
têtes ,  quoique  les  Canoniers  de  Pizarre 
eurent  employé  tous  leurs  foins  pour  ran- 
ger les  affûts  de  leurs  canons  de  manière 
qu'ils  puffent  tirer  bas.  Alors  les  pelotons 
des  Arquebufiers  qui  étoient  fur  les  ailes 
de  part  &  d'autre,  faifoient  grand  feu.,  6c 
le  Maréchal  &  Pierre  de  Valdivia  pre- 
noient  grand  foin  de  faire  bien  tirer  les 
leurs.  Le  Préfident  &c  l'Archevêque  de 
leur    côté  ,    follicitoient  fortement  les 
Canoniers    à   faire    diligence    &   bien 
adreffer  leurs  coups ,  faifant  changer  les 
batteries  de  fituation  pour  tirer  tantôt 
dans  un  lieu  ,    tantôt  dans   un  autre  , 
félon  qu'ils  le  jugeoient  à  propos.  Diegue 
Centeno  &  Alfonfe  de  Mendoze  voyant 
que  du  côté  qu'ils  étoient,  il  y  avoit  plu- 
fieurs  des  gens  de  Pizarre  qui  l'abandon- 
noient ,   &  qu'il  les  faifoit  chaudement 
pourfuivre,  ce  qui  en  mettoit  quelques- 
uns  en  péril ,  ils  jugèrent  à  propos  de  s'a- 
vancer avec  leurs  gens  jufques  fur  le  bord 
de  LaTÎviere  pour  être  mieux  poftés,  afin 
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ce  recevoir  ceux  qui  voudroient  fe  ren- 
dre à  eux.  Tous  ceux  qui  quittoient  ainfi 
le  Camp  de  l'ennemi ,  follicitoient  fort  le 
Général  de  ne  faire  point  davantage 
avancer  les  Troupes ,  ni  ne  les  faire  don- 
ner, parce  qu'aflurément  la  plupart  des 
gens  de  Pizarre  i'abandonneroient  ,  ôc 
qu'ainiî  on  le  vaincroit  aifément ,  fans  pé- 
ril Se  fans  répandre  beaucoup  de  fang. 
Auffi  arriva-t-il  dans  ce  moment  qu'un 
peloton  de  trente  A  rquebufîers  des  Trou- 
pes ennemies  fe  trouvant  près  de  celles 
de  Sa  Majeflé,  s'y  rendit,  &  abandonna 
Pizarre  :  comme  il  reconnut  leur  deflein , 
il  voulut  envoyer  après  eux ,  mais  cela 
fat  caufe  d'un  plus  grand  défordre  par- 
mi fes  Troupes  ,  qui  commencèrent  à 
fe  débander  prefque  toutes  ,  les  uns 
fuyant  du  côté  de  Cufco  ,  les  autres  fe 
rendant  à  l'armée  du  Préfident.  Quel- 
ques-uns des  Capitaines  de  Pizarre  furent 
ii  étourdis  de  voir  une  défertion  &  une 
déroute  fi  générale  de  leurs  gens  ,  qu'ils 
n'eurent  le  courage  ni  de  combattre  ni  de 
fuir.  Gonzale  Pizarre  lui-même  voyant  le 
mauvais  état  de  fes  affaires,  fe  trouva  fort 
déconcerté ,  perdit  cœur ,  de  dit  :  Puifijtte 
tGusfe  vont  rendre  au  Roi ,  fy  vais  auJJï.Le 
bruit  courut  que  le  Capitaine  Jean .$'A- 
coiia  avoit  voulu  l'encourager ,  m  lui 
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il  voit  dit  :"  Seigneur  ,  donnons  au  travers 
des  ennemis ,  &  mourons  en  Romains  ;  à 
quoi ,  dit-on ,  Pizarre  lui  répondit  :  il 
vaut  mieux  mourir  en  Chrétiens,  Là-deiTus 
voyant  près  de  foi  le  Sergent  Major 
Villavicentio ,  il  l'appella  ,  &  fâchant  qui 
il  étoit ,  il  lui  dit  qu'il  fe  rendoit  à  lui,  & 
lui  remit  une  épée  longue  &  étroite  qu'il 
tenoit  en  forme  de  lance,  parce  qu'il  avoit 
rompu  la  fienne  fur  fes  propres  gens  qui 
s'enfuyoîent.  Il  fut  conduit  auPréfident , 
à  qui  il  parla  ,  &  lui  ayant  tenu  quelques 
difcours  qui  ne  parurent  pas  fort  prudens 
ni  fort  refpecl:ueux  9  il  fut  remis  entre  les 
mains  de  Diegue  Centeno  pour  le  garder. 
Auffi-tôt  après  prefque  tous  les  Officiers 
de  Pizarre  furent  pris  :  Ton  Meflre  de 
Camp  Carvajal  croyant  fe  fauver  par  la 
fuite ,  &  fe  cacher  pendant  la  nuit  dans  les 
rofeaux,fon  cheval  s'embourba  ,  &  fes 
propres  Soldats  le  prirent  <k  le  conduiii- 
rent  prifonnier  au  Préfident. 
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CHAPITRE    VIII. 

Le  Préjident  fait  pourfuivre  les  fuyards  : 
plufieurs  font  tués  j  on  pris.  Il  fait  punir 
Gonzale  Piz,arre  &  quelques  autres. 


c 


Omme  le  Préfident  de  deffus  la 
hauteur  où  il  étoit ,  voyoit  fuir  du  côté 
de  Cufco  quelques-uns  de  ceux  de 
l'arriere-garde  des  ennemis,  il  crioit  à  hau- 
te voix  à  fa  Cavalerie  de  les  pourfuivre  , 
difant  qu'ils  s'enfuyoient  à  la  débandade. 
Néanmoins  perfonne  ne  branla  ni  ne 
quitta  fes  rangs ,  jufques  à  ce  qu'on  fon- 
dât la  charge  ,  parce  qu'ils  étoient  là- 
deffus  fort  bien  inftruits  &  bien  difcipli- 
nés  :  mais  aufli-tôt  qu'on  vit  clairement 
que  les  ennemis  fe  débandoient ,  &  pré- 
voient en  effet  la  fuite ,  on  les  pourfuivit 
chaudement;  on  en  bleffa,  on  en  tua  & 
on  en  prit  prifonniers.  Gonzale  Pizarre 
&  fon  Mettre  de  Camp  Carvajal  furent 
pris,  comme  on  l'a  déjà  dit;  Jean  d'A- 
coda  ,  Guevara  ,  &  Jean  Perez  de  Ver- 
gara  le  furent  auffi  ;  le  Capitaine  Soria 
fut  tué.  Après  l'entière  défaite  des  en- 
nemis .,  les  Soldats  coururent  piller  leur 
Camp ,  où  ils  trouvèrent  beaucoup  d'or 
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&  d'argent ,  des  chevaux ,  des  mules  & 
des  mulets  de  bagage  :  ainfi  plufieurs  s'y 
enrichirent ,  &  il  y  en  eut  qui  eurent 
pour  leur  part  jufqu'à  cinq  ou  fix  mille 
ducats.  En  effet ,  il  y  avoit  dans  ce  Camp 
de  grandes  richefles  ,  &  il  arriva  à  un 
foldat  qu'ayant  rencontré  un  mulet  char- 
gé ,  il  coupa  les  cordes  qui  tenoient  fa 
charge ,  Se  la  laiffa  tomber  à  terre ,  fe 
contentant  d'emmener  le  mulet  :  mais 
à  peine  étoit-il  à  vingt  pas  delà  que 
trois  autres  foldats  plus  habiles  que  lui , 
défirent  la  charge  pour  la  vifiter  ,  &  trou- 
vèrent beaucoup  d'or  Se  d'argent  enve- 
loppé en  quelques  mantes  des  Indiens  , 
afin  qu'on  ne  connût  pas  d'abord  ce 
que  c'étoit  :  cela  leur  valut  plus  de  cinq 
ou  fix  mille  ducats.  L'armée  ie  repofa  un 
jour ,  parce  qu'ils  étoient  tous  extrême- 
ment fatigués  ,  pour  avoir  demeuré  plu- 
fieurs jours  de  fuite ,  fans  quitter  les  ar- 
mes. Le  Préfident  jugea  à  propos  d'en- 
voyer promptement  à  Cufco  :  il  y  en- 
voya donc  les  Capitaines  Hernan  Mexia 
6c  Martin  de  Robles  avec  leurs  Compa- 
gnies j  pour  empêcher  que  plufieurs  fol- 
dats ,  qui  avoient  pourfuivi  les  fuyards 
de  ce  côté-là ,  n'entrafifent  dans  la  ville , 
ne  la  pillaffent,  &  ne  tuaffent  plufieurs 
jperfonnes ,  parce  que  c'était  un  temps 
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où  chacun  pouvoit.  aifément  fuivre  fa 
pafîion  ,  &  chercher  à  fe  venger  de 
fes  ennemis  par  des  mouvemçns  de  haine 
ôc  d'inimitié  particulière  ,  fous  pré- 
texte d'affurer  &  d'affermir  la  victoire. 
Ces  Capitaines  avoient  aufîi  ordre  de 
prendre  les  Soldats  de  Pizarre  qui  s'en 
étoient  fuis  de  ce  cote-là.  Le.  jourfui- 
vant ,  le  Préfident  donna  ordre  au  Li- 
cencié Cianca,  Auditeur,  &  à  Alfonfe 
d'Alvarado,  fonMeftre  de  Camp  géné- 
ral, de  travailler  au  procès  des  prifon- 
niers.  On  n'eut  pas  befoin  de  chercher 
contre  Pizarre  d'autres  preuves  que  far 
propre  confeflïon  &  la  notoriété,  pu- 
blique des.  faits  dont  il  étoit  coupable* 
Il  fut  condamné  à  avoir  le  cou  coupé  ,  Se. 
que  fa  tête  feroît  mife  dans  une  petite, 
niche  ou  fenêtre  ,  faite  exprès  fur  les 
fourches  patibulaires  de  la  Ville  de  los 
Reyes ,  &  garnie  d'un  treillis  de  fer  par- 
devant  ,  avec  ces  mots  écrits  au-deffus: 
Cejl  ici  la  tête  de  Gon^ale Pizarre  ,  traître* 
&  rebelle  à  [on  Roi  *  qui  fefouleva  contre 
fon  autorité  au  Pérou  ,  &  ofa  donner  ba- 
taille  dans  la  Vallée  de  Xaquixaguana  ,  à 
V  armée  qui  mar choit  fous  ï  Etendard  Roy  al 
de  Sa  Majefté.  Sa  Sentence  portoit  aufîi 
que  fes  biens  ferqient  confifqués  ,  que, 
fes  maifons  qu'il  a  voit  à  Gufco;  feroienfc 
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fafées  ,  qu'on  y  femeroit  du  fel  ,  &  qu'on 
élever  oit  fur  la  place  un  pilier  où  feroient 
écrites   à  peu  près    les    mêmes  paroles 
que  nous    avons  dit  qui  dévoient  être 
miles  au  lieu  où  feroit  fa  tête.  Il  fut  exé- 
cuté dès  le  même  jour ,  6c  mourut  en  bon 
Chrétien.  Pendant  le  tems  de  fa  prifon  , 
&  jufques  à  fa  mort,  le  Capitaine  Die- 
gue  Centeno,  à  qui  on  l'avoit  donné  en 
garde  ,  le  fît  toujours  traiter  fore  honnê- 
tement, fans  permettre  que  perfonne  lui 
dît  aucunes  paroles  outrageantes.  Lors  « 
qu'il  fut  fur  le  point  d'être  exécuté  ,  il 
donna  au  bourreau  tous  les  habits  qu'il 
avoit  fur  lui ,  qui  étoient  fort  riches  8c 
d'un  prix  fort  confidérable ,  car  il  avoit 
une  jufte-au-corps  de  velours  en  broderie 
d'or ,  Se  une  femblable  broderie  à  fon 
chapeau.  Diegue  Centeno  par  honnêteté 
paya  au  bourreau  la  valeur  des  vêtemens 
qu'il  devoir  avoir, afin  qu'il  ne  dépouil- 
lât point  le  corps  de  Pizarre  avant  qu'on 
l'emportât  pour  le  faire  enterrer.  Dès  le 
lendemain  il  fit  emporter  ce  corps  à  Cuf- 
co,  où  il  le  fit  enterrer  fort  honorable- 
ment; mais  la  tête  fut  portée  àlos  Reyes, 
&  expofée  comme  la  Sentence  le  portoit. 
Le  même  .jour  que  Pizarre  fut  décapité  , 
on  fit  écarteler  fon  iMeilre  de  Camp  Car- 
vajal  ,  de  on  fit  pendre  huit  ou  neuf  de 
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fes  Capitaines.  Dans  la  fuite  on  fît  encore 
punir  quelques-uns  des  principaux  de  Ton 
parti  à  meiure  qu'on  les  prenoit.  Peu  de 
tems  après  le  Préfident  alla  à  Cufco  avec 
toute  Ton  armée  ,  &  envoya  le  Capitaine 
Alfonfe  de  Mendoze  avec  quelques  gens 
dans  la  Province  des  Charcas  ,  pour 
prendre  ceux  que  Gonzale  Pizarre  y  avoir 
envoyés  quérir  de  l'argent,  &  quelques 
autres  qui  s'y  en  étoient  fuis  :  &  comme 
on  ne  doutoit  pas  que  la  plupart  des  geas 
ne  fe  rendirent  aux  mines  de  Potofi,  qui 
font  dans  cette  Province  des  Charcas  ,  à 
caufe  de  la  richeffe  du  pays ,  on  y  en- 
voya pour  Gouverneur  &  Capitaine  gé- 
néral le  Lieutenant  Polo  Hondegardo, 
avec  ordre  de  châtier  les  coupables 
qu'il  trouveroit  en  ce  lieu-là,  tant  pour 
avoir  favorifé  Gonzale  Pizarre ,  que  pour 
n'être  pas  venus  offrir  leurs  fervices  au 
Préfident  dans  le  tems  qu'ils  le  pou- 
voient.  On  envoya  aufïi  avec  Honde- 
gardo le  Capitaine  Gabriel  de  Royas, 
pour  recevoir  dans  cetteProvince  le  quint 
Royal,  &  les  autres  tributs  appartenans 
à  Sa  Majeflé  ,  comme  auffi  les  amendes  à 
quoi  le  Gouverneur  pourroit  en  condam- 
ner quelques-uns.  De  tout  cela  le  Licencié 
Polo  raiîembla  en  peu  de  tems  &  envoya 
trois  millions  fix  cens  mille  livres ,  fai- 
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fant  les  fondions  &  de  Gouverneur  Ôc 
de  Receveur  ,  parce  que  Gabriel  de 
Royas  mourut  peu  de  jours  après  qu'il 
fut  arrivé  en  ce  pays-là.  Cependant  le 
Préfident  demeuroit  à  Cufco  ,  faifant 
foïgneufement  faire  juftice  ,  félon  la  na- 
ture &  la  grandeur  des  crimes.  Il  faifoit 
tirer  à  quatre  chevaux  les  plus  crimi- 
nels ,  ils  en  faifoit  pendre  d'autres ,  &  il 
y  en  avoit  d'autres  qu'on  condamnoit 
au  fouet ,  ou  aux  galères.  De  plus ,  le 
Préfident  prenoit  fort  grand  foin  de  tout 
ce  qui  lui  paroiftbit  néceflaire  pour  réta- 
blir entièrement  la  paix  ,  4e  repos  &  la 
tranquillité  dans  le  pays.  En  confé- 
quence  du  pouvoir  qu'il  avoit  de  la 
part  de  Sa  Majefté  ,  il  pardonna  à  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  Val- 
lée de  Xaquixaguana  ,  &  fe  rangèrent 
fous  l'Etendard  Royal ,  toutes  les  fautes 
&  tous  les  crimes  dont  ils  auroient  pu 
s'être  rendus  coupables  pendant  tout  le 
temsde  la  rébellion  de  Gonzale  Pizarre; 
les  déchargeant  feulement  du  crime , 
fans  préjudice  des  droits  des  parties  en 
ce  qui  regardoit  les  biens  &  les  intérêts 
civils ,  conformément  aux  ordres  qu'il 
avoit  îà-deiïus  de  la  part  de  Sa  Majefté. 
Cette  bataille  ,  dont  on  parlera'  long- 
tems  au  Pérou  ,   fut  donnée  le  Lundi 


448    Hifloîre  de  la  Conquête  du  Tiroxù 
neuvième  Avril  de  l'an  mil   cinq  cent 
quarante-huit,  le  lendemain  de  la  Quar 
fimodo. 


CHAPITRE    IX. 

ha  répartition  que    le   Préjîdent  fit  dit 
pays  après  fa  vîiïoire. 


A 


Pre's  la  vîcloîre  ,  la  défaite  plei* 
ne  ôc  entière  du  parti  de  Gonzale  Pi- 
zarre,  &  la  punition  de  ceux  qui  avoient 
contribué  à  établir  &  maintenir  fa  tyran- 
nie ,  il  fe  préfentoit  une  affaire  impor* 
tante  pour  le  repos  &  la  tranquillité  du 
pays  ,  &:  qui  n'étoit  pas  fans  de  grandes 
difficultés.  Il  s'aghToit  de  congédier  les 
Troupes  ,  afin  que  ce  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  ne  causât  pas  des  incon- 
veniens  à  peu  près  femblables  à  ceux 
qu'on  avoit  déjà  vus  par  le  parlé.  Pour 
y  réuflïr  heureufement,  &  fans  que  cela 
fut  une  nouvelle  occafion  de  tumulte  6>C 
de  trouble ,  il  falloit  ufer  de  beaucoup  de 
précautions  &  d'une  grande  prudence  , 
parce  qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de 
Soldat,  jufqu'aux  moindres  ,  qui  ne  crût 
mériter  qu'on  lui  donnât  une  des  meil- 
leures 
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leures  répartitions  qui  étoient vacantes; 
tk  comme  le  nombre  des  Troupes  étoit  de 
plus  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  9 
&  qu'il  n'y  a  voit  que  cent  cinquante  ré- 
partitions à  donner ,  il  étoit  évident  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  quoi  contenter  tous  les 
demandeurs  ,    mais    qu'au   contraire    ils 
demeureroient  prefque  tous  mécontens. 
Après  donc  qu'on  eût  confulté  &  déli- 
béré fur  cet  article  ,  de  la  manière  dont 
il  falloit  s'y  prendre  pour  congédier  l'ar- 
mée, comme  l'arlaire  paroifïbit  délicate , 
&  ne  pouvoit  pourtant  foufFrir  de  délai , 
on  convint  que  le  Président  &  l'Arche- 
vêque  fortiroient   de    Cufco  .,   &   s'en 
iroient  à  douze  lieues  de  là  dans  la  Pro~ 
vince  d'Apurima ,  pour  y  faire  le  partage 
dont  il  étoit  queftion  ,  &  qu'ils  ne  me- 
neroient  avec  eux  qu'un  feul  Secrétaire. 
Ils  ie  retirèrent  de  cette  manière  ,  pour 
pouvoir  agir  avec  plus  de  liberté,  &  évi- 
ter les  importunités    dont  ils  auroient 
fans  doute  été  accablés    autrement.  Ils 
firent  donc  le  partage  le  mieux  qu'il  leur 
fut  poiîibie  ,   prenant    foin    de    donner 
de  quoi  vivre  auxCapitaines  &  autres  per- 
sonnes confidérables,  feîon  leur  mérite 
&    les  fervices    qu'ils  avoient  rendus  , 
augmentant  le   partage  des  uns  ,  &  en 
donnant   de  nouveaux   à  d'autres»  On 
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trouva  que  ce  qu'on  avoit  à  partager ,  fe 
montoit  à  la  valeur  de  plus  d'un  million 
d'écus  d'or  de  rente  :  parce  que  ,  comme 
on  le  peut  aifément  recueillir  de  cette 
Hiftoire  ,  les  principales  &  les  plus  con- 
lidérables  répartitions  du  pays  étoient  va- 
cantes, Pizarre  ayant  fait  mourir ,  ou  par 
les  fupplîces  ,  fous  prétexte  de  juftice, 
ou  dans  les  combats   ,  ceux  à  qui  ces 
répartitions  étoient  échues  félon  les  or-i 
dres  de   Sa  Majeité.  Puis  le  Préfîdent 
avoir  fait  punir  par  juftice  plusieurs  de 
ceux  à  qui  Pizarre  les  avoit  données.  II 
faut  encore  remarquer  que  les  plus  con- 
fidérables  de  ces  répartitions  étoient  te- 
nues au  nom  de  Pizarre  même,  fous  pré- 
texte des  frais  qu'il  lui  falioit  faire  pour 
la  guerre  :  le  Préfîdent  retint  fur  les  meil- 
leures des  penfions  de  trois   ou   quatre 
mille  ducats  en  argent ,  plus  ou  moins , 
félon  leur  valeur,  pour  partager  cet  ar- 
gent entre  les  foldats ,  à  qui  il  n'avoit 
pas  autre  chofe  à  donner,  afin  qu'ils  fe 
pourvurent  d'armes  ,  de  chevaux  &  des 
autres  choies  néceflaires  ,  pour  les  en- 
voyer de  divers  côtés  découvrir  le  pays. 
Apres  que  tout  cela  fut  -réglé  s  le  Préfî- 
dent crut  que  le  plus  sûr  &  le  meilleur 
et  oit  qu'il  fe  retirât  dans  la  Ville  de  los 
Reyes,  &  que  l'Archevêque  retournât  à 
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Cufco  pour  publier  Je  règlement  &  le 
partage  qu'ils  avoient  fait ,  &  diftribuer 
l'argent  félon  l'ordre  qu'il  en  a  voit.  La 
chofe  s'exécuta  donc  de  cette  manière  : 
mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eût  de 
fort  grandes  plaintes  de  la  part  des  fol- 
dats,  chacun  croyant  qu'il  méritoit  mieux 
qu'on  lui  donnât  quelques  repartirions 
d'Indiens,  que  plusieurs  de  ceux  à  qui 
on  les  avoit  données.  Toutes  les  belles 
paroles  &  lespromelles  de  l'Archevêque 
&  des  Capitaines  ne  purent  empêcher 
qu'il  n'y  eût  des  murmures ,  &  même 
quelques  mouvemens  &c  quelques  com- 
plots ieditieux  pour  prendre  l'Archevê- 
que, &  les  principaux  Officiers,  Se  en- 
voyer ie  Licencié  Cîenca  de  la  part  des 
foldats  au  Préfident ,  pour  lui  demander 
qu'il  révoquât  les  partages  faits  &  qu'il 
en  fît  de  nouveaux  ,  qui  ne  fuflent  pas  fi 
fort  à  leur  défavantage  ,  avec  menaces 
de  fe  foulever,  &:  de  s'emparer  par  force 
de  ce  qu'ils  croyoient  leur  être  dû  ,  fi  on 
ne  les  fatisfaifoit  pas.  Le  Licencié  Cianca 
qui  avoit  été  établi  Juge-Mage  ,  ou  Lieu- 
tenant général  de  la  Juflice ,  à  Cufco, 
avoit  mis  fi  bon  ordre  à  tout ,  qu'il  fut 
averti  de  ces  mouvemens,  fî  bien  qu'en 
ayant  fait  prendre  &  punir  les  princi-; 
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paux  auteurs ,  il  remit  le  calme  &  la  tran- 
quillité dans  la  Ville. 


CHAPITRE    X. 

'Le  Tréfident  envoie  prendre  Pierre  de 
Valdivia.  Les  frais  £r  la  dépenfe  qiiil 
fit  -pour  les  affaires  du  Pérou  J  depuis 
quii  fut  arrivé  à  Terre-Ferme  jufqu'à 
la  fin  de  la  guerre» 

Cufco  ,  pour  reconnoitre  les  fervices 
que  Pierre  de  Valdivia  lui  avoît  rendus 
dans  cette  guerre,  il  lui  confirma  &  lui 
donna  de  nouveau,  au  nom  &  en  l'auto- 
rité de  Sa  Majefté  ,  le  gouvernement 
de  la  Province  de  Chili  qu'il  avoit  ad- 
miniflré  jufques-là.  Valdivia  ,  pour  fe 
pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  riécef- 
faire  ,  d'hommes  ,  de  chevaux  &  d'ar- 
mes ,  s'en  alla  à  los  Reyes  ,  où  il  pou- 
voit  plus  aifément  trouver  toutes  ces 
ehofes  ,  &  tout  ce'  dont- il  auroit  be-foin  , 
qu'en  aucun  autre  lieu  du  Pérou.  Après 
qu'il  eut  fait  tous  Tes  préparatifs,  &  af- 
iemblé  le  plus  de  gens  qu'il  lui  fut  pofîi- 
bîe ,  il  les  fit  embarquer  &  mettre  incon- 
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tinent  à  la  voile  :  mais  lui-même  ne  vou-- 
lut  pas  s'embarquer  de-là  r  &  demeura. 
pour  s'en  aller  par  terre  jufqu'à  Arequi- 
pa.  Là  -  deffus  on  rapporta  au  Président,; 
que  parmi  les  gens  que  Valdivia  emme- 
noit ,  il  y  avoit  quelques  CavalierSi&: 
quelques  Soldats  de  ceux  qui  avoient  été 
bannis  du  Pérou,  &  même  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnés  aux  galères  pour 
les  affaires  de  Gonzale  Pizarre  r  à  caufe 
qu'ils  avoient  fuivi  fon  parti ,  &  favorifé 
fa  rébellion.  Cela  obligea  le  Préfident  à 
envover  fon  Général  Pierre  de  Hinoiofà 
pour  prendre  Valdivia  &  le  lui  amener  : 
Binoiofa  l'ayant  joint  ,  le  pria  fort  de 
vouloir  retourner  avec  lui  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  au  Préfident  :  mais 
Valdivia  refufa  opiniâtrement  de  le  faire, 
parce  qu'à  caufe  du  nombre  de  fes 
gens  il  ne  croyoit  pas  qu'on  osât  entre- 
prendre de  le  lui  faire  faire  par  force  :  là- 
deïlus  le  Général  remarquant  que  Valdi- 
via n'avoir  aucun  foupçon  qu'il  osât  en- 
treprendre de  l'emmener  par  force  ,  & 
qu'il  vi voit  à  cet  égard  dans  une  entière. 
ftcurité  ,  Se  fans  prendre  aucune  précau- 
tion ?  il  fe  bazarda,  avec. fix  Arqucbufiers 
feulement  ,  de  l'arrêter  prifonnier.  La 
chefe  lui  réuffït  fort  bien  ,  &  Valdivia  fe 
voyant  pris ,  6c  ne  pouvant  s'empêcher 
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d'être  conduit  au  Préiident  ,  il  prit  léf 
parti  de  faire  la  chofe  de  bonne  grâce  , 
&  de  témoigner  qu'il  ne  fe  faîfoit  aucune 
peine  de  lui  aller  rendre  raifon  de  fes 
actions.  Ainfi  lorfqu'ils  furent  arrivés , 
le  Préiident  ,  content  des  excufes  6c 
des  raifons  de  Valdivia  ,  le  îaiffa  en 
pleine  liberté  d'emmener  tous  ceux  qu'il: 
avoit  engagés ,  Se  de  continuer  fon  voya- 
ge. Après  cela  le  Préiident  permit  à 
tous  les  Bourgeois  de  fe  retirer  chacun 
chez  foi ,  pour  fe  délaffer  des  fatigues 
paffées  \  &  pour  travailler  au  redreffe-. 
ment  de  leurs  affaires,  qui  avoient  fouf- 
fertpar  les  dépenfes  qu'il  leur  avoit  fallu 
faire.  Il  envoya  aufîi  quelques  Capitai- 
nes, pour  faire  de  nouvelles  découver- 
tes :  puis ,  avec  ceux  qui  le  fuivoient ,  il 
prit  le  chemin  de  los  Reyes ,  lahîant  le 
Licencié  Carvajal  pour  Gouverneur  de 
Cufco.  Dans  cetems-là  ,  cent  cinquante 
Efpagnols  arrivèrent  à  la  Ville  de  la  Pla- 
ta  ;  ils  venoîent  avec  Dominique  d'Y- 
rala  ,  de  la  rivière  de  la  Pîata  ,  par  la- 
quelle ils  remontèrent  fi  loin  ;  qu'ils  vin- 
rent jufques  aux  lieux  qu'avoit  décou- 
verts Diegue  de  Royas,  &  de-là  ils  pri- 
rent la  réfolution  de  fe  rendre  au  Pérou, 
pour  demander  au  Préfident  qu'il  leur 
donnât  un  Gouverneur.  Il  leur  accorda 
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leur  demande,  &  nomma  pour  être  leur 
Gouverneur,  le  Capitaine  Diegue  Cen- 
teno  ,  qui  devoit  aller  avec  eux,  &af- 
fembler   encore    d'autres  gens   en  plus 
grand  nombre  qu'il  pourroit  ,  pour  re- 
tourner travailler  à  cette  découverte  8c 
à  cette  conquête  :  mais  comme  tous  leurs 
préparatifs  étoient  à-peu  près  faits  ,  & 
qu'ils    étoient    fur   le  point  de  partir  , 
Centeno  mourut.  Le  Préfident  nomma 
en  fa  place  un  autre  Capitaine  pour  cette 
entreprife.    Cette  rivière    de   la   Plata , 
dont  on  parle  ici  ,  prend  fa  fource  dans 
les  hautes  montagnes  toujours  couver- 
tes de  neiges ,  qui  font  au  Pérou  entre  la 
Ville  de  los  Reyes  &  celle  de  Cufco, 
d'où  fortent  quatre  rivières  ,  qui  pren- 
nent leurs  noms  des  premières  Provinces 
par  où  elles  paffent.  On   nomme  l'une 
Apurima  ,  l'autre   Vilcas  ,  la  troifiéme 
Avancay  ,  &  la  quatrième  Xauxa.  Cette 
dernière  fort  d'un  Lac   de  la  Province 
qu'on  nomme  Bombon ,  qui  eft  le  pays 
ie  plus  plat  5  le  plus  uni  ,  Se  pourtant  le 
plus  élevé  du  Pérou  :  c'eft  pourquoi  il  y 
grêle  ou  nége  prefque  toujours.  Il  y  a 
beaucoup  d'Indiens  qui  habkent  fur  les 
bords  de  ce  Lac ,  qui  efl  tout  plein  de  pe- 
tites Mes  où  on  trouve  grande  quantité 
de  joncs  3  de  glayeuls,  &  autres  fembla» 
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blés  herbes  vdont  les  Indiens  nourrifïent 
leur  bétail.  Pans  cette  guerre  dpnt,. nous, 
venons  de  parler  &  de  faire  le  récit ,  que 
lePréfident  eut  à  fputenir  contre  Gon- 
zale  Pizarre  ,  la  dépenfe  fut  fort  consi- 
dérable ,  &  il  y  fallut  employer  -de  gran- 
des fommes  »  tant  pour  la  paie  &  mon-, 
tre  des  Soldats  ,  que  pour  les  armes ,  les- 
chevaux  ,  les  munitions  &  les  frais  qu'il 
fallut  pour  l'équipage  &  l'armement  des 
vaifteaux,  l'artillerie,  &  tout  ce  qui  en 
dépend.  Àinfi  à  compter  depuis  que  le 
Préiidenî  arriva  à  Terre-ferme  jufques  à 
fa  victoire,  il  dépenfa  pour  mettre  tou- 
tes chofes  en  bon  état, afin  de  bien  réuf- 
fir,  plus  de  neuf  cens  mille  écus ,  dont 
il  emprunta  la  plus  grande  partie -de  quel- 
ques Marchands  &  autres  perfonnes  par- 
ticulières ;  parce  qu'à  l'égard  des  reve- 
nus Royaux,  il  trouva  que  Gonzale  Pi- 
zarre les  avoit  tous  pris  &  diiiipés. 
Après  donc  qu'il  fe  vit  victorieux,  Se 
qu'il  eut  rétabli  le  calme  &  la  tranquillité 
dans  le  pays,  il  commença  à  araafîèr  de 
l'argent  autant  qu'il  lui  étoit  poffible  f 
tant  du  quint  appartenant  au  Roi  ,  que 
des  confifeations  &  des  amendes  :  fi  bien 
.qu'après  i^ts  dettes  payées  ,  il  fe  trouva 
avoir  de  refte  plus  de  quinze  cens  mille 
ducats  qu'il  avoit  tirés  de  divers  endroits 
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Bu  Pérou  ,  mais  particulièrement  de.  la 
Province  des  Charcas  ,  raffemblant  le 
tout  dans  la  Ville  de  los  Rèyes.  Après 
cela  ,  il  prit  grand  foin  que  conformé- 
ment aux  Ordonnances ,  on  ne  chargeât 
pas  trop  les  Indiens,  tant  parce  que  par 
la  fatigue  des  grands  fardeaux  qu'on  leur 
faifoit  porter,  il  en  avoit  péri  un  grand 
nombre,  que  parce  que  plufieurs  Es- 
pagnols, trouvant  cette  commodité  de 
faire  porter  leurs  hardes  en  voyageant  » 
ctoient  prefque  toujours  errans ,  iàns  fe 
fixer  en  aucun  lieu  ,  ôc  vivoient  ainfï 
dans  l'oifiveté ,  fans  avoir  aucune  profel- 
fion ,  ni  s'occuper  à  aucun  travail.  De 
plus ,  le  Préfident,  après  avoir  établi  l'Au- 
dience Royale  à  los  Reyes ,  commença 
à  s'appliquer  foigneufement  pour  faire 
régler  de  fixer  les  tributs  que  les  Indiens 
devroient  payer  aux  Efpagnols  à  l'ave- 
nir: ce  qu'on  n'avoit  pu  faire  jufques-là, 
à  caufe  des  guerres  &c  des  grandes  révolu- 
tions qui  étoient  arrivées  dans  le  Pays, 
depuis  qu'il  avoit  été  découvert.  En  effet, 
chaque  Efpagnol  tiroit'  de  fon  Cacique 
le  tribut  qu  il  pouvoit  ou  vouloit  lui  don» 
ner  ;  &  ceux  qui  n'en  ufoient  pas  avec 
tant  de  retenue  ,  demandoient  fouvent 
aux  Indiens  plus  qu'ils  ne  leur  pou- 
rvoient donner,  ou  même  le  leur  pre-; 
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noient  par  force  <k  par  violence j  il  y  eîi 
avoit  même  quelques-uns  qui  pafifoienÊ 
plus  loin ,  &  tiroient  de  ces  pauvres  gens 
tout  ce  qu'ils  avoient,  en  les  tourmen- 
tant &  leur  faifant  foufFrir  de  grands 
maux  ;  quelquefois  même  ils  alloient 
jufqu'à  les  tuer,  fe  flattant  que  pendant 
le  trouble  &  la  confuilon.que  la  guerre, 
apportoit,  leurs  injuftices  &  leurs  violen- 
ces ne  feroient  point  fûes ,  ou  que  quand 
même  elles  feroient  fûes,  ils  ne  dévoient 
pas  pour  cela  en  craindre  aucun  châti- 
ment. Les  taxes  qui  furent  faites  fur  cha- 
que Province,  furent  à  peu-près  réglées» 
ielon  le  nombre  des  Indiens  &  des  Efpa- 
gnols  qui  y  habitoient  ;  de  plus ,  le  Pré- 
fident  6c  les  Auditeurs  s'informoient  au  fit 
fort  foigneufement  de  tout  ce  que  pro- 
duisit la  Province  qu'on  taxoit ,  s'il  y 
avoit  des  mines  d'or  ou  d'argent  ,  ou 
beaucoup  de  bétail  ;  &  après  avoir  exa- 
miné foigneufement  toutes  ces  circons- 
tances, ils  régloient  leurs  taxes  là-deffus, 
d'une  manière  très-conforme  à  la  raifon. 
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CHAPITRE     XI. 

Le  Préjîdent  ayant  mis  ordre  aux  affaires 
du  Pérou ,  s'embarque  pour  retourner  en 
Ef pagne  :  ce  qui  lui  arrive  en  chemin. 


L 


E  Président  voyant  que  les  affaires 
du  Pérou  étoient  réglées  ,   &  que  tout 
y  étoit  tranquille ,  les  Soldats  ayant  été 
difperfés  en  divers  endroits,  &c  la  plu-: 
part  envoyés  au  Chili,  à  la  Province  de 
Diegue  de  Royas ,  &  à  d'autres  décou- 
vertes, fous  d'autres  Capitaines  ;  oc  qu'à 
l'égard  de  ceux  qui  étoient  demeurés  de 
relie  au  Pérou  ,  ils  s'étoient  donnés  à 
diverfes  occupations ,  pour  gagner  leur 
vie ,  chacun  félon  ce  qu'il  fa  voit  faire  , 
plufieurs  ayant  trouvé  de  l'emploi  dans 
ce  qui  concernoit  les  mines  ;  confidérant 
de  plus  que  l'Audience  Royale  &  les  Gou- 
verneurs qu'elle  nommoit,  faifoient  exer- 
cer la  juftice ,  fans  qu'on  y  trouvât ,  ni 
obfhcle  ,  ni  difficulté  3  cela  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution   de  retourner  en  Ef- 
pagne  ,  félon  le  pouvoir  &  la  liberté 
qu'il  avoit  obtenu  de  Sa  Majefîé,  d'y  re- 
tourner quand  il  voudroit  &  qu'il' le  ju-» 
geroit  à  propos.   Un  des  plus  puilfans 
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motifs  qui  l'obligea  à  penfer  à  fon  dé- 
part ,  fut  la  grande  quantité  d'argent 
qu'il  avoit ,  appartenant  au  Roi ,  parce  que 
n'ayant  point  de  forces  fur  pied  ,  ni  de 
gardes  qui  le  miffent  en  fureté  ,  il  lui 
femblok  que  le  bruit  de  ces  grandes  fom- 
mes  pouvoit  aifément  exciter  la  convoi-' 
îife  de  plufieurs ,  &  caufer  quelques  nou- 
veaux troubles  &  quelques  fouîevemens 
dans  le  Pays  pour  avoir  occafion  de  les 
piller.  Ainfi  après  avoir  fait  embarquer 
ion  argent ,  &  fait  tous  les  préparatifs 
qu'il  jugeoit  néceifaires  pour  fon  voya- 
ge s  fans  avoir  jufques-îà  communiqué 
fon  deffein  à  perfonne ,  il  fît  affembler 
les  Magiilrats  de  la  Ville  de  los  Reyes," 
&  leur  déclara  fon  intention.  Ils  lui 
firent  là-deifus  plufieurs  difficultés  ,  & 
lui  repréfenterent  les  inconvéniens  qui 
pou  voient  arriver  de  fon  départ  ,  juf- 
ques  à  ce  que  Sa  Majefïé  eût  envoyé 
quelqu'autre  pour  tenir  fa  place  ,  foit 
en  qualité  de  Préfident  ou  en  celle  de 
Viceroi.  Il  répondit  fagement  à  toutes 
leurs  difficultés ,  enforte  qu'il  les  con- 
tenta ;  après  quoi  il  s'embarqua  incon- 
tinent ,  &  de  deffus  fon  vaiffeau  e  avant 
de  mettre  à  la  voile ,  il  fit  un  fécond 
partage  des  Indiens  qui  étoient  devenus 
vacans  depuis  le  premier  qu'il  avoit  fais 
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auprès  de  Cufco.  Le  nombre  en  étoit 
considérable,  parce  que  depuis  ce  temps- 
là,  Diegue  Genteno,  Gabriel  deRoyas, 
&  le  Licencié  Carvajal  étoient  morts , 
&  encore  pluiieurs  autres  perfonnes  ri- 
ches ,  &  qui  tenoient  rang  dans  le  Pays. 
Ce  qui  obligea  le  Préfident  à  ne  faire 
ce  partage  qu'après  qu'il  fut  embarqué, 
fut  le  nombre  des  prétendans  &  les  hau- 
tes prétentions  que  chacun  d'eux  avoit; 
car  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoir  les 
contenter  tous  ,  il  ne  voulut  pas  être 
expofé  aux  plaintes  de  ceux  qui  croi- 
roient  qu'il  ne  leur  auroit  pas"  fait  juf- 
tice.  Il  fît  donc  les  partages  ,  Ôc  en 
laifla  les  -actes  fignés  ôc  fcellés  entre  les 
mains  du  Secrétaire  de  l'Audience  ,  aveG 
ordre  de  ne  les  ouvrir  que  huit  jours 
après  qu'il  auroit  mis  à  la  voile.  Il  partit 
après  cela  ,  ce  qui  fut  dans  le  mois  de 
Décembre  de  l'an  mil  cinq  cent  quarante- 
neuf,  emmenant  avec  lui  le  Provincial 
des  Dominicains  ôc  Jérôme  d'Aliaga  , 
qui  avoient  été  nommés  pour  prendre 
foin  des  affaires  du  Pérou  auprès  de  Sa 
Majeflé.  Il  y  eut  aufïi  plufieurs  Gentils- 
hommes &  autres  perfonnes  considéra- 
bles qui  accompagnèrent  le  Préfident , 
à  deflein  de  retourner  avec  lui  en  Efpa- 
gne  pour  y  demeurer ,  emportant  pour 
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cela  tout  ce  qu'ils  pouvoient  de  leurs 
biens.  Ils  arrivèrent  tous  fort  heureu- 
fement  à  Panama  ,  où  ils  débarquèrent; 
après; .quoi  ils  employèrent  tous  les  foins 
&  toute  la  diligence  poffble  pour  faire 
palier ,  tant  ce  qui  appartenoit  à  Sa  Ma- 
jefté,  que  ce  qui  étoit  à  des  Particuliers 9 
à  Nombre  de  Dios ,  ou  ils  fe  rendirent 
auffi  eux-mêmes ,  pour  faire  les  prépa- 
ratifs qui  leur  étoient  néceffaires  pour 
s'embarquer  fur  la  mer  du  Nord.  Ils 
avoient  tous  le  même  refped  pour  le 
Préfident  5  qu'ils  avoient  eu  pour  lui  au 
Pérou  ,  Se  lui  rendoient  la  même  ebéifc 
fance  ;  il  agiiîbit  aufli  avec  eux  tous  avec 
beaucoup  de  douceur  &  d'honnêteté,  te- 
nant table  ouverte  pour  tous  ceux  qui  vou- 
loient  aller  manger  avec  lui  ;  cela  fe  faifant 
aux  dépens  de  Sa  Ma j elle  ,  parce  que  le 
PréUdent  avoir  pris  fes  mefures  là-deffus, 
dès  qu'il  partit  d'Efpagne  pour  aller  met- 
tre ordre  aux  affaires  du  Pérou.  En  effet, 
confldérant  en  homme  prudent  &  fage , 
que  les  Gouverneurs  de  ce  Pays-là  avoient 
été  aceufés  d'avarice  dans  leur  manière 
de  vivre,  par  rapport  aux  grandes  richefc 
fes  qu'ils  poffédoient  ,  ou  qu'ils  pou- 
voient aifément  acquérir  :  d'ailleurs, étant 
fort  bien  inflruit  de  la  manière  dont  les 
xhofes  fe  faiibient  en  Efpagne,  &  affurg 
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/qu'on  ne  lui  afligneroit  pas  une  peniion 
iuffifante  pour  fournir  à  tous  les  frais  &  à 
toute  la  dépenfe  qu'il  feroit  obligé  de  faire 
pour  l'entretien  de  fa  perfonne  ck  de  les 
domeftiques ,  dans  un  Pays  où  il  lui  en 
faudroit  faire  beaucoup ,  par  la  cherté  de 
plufieurs  chofes  nécefiaires ,  il  ne  vou- 
lut point  qu'on  lui  afiîgnât  aucune  pen- 
sion :  mais  il  demanda  &  obtint  la  liberté 
de  pouvoir  prendre  fur  les  effets  apparte- 
nans  au  Roi  en  ce  Pays-là ,  tout  ce  qu'il 
lui  faudroit  pour  fa  dépenfe,  &  l'entretien 
de  fa  maifon  &  de  fes  domeftiques ,  Se  eut 
la  précaution  de  prendre  par  écrit  des  ac- 
tes en  forme  de  cette  permiiîion  qu'on  lui 
àccordoit.  Dans  la  fuite  ,  il  fe  fervit  de  la 
liberté  qu'on  lui  avoit  donnée;  mais  il  en 
ufa  avec  tant  de  précaution ,  de  foin  <k 
d'exactitude ,  qu'il  faifoit  écrire  par  un 
homme  ,  à  qui  il  en  avoit  expreffément 
donné  la  commifiion3  toute  la  dépenfe  de 
fa  maifon ,  &  tout  ce  qu'il  falloir  acheter , 
tant  pour  l'entretien  de  la  table ,  que  pour 
les  autres  chofes  dont  on  avoit  befoin ,  & 
ce  qu'il  falloir  par  conféquent  prendre 
pour  cela  de  la  CailTe  Royale. 


As- 


QqiV 


£&£  Hîftoire  de  la  Conquête  du  Pérou, 


CHAPITRE     XII. 

€e  qui  arriva  à  Fernand  &  Pierre  de  Con- 
treras y  qui  partirent  de  Nicaragua  pour 
aller  chercher  le  Prèjident. 


.pre's  que  Pierre  Arias  d'Avila  eût 
découvert  la  Province  de  Nicaragua  , 
&  qu'il  en  eût  été  établi  Gouverneur, 
il  maria  une  de  fes  filles  ,  nommée 
Dona  Maria  de  Pennalofa ,  avec  Ro- 
drigue de  Contreras ,  qui  étoit  de  Se- 
govie ,  homme  riche  6c  considérable. 
Quelque  temps  après,  Pierre  Arias  étant 
mort ,  8c  ayant  nommé ,  fous  le  bon  plai- 
iir  de  Sa  Majefié  ,  Rodrigue  de  Contre- 
ras ,  fon  gendre ,  pour  lui  fuccéder  dans 
ie  Gouvernement  de  cette  Province ,  fa 
nomination  fut  confirmée  en  confidéra- 
îion  de  fes  fervices  &  de  fon  mérite. 
Ainfi  Contreras  fut  pendant  quelques 
années  Gouverneur  de  ce  Pays,  jufques 
à  ce  qu'on  y  eût  établi  une  nouvelle 
Audience  ,  qui  devoit  réfider  dans  la 
Ville,nommée  Gracias  à  Dios  ;  on  l'appel- 
loit  l'Audience  desConfîns  de  Guatimala. 
Les  Auditeurs,  non  feulement  ôterent  la 
Charge  à  Rodrigue  de  Contreras  5*  mais. 
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He  plus ,  en  exécution  d'une  àes  Ordon- 
nances dont  on  a  parlé  ci-devant,  qui 
xegardoit  en  particulier  les  Gouverneurs 
des  Provinces,  ils  le  privèrent,  lui  &  fa 
femme,  de  tous  leurs  Indiens,  &  ôterent 
aufïi  à  fes  enfans  ceux  qu'il  leur  avoit 
donnés  pendant  le  temps  de  fon  Gouver- 
nement. Là-defïus ,  il  alla  en  Efpagne , 
pour  demander  juftice  ôc  réparation  du 
tort  qu'il  prétendoit  qu'on  lui  eût  fait  : 
il  fit  tout  ce  qu'il  put ,  repré Tentant  les 
fervices  de  fon  beau  -  père  &  les  fiens 
propres  :  mais  Sa  Majefté  &  les  Seigneurs 
de  fon  Confeil  des  Indes  ,  jugèrent  que 
l'Ordonnance  devoit  être  obfervée ,  & 
confirmèrent  ce  quLavoit  été  fait  par  les 
Auditeurs.  Quand  Fernand  ôc  Pierre  de 
Contreras," enfans  de  Rodrigue  ,  appri- 
rent le  mauvais  fuccès  que  leur  père 
avoit  eu  dans  fes  affaires,  ils  y  furent 
fort  fenfibles ,  &  prirent  en  jeunes  gens 
împrudens  Se  étourdis ,  la  réfolution  de 
fe  foulever,  &  iè  rendre  les  maîtres  en 
ce  Pays-là.  Ils  fe  flattoient  d'avoir  des 
forces    fufîifantes    pour  l'exécution   de 
leur  deflein  ,  5c  ils  fe  fioient  dans  un 
certain  Jean  Bermejo  ,   &  en  quelques 
autres  foîdats ,  fes  camarades ,  qui  étoient 
venus  du  Pérou  ,  mécontens  de  ce  que 
le  Préfident  ne  leur  avoit  pas  donné  d§ 
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quoi  vivre ,  &  ne  les  avoit  pas  récompen- 
|es,  comme  ils  croyoiênt  le  mériter  ,  deà 
fervices  qu'ils  lui  a  voient  rendus  dans  la 
guerre  contre  Gonzale  Pizarre.  Il  y  en 
avoit  encore  d'autres  qui  avoient  fuivi  le 
parti  de  Pizarre  ,  &  que  le  Préfident 
avoit  bannis  du  Pérou.  Tous  ces  gens 
encouragèrent  &  animèrent  ces  deux  frè- 
res ,  &  les  engagèrent  dans  cette  entre- 
prife ,  les  afîurant  que  fi  avec  deux  ou 
trois  cens  hommes  qu'ils  pouvoient  aifé- 
ment  affembler  ,  ils  vouloient  palfer  au 
Pérou ,  ayant  des  vanTeaux  &  tout  ce 
qu'il  leur  falloir  pour  cela ,  d'abord  pres- 
que tous  les  gens  qui  étoient  demeurés  en 
ce  Pays-là  ,  fe  joindroient  fans  doute  à 
eux ,  parce  qu'ils  étoient  fort  mécontens 
de  ce  que  le  Licencié  de  la  Gafca  ne 
les  avoit  pas  récompenses  de  leurs  fer- 
vices  comme  ils  le  méritoient.  Pour  fe 
mettre  en  état  d'exécuter  un  tel  deffein 9 
ils  commencèrent  à  afTembler  fecrette- 
ment  des  Soldats,  &  faire  provifion  d'ar- 
mes; &  quand  ils  fe  crurent  allez  forts 
pour  réfifter  à  la  juftice ,  ils  ne  voulurent 
pas  différer  plus  long-temps  à  fe  met- 
tre en  action  ;  &  perfuadés  que  l'Evê- 
que  de  cette  Province  avoit  toujours  été 
contraire  à  leur  père  dans  toutes  les  af- 
faires qui  s'étoient  préfentées  3  ils  comi 
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mencerent  par  lui  à  exercer  leur  vengean- 
ce. Un  jour  donc  que  l'Evêque  ,  fans 
aucun  loupçon ,  jouoit  aux  Echecs,  ils 
envoyèrent  quelques  Soldats  dans  le  lieu 
où  il  étoit ,  &  le  firent  affaflîner.  Après 
«  cela  ils  alTemblerent  leurs  gens  &  arbo- 
rèrent leur  Etendard ,   prenant  le  titre 
ai  Armée  de  la  liberté  ;  puis  s'étant  faifls 
des  navires  dont  ils  avoient  befoin ,  ils 
s'embarquèrent  fur  la  mer  du  Sud ,  à  def- 
fein  d'attendre  la  venue  du  Préfident , 
pour  le  prendre  &  piller  tout   ce  qu'il 
avoit  ;  car  ils  favoient  qu'il  fe  préparoit 
à  venir  à  Terre-Ferme,  avec  tout  l'argent 
qui  appartenoit  à  Sa  Majefté.  Ils  crurent 
pourtant  devoir  commencer  par  aller  à 
Panama ,  tant  pour  s'y  afïurer  de  l'état 
des  affaires ,  que  parce  que  la  naviga- 
tion étoit  plus  fûre  &  plus  commode  de- 
là au  Pérou ,  que  de  Nicaragua.  Ils  s'em- 
barquèrent donc  environ  trois  cens  hom- 
mes ,  &  prirent  la   route   de  Panama  ; 
&  avant   que  d'entrer    dans  le  Port  , 
ils  s'informèrent  foigneufement  de  quel- 
ques gens  qu'ils  prirent  ,  de  l'état  des 
chofes ,   &   de    ce   qui  fe  pafl'oit  dans 
cette  Ville.  Le  Préfident  y  étoit  déjà  ar- 
rivé avec  fon  argent ,  &  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient.   Il  fembia  donc  aux 
•deux  frères  que  tout  leur  réuffiffoit  à 
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fouhait ,  &  que  leur  bonheur  leur  avoiè 
mis  entre  les  mains  la  proie  qu'ils  cher- 
choient.  Ils  attendirent  qu'il  fût  nuit  : 
puis  ils  entrèrent  dans  le  Port  fort  fecret-i 
tement  &  fans  bruit ,  croyant  que  le  Pré- 
fident fût  dans  la  Ville  ,  &  qu'ils  pour- 
voient exécuter  leur  deffein  fort  aifé- 
ment,  fans  aucun  péril,  &  fans  trouver, 
aucune  réfiftance.  Ils  étoient  mal  infor- 
més ,   &  leurs  grandes  efpérances  fort 
mal  appuyées  ;  car  il  y  avoit  déjà  trois 
Jours  que  le  Préfident  Se  ceux  de  fa  CorrH 
pagnie,  après  avoir  envoyé  tout  leur  ar*. 
gent  à  Nombre  de  Dios ,  y  étoient  aufïî 
pa(Tés  eux-mêmes.  A  la  vérité  on  peut  di-i 
re  que  le  Préfident  évita  de  cette  maniè- 
re ,  fort  heureufement ,  un  grand  péril  y 
fans  l'avoir  prévu ,  &  fans  en  avoir  aucun 
foupçon.  Les  deux  Frères  étant  entrés 
à  Panama,  &  ayant  fu  que  le  Préfident 
n'y  étoit  point,  coururent  droit  à  la  mai- 
fon  de  Martin  Ruys  de  Marchena ,  Tré-i 
forier  de  Sa  Majefté  ,  chez  qui  étoit  la 
Caiffe  Royale ,  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres ,  &  prirent  tout  l'argent  qui  y  étoit, 
fe  montant  à    quatre  cens   mille  pefos 
d'argent ,  de  bas  aloi ,  qui  étoit  demeuré 
là  ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  eu  de  voitu-- 
res  fumTantes  pour  le  tranfporter.  Après 
£ela  ,  ils  emmenèrent  Marchena ,  Jean, 
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de  Larez ,   &  quelques  autres  habitaîls 
fur  la  Place  ,  les  menaçant  de  les  faire 
pendre ,  s'ils  ne  vouloient  pas  leur  dire 
où  étoient  les  armes  &  l'argent  du  Pays. 
Néanmoins  toutes  leurs  menaces  furent 
inutiles ,  ils  ne  purent  les  obliger  à  leur 
rien  découvrir  :  ainfi  après  avoir  fait 
mettre  dans  leurs  navires  tout  l'or  Se 
l'argent  ,    &    les  autres    chofes   qu'ils 
avoient  pillées,  ils  s'embarquèrent  promp- 
tement,  croyant  que  tout  le  bon  fuccès 
de  leur  entreprife  dépendoit  de  la  dili- 
gence ,  &  qu'il  falloit  fe  rendre  promp- 
tement  à  Nombre  de  Dios  pour  y  fur* 
prendre  le  Préfident  avant  qu'il  pût  être 
averti ,  &  qu'il  eût  le  temps  de  fe  pré- 
parer à  la  défenfe.   Voici  donc  les  me- 
fures  qu'ils  prirent  pour  l'exécution  de 
leur   entreprife  :  C'eft  que  Fernand  de 
Contreras  iroit  à  Nombre  de  Dios  avec 
la  plus  grande  partie  de  leurs  gens  ;  ce 
qui  leur  paroiflbit  fuffifant,  dans  la  pen- 
fée  qu'ils  avoient  de  pouvoir  furprendre 
le  Préfident  à  Timprovifte.  Que  cepen- 
dant ,  Jean  de  Bermejo  demeureroit  avec 
cent  hommes ,  campé  fur  une  hauteur  au- 
près de  Panama ,  tant  pour  favorifer  la' 
marche  de  Fernand  ,  &  empêcher  qu'on 
ne  pût  les  pourfuivre ,  lui  M  fes  gens ,  & 
leur  donner  en  queue,  que  principalement 
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pour  être  prêts  à  recevoir  le  butin  qu'ils 
efpéroient  envoyer,  &  à  prendre  &  tuer 
ceux  qui  fe  fauveroient  par  la  fuite ,  de 
Nombre  de  Dios,  tant  àes  gens  du  Pré- 
fident,  que  des  Marchands  Se  autres  Ha- 
bitans  du  lieu  :  Se  que  Pierre  de  Contre- 
ras demeureroit  fur  les  vaiifeaux  avec  un 
petit  nombre  de  leurs  gens  qui  leur  pa- 
rohîoit  fufnfant  pour  les  garder.  Les 
chofes  réuffirent  d'une  manière  bien  dif- 
férente de  ce  qu'ils  avoient  efpéré  :  car 
Marchena  ayant  eu  quelque  connoiflan- 
ce  de  leur  deffein ,  dépêcha  promptement 
deux  Nègres ,  gens  adroits  ,  &  qui  fa- 
voient  fort  bien  le  Pays,  pour  avertir  le 
Préfident  de  ce  qui  fe  paiïoit  :  il  envoya 
l'un  par  terre,  &  l'autre  par  la  rivière  de 
Chagre ,  qui  étoit  la  même  voie  qu'a- 
voit  pris  le  Préfident.  Cette  rivière  de 
Çhagre  prend  fa  fource  dans  des  mon- 
tagnes qui  font  entre  Panama  &  Nombre 
de  Dios  ,  &  fon  cours  femble  d'abord 
tendre  vers  la  mer  du  Sud  pour  y  porter 
fes  eaux  ;  mais  tout  d'un  coup ,  par  une 
cafeade  qu'elle  fait ,  elle  fe  tourne  vers 
la  mer  du  Nord  ,  où  elle  fe  rend  par  un 
cours  de  quatorze  lieues  de  chemin  :  de 
forte  qu'en  faifant  un  canal  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  longueur  feulement,  depuis 
cette  rivière ,  jufqu'à  la  mer  du  Sud ,  on 
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pourroit  joindre  les  deux  mers,  &  aller 
par  eau  ,  de  l'une  à  l'autre.  Il  eft  vrai 
que  comme  il  y  auroit  des  montagnes  à 
couper,  8c  un  terrein  fort  rude  &  plein 
de  rochers,  la  choie  a  paru  impoflîble, 
à  peu-près  comme  le  fut  autrefois  le  def- 
fein  de  couper  un  moindre  efpace  de 
terre  dans  le  Peloponnefe ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Morée  ,.  pour  joindre  la 
mer  Egée  à  celle  d'Ionie  :  car  cela  fut 
tenté  inutilement  par  divers  Empereurs 
avec  beaucoup  de  peine  &  de  dépenfe , 
comme  le  rapportent  les  Hiftoriens  ;  ainfi 
quand  on  part  de  Panama  pour  aller  à 
Nombre  de  Dios  par  la  voie  de  cette 
rivière  ,  il  faut  faire  cinq  lieues  par  terre 
avant  que  de  s'y  pouvoir  embarquer  ; 
puis  on  arrive  par  -  là  dans  la  Mer  du 
Nord  ,  encore  à  cinq  ou  fix  lieues  de 
Nombre  de  Dios.  Le  meffager  qu'on 
envoya  par  ce  côté  là,  rencontra  le  Pré- 
sident avant  qu'il  fût  arrivé  dans  cette 
Ville  ,  &  lui  apprit  ce  qui  fe  paûVit  :  le 
Préfident  n'en  fut  pas  plutôt  averti,  qu'il 
le  communiqua  au  Provincial,  &  aux 
Officiers  qui  l'accompagnoient,  fans  fai- 
re paroitre ,  ni  crainte  ,  ni  inquiétude  , 
quoique  la  chofe  fût  d'affez  grande  con- 
séquence pour  croire  qu'elle  devoit  lui 
en  caufer  ,   &  lui  en  caufoit  en  effet. 
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Quand  ils  furent  entrés  dans  la  mer  du 
Nord,  le  vent  celfa  entièrement ,  de  ma- 
nière qu'il  leur  étoit  impofïible  de  vo- 
guer ,  ce  qui  fit  au  Préfident  une  peine 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de  faire  paroî- 
tre.  Néanmoins,  confervant  toujours  fa 
préfence   d'efprit  pour  remédier  à   cet 
inconvénient  ,  il  envoya  le   Capitaine 
Hernan  Nugnez  de  Segura  par  terre ,  & 
quelques  Nègres  pour  le  guider ,  avec 
ordre  de  fe  rendre  le  plus  promptement 
qu'il  lui  feroit  polïible  ,  à  Nombre  de 
Dios ,  de  faire  prendre  les  armes  aux  Ha- 
bitans  de  cette  Ville ,  &  faire  mettre  en 
fureté  l'argent  du  Roi  <k  celui  des  par- 
ticuliers.  Segura  ,  fuivant  fes  guides , 
marcha  à  pied  avec  beaucoup  de  peine  & 
de  fatigue,  par  des  lieux  difficiles,  étant 
obligé  de  palier  plufieurs  rivières ,  quel- 
ques-unes même  à  la  nage,  parce  qu'elles 
ëtoient  fort   enflées  ,  ayant  fouvent  à 
trâverfer  des  bois  &  des  marais  dans 
un  chemin   fort   peu  fréquenté  ,  ôc  où 
perfonne  n'avoit  paffé  depuis  fort  long- 
temps.  Quand  il  fut  arrivé   à  Nombre 
de  Dios ,  il  trouva  que  la  nouvelle  qu'il 
portoit ,  y  étoit  déjà  fûe  par  le  moyen 
de  l'autre  meflager  qu'on  avoit  envoyé 
par  terre ,  &  qu'ainfi  les  Habitans  étoient 
préparés ,  &  s'étoient  mis  en  état  de  dé- 
fend 
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fenfe  le  mieux  qu'il  leur  avoit  été  poïîi- 
ble,  ayant  tiré  de  neuf  ou  dix  vaineaux 
qui  étoient  dans  le  port,  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  de  gens  capables  de  porter  les 
armes.  Le  Préfident  arriva  à  peu  près 
comme  on  achevoit  de  mettre  toutes 
chofes  en  ordre  ,  &  les  gens  dans  le 
meilleur  état  qu'on  pouvoit  :  auffi-tôt 
après  fon  arrivée  il  fortit  de  la  Ville  à 
leur  tête ,  prenant  le  chemin  de  Panama, 
&  ayant  pour  fon  Lieutenant  Sancho  de 
Clavijo  ,  Gouverneur  de  la  Province 
pour  SaMajefr.é,quiravoit  toujours  ac- 
compagné depuis  Panama. 

CHAPITRE    XIII. 

Fernand  &  Pierre  de  Contreras  font  vaincus 
&  défaits  par  les  gens  de  Panama. 


A 


pre's  que  les  deux  frères  Fernand 
&  Pierre  de  Contreras  eurent  pillé  la 
Ville  de  Panama  s  &tué  quelques  perfon- 
nes  qui  voulurent  faire  réfiflance,  ils  con- 
vinrent ,  comme  on  Fa  déjà  dit ,  que  Pier- 
re demeureroit  à  la  garde  de  leurs  navi- 
res &  de  leur  butin  ,  en  état  de  recevoir 
celui  qu'ils  efpéroient  lui  envoyer  de 
nouveau.  On  lui  laiffa  pour  cela  le  noirn 
Tome  IL  Rr 
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bre  de  Soldats  qu'on  jugea  néeeffaires  | 
Jean  Bermejo  fut  aufll  pofié  avec  cent 
'hommes  auprès  de,  Panama  pour  le  def- 
fein   qu'on  a  marqué  :  &  Fernand  de 
Contreras  avec  le  relie  de  leur  petite  ar- 
mée prit  le  chemin  de  Nombre  de  Dios» 
Martin  Ruiz  de  Marchena  Se  Jean  de  La-r 
rez  voyant  que  ces  Corfaires  avaient  air> 
ii  divifé  leurs  gens ,  ils  crurent  qu  ils  pour- 
roient  fe  metire  en  état  d'a-ttaquer  &  de 
défaire  Jean  Bermejo  ,  &  les  fîens.  Ainli 
'  avec  tout  îe  foin  Se  toute  la  diligence  po£ 
fible,  ils  raflemblerent  en  moins  de  tems 
qu'on  n'aurok  cru,  les  habitans  de  la  Ville, 
dont  la  plupart  s'en  étoient  fuis  dans  les 
montagnes: ils  rafTemblerent  auffiles Nè- 
gres qui  travaiiloient  aux  ouvrages  de  la 
campagne ,  Se  ceux  qui  fervoient  à  con- 
duire les  mulets  de  charge.  Après  cela  ils 
les  armèrent  le  mieux. qu'il  leur  fut  pofîi- 
ble  y  Se  ayant  laHTé  dans  la  Ville  quelques 
gens  pour  la  garder,  &  fermé  les  rues  par 
quelques  barricades  déterre  Se  de  fafeines* 
afin  que  ceux  qui  étoient  dans  les  navires, 
ne  pulfent  pas  aifément  aller  au  fecoursde 
leurs  gens  ,  ou  faire   quelque  nouveau 
pillage  dans  les  maifons  des  Bourgeois,  ils 
marchèrent  contre  Jean  Bermejo  Se  les 
liens  ,les  attaquèrent  vigoureufement,  Se 
après  quelque  réfîftunce  les  défirent  entré- 
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irement ,  en  forte  qu'ils  furent  tous  tués  ou 
pris.  Incontinent  après  Marchena  réfolut 
de  prendre  la  route  de  Nombre  de  Dios5 
fur  des  conjectures  bien  fondées,  &  qui  fe 
trouvèrent  en  effet  véritables.  Il  jugea 
donc  que  fans  doute  Fernand  de  Contre- 
ras  auroit  appris  en  chemin  que  non-feu- 
lement ceux  de  Nombre  de  Dios  ayant  fu 
ce  que  les  deux  Frères  avoient  fait  à  Pa- 
nama, fe  feroient  rois  fur  leurs  gardes,  & 
préparés  à  la  défenfe,  mais  qu'ils  pour- 
roient  bien  même  marcher  contre  lui  avec 
un  plus  grand  nombre  de  gens  qu'il  n'en 
avoir  :  &  qu'ainfi  cela  l'obligeroit  à  re- 
tourner pour  fe  joindre  avec  jean  Ber- 
mejo ,  &  confulter  enfemble  s'ils  fe  trou- 
veroient  affez  forts  pour  réfifter  à  ceux 
qui  les  voudroient  attaquer  ,  ou  linon 
s'embarquer  avec  leur  butin.  En  effet,  Fer- 
nand de  Contreras  n'étoit  qu'environ  à 
mbitié  chemin  ,  qu'il  apprit  que  le  Préfï- 
dent  &  les  fiens  avoient  été  avertis ,  & 
marchoient  contre  lui:  cela  lui  fit  d'abord 
prendre  la  réfolution  de  retourner  à  Pana» 
ma.  Comme  il  retournoit ,  il  trouva  quel- 
ques Nègres  en  chemin  qu'il  prit ,  &  fut 
infbruit  par  eux  de  la  défaite  de  Jean  Ber- 
mejo  &i  des  liens.  Ils  lui  dirent  de  plus  ? 
que  Marchena  fuivant  fa  victoire'  s'avan- 
çait contre  lui  :  ii  en  fut  ïi  déconcerté  qa  $ 
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laiiïa  aller  tous  fes  gens  à  la  débandade  J 
leur  difant  lui  même  de  fe  fauver  chacun 
le  mieux  qu'il  lui  feroitpoiTible  ,  Se  de  tâ- 
cher de  fe  rendre  fur  le  bord  de  la  mer,  où 
fon  frère  leur  enverroit  les  chaloupes  pour 
pouvoir  gagner  les  navires  ,  Se  s'y  mettre 
en  fureté.  Ils  fe  féparerent  donc  de  cette 
manière ,  &  Fernand  avec  quelques-uns 
des  fiens  quitta  le  grand  chemin  *  de  peur 
de  rencontrer  Marchena;&  comme  le  pays 
eîl  fort  rempli  de  bois ,  &  fort  coupé  par 
plufieurs  rivières  Se  plufieurs  ruifieaux , 
après  avoir  eu  bien  de  la  peine,  comme 
il  n'étoit  pas  fort  adroit ,  ni  fort  propre 
à  furrnonter  de  femblables  difficultés  ,  il 
fe  noya  au  paflage  d'une  rivière  :  quel- 
ques-uns de  fes  gens  furent  pris  ,  &  on 
n'a  jamais  fu  ce  qu'étoient  devenus  les 
autres  qui  ne  le  furent  pas.  On  fit  conduire 
les  prifonniers  à  Panama  ,  où  conjointe- 
ment avec  ceux  qui  avoient  été  pris  à  la 
défaite  de  Jean  Bermejo ,  il  furent  menés 
liés  fur  la  place  de  la  Ville  ,  &  là  tués  à 
coups  d'épée.  Pierre  de  Contreras ,  qui 
étoit  fur  les  vaiffeaux ,  ayant  appris  la 
malheureufe  fin  de  fes  gens ,  fut  fi  épou- 
vanté ,  qu  il  ne  crut  pas  avoir  aifez  de 
tems  pour  appareiller  Se  mettre  à  la  voile; 
ainfî  il  fe  jetta  précipitamment  dans  une 
chaloupe  avec    quelques-uns  des  fiens  g 
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feiffant  les  navires  comme  ils  étoient , 
fans  rien  emporter  de  ce  qui  y  étoit.  Il 
vogua  terre  à  terre  en  fuivant  la  côte ,  ju£- 
ques  à  la  Province  qu'on  appelle  Nata , 
ck  depuis  on  n'a  rien  appris ,  ni  de  lui,  ni 
de  ceux  qui  l'accompagnoient  :  on  con- 
jecture qu'ils  tombèrent  entre  les  mains 
de  quelques  Indiens  ennemis ,  comme  il 
y  en  a  plufieurs  en  ce  pays-là ,  &  qu'ils 
en  furent  mafîacrés.  Le  Préfident  ayant 
eu  avis  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafîé,  re- 
tourna avec  fes  gens  à  Nombre  deDios, 
rendant  grâces  à  Dieu  de  fe  voir  ainfi  par 
les  foins  de  fa  Providence  délivré  d'un  pé- 
ril inopiné  ,  &  qu'il  n'avoit  en  aucune 
manière  prévenu ,  ni  par  les  foins ,  ni  par 
fa  prudence  ,  puifqu'il  n'y  penfoit  nulle- 
ment ,  &  que  fi  ces  Corsaires  étoient  ve- 
nus à  Panama  cinq  ou  fix  jours  plutôt 
qu'ils  ne  firent,  ils  pouvoient  aifément  le 
prendre  a  &  fe  rendre  maîtres  d'un  butin 
auffi  confiderable  que  jamais  Pirates  aient 
fait.  Quand  la  tranquillité  fut  une  fois  ré- 
tablie j  le  Préfident  s'embarqua  ,  ayant 
fait  armer  les  vaiffeaux  fur  lefquels  étoit 
l'argent  de  fa  Majefté  J  &  il  arriva  heu- 
reufement  en  Efpagne ,  fans  .qu'il  lui  arri- 
vât aucun  accident  fâcheux  :  feulement  un 
des  navires  fur  lequel  étoit  Jean  Gomez 
d'Annaya  avec  une  partie  de  i'argent  du 
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Roi,  fut  féparé  des  autres  >  &  obligé  de 
relâcher  au  port  de  Nombre  de  Dios  % 
mais  peu  de  tems  après,  il  fe  rendit  heu- 
reufement  en  Efpagne  aufli-bien  que  les 
autres.  Aufîî-tôt  que  le  Préfident  fut  en- 
tré avec  fa  flotte  dans  la  Barre  deSaint  Lu- 
car  ,  il  envoya  en  pofte  le  Capitaine  Lope 
Martin  en  Allemagne  ,  pour  porter  à  Sa 
Majefté  qui  y  étoit  J  la  nouvelle  de  fon 
heureux  retour  du  Pérou.  Cette  nouvelle 
lui  fut  très-agréable  ,  &  caufa  en  même 
tems  de  Pétonnement  &  de  l'admiration 
par-tout  où  elle  fe  répandit ,  parce  que 
la  plupart  des  gens  ne  pouvoient  s'imagi^ 
ner  que  des  affaires  qui  parohîoient  fi  dif- 
ficiles ôc  fi  épineufesqu'avoient  paru  celles 
du  Pérou ,  fe  puiTent  terminer  fi  prompte- 
ment  &  fi  heureufement  :  ainfi  on  ne  put 
s'empêcher  d'admirer  en  cela  le  bonheur 
de  Sa  Majefté  dans  les  heureux  fuccès 
dont  il  plaifoit  au  Cielde  le  favorifer.  Le 
Préfident  étant  arrivé  à  Valladolid ,  fut 
peu  de  jours  après  pourvu  de  FEvêché 
de  Palencia,  vacant  par  la  mort  de  Dorn 
Louis  Cabeza  de  Vaca,  &  fa  Majeflé  lui 
envoya  en  même-tems  ordre  de  partir  in- 
continent pour  fe  rendre  à  fa  Cour,  afin 
qu'il  lui  fît  une  relation  particul'ere  8c 
exacte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  clans  les 
affaires  dont  il  l'avoir  chargé,  îl  obéit 
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promptement,  &  partit  aufïî-tôt  de  Valla- 
dolid  ,  emmenant  avec  lui  le  Provincial 
des  Dominicains  &  le  Capitaine  Jérôme 
d'Aliaga .,  qui  venoient  en  qualité  de  Dé- 
putés ou  Procureurs  du  Pérou,  &  aufîi 
plufieursGentilhommes&  autres  perfon- 
nes  confidcrables  ,  qui  efpéroient  rece- 
voir quelque  récompenfe  de  Sa  iMajefié 
pour  les  bons  fervices  qu'ils  lui  avoient 
rendus  en  ce  pays-là.  Le  nouvel  Evêque 
s'embarqua  avec  tous  ceux  qu'on  vient  de 
dire  à  Barcelonne  fur  les  galères  qui  l'y 
attendoient ,  fur  lefquelles  il  fit  mettre  , 
fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçu  de 
la  part  de  Sa  Majeflé  ,  la  valeur  de  cinq 
cens  mille  écus  en  argent  monnoyé  ,  le 
tout  en  Rifdales.  Peu  de  teins  avant  cela  r 
Sa  Majeflé  pourvut  de  la  Viceroyauté  du 
Pérou  Dom  Antoine  de  Mendoze  ,  qui 
éioit  Viceroi  de  la  nouvelle  Efpagne,  où 
elle  envoya  en  fa  place  Dom  Louis  de 
Veîafco,  Commi flaire  général  àts  Doua n- 
nés  de  Caftille. 

FIN. 
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